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I   E  T  T  R  E  s 

SUR 

Da  K  s  le/quelles  on  examine  Us  découvertes 
qui  ont  été  faites  fur  celte  matière  depuis 
tannée  \J)1  9  &,les  conféquences  que  ton 
en  peut  tirer» 

Avec  Figures  en  Taille -douce. 

Par  M.  rAbbé  N  O  L  LE  T ,  ie  lAcadénitU  Royale  des 
-  Sciences,  &c.  &c. 

PREMIERE    P  A  R  T  I  El. 
NOU  VELLE    ÉDITION. 


A      PARIS; 

Chez  H.  L.  GUERiN,  &  L.  F.Delatour, 

rue  S.  Jacques ,  vis-à-vis  les  Mathurins  ,  à  Saint 
Thomas  a  Aquin.  * 

M.    D  C  C.     L  X  I  V.         ' 

Avec  Approbation  fr  Privilège  du  Roi* 


l^Vv\*  3ôT7.É.H.a. 


tEB  101921 


^âÉÉ# 


PRÉ  FA  C  E. 

LUS  les  découvertes^  qu*on 
fait  en  Phyfique  fe  multi- 
plient &  deviennent  inté* 
reffantes ,  plus  il  me  femble 
qull  efl  à  propos  de  les  apprécier  8c 
d'en  fixer  la  valeur  :  les  phénomènes 
les  plus  admirables  9  s'ils  font  mal  in- 
terprétés 9  ne  (ont  bons  qu'à  nourrir 
des  chimères  ;  &  ce  qui  pourroit  nous 
conduire  à  des  vérités  folides  &  im- 
portantes ,  ne  fert  qu'à  nous  égarer , 
lorfqu'éblouis  par  les  premières  appa- 
rences  nous  négligeons  de  pefer  & 
d'approfondir  les  obfervations.  Les 
expériences  fingulieres  qui  fe  font  fai- 
tes dans  le  courant  de  l'année  1752 ,  la 
fendront  mémorable  dans  l'hiftoire  de 

a  ij 


^^^^^^hik 

i 

^^^ 

m 

m 

^ 

^^^^^ 

!g 

M 

^         ^^^^A  ^1^^^^^^^% 

^ 

B 

^^^^^^^p     ^^^^^^^Ak 

f  * 

h4 

li^l 

\t 


J' 


y 


y 


^  b 


\. 


■^ 


« 


viiî  P  R  È  FJ  C  s. 

ment  penfés ,  &  c'eft  ce  que  j*ai  Éiît 

avec  le  plus  de  plaifir. 

J'ai  donné  à  mon  Ouvrage  la  forme 
de  Lettres  ,  parce  que  je  prévoyoîs 
qu'il  auroit  une  fuite ,  &  que  je  pour- 
rois  par  ce  moyen  traiter  les  matières 
â  mefure  qu'elles  s'ofFriroîent,  &  fans 
attendre 'qu'elles  jfuflent  aflbrties  & 
liées  de  manière  à  pouvoir  être  corn- 
prifes  fous  im  feul  &  même  titre. 

Dans  quelques  endroits  de  ces  Let- 
tres, j'ai  parlé  d'une  Eleftriciré  qui 
règne  affez.  fouvent ,  &  peut-être  tou- 
jours Y  dans  l'athmofphere ,  fans  qu'il  y 
ait  apparence  de  tonnerre  ;  je  n'en  ai 
parlé  que  comme  par  foupçon ,  ou 
June  manière  à  faire  penfer  que  cette 
nouvelle  découverte  avoitbefoin  d'ê- 
tre confirmée  ;  c'eft  que  j'ignorois 
alors  les  obfervations  bien  fuivies,  & 
très-décifives ,  que  M.  le  Monnier  a 
faites  à  cet  égard  à  Saint-Germainrea-» 


P  ÂÈ  F  A  C  E.         pr 

Jaye  *  ,  &  dont  U  a  fait  part  au  Public 
peu  de  temps  après  la  publicatu>n  de 
cette  première  Partie»  Je  regarde  donc 
maintenant  comme  une  cbofe  certaine 
que  TEleâricité  eft  un  météore  aflez 
commun^  qui  peut  fe  manifefter  dans 
les  temps  les  plus  fereins ,  &  que  le 
tonnerre  n*eft ,  pour  ainfi  dire ,  qu  une 
de  Tes  modifications  qui  nous  le  rend 
plus  fenfible. 

*  Dtfcours  lu  à  la  centrée  de  T Académie  Royale  de« 
Idences.  le  xf  Novembre  17^^- 


*j«*"^« 
^■^ 


•T  A  B  L  E 

DES    LETTRES 

Contenues  dans  la  premi^e  Partie# 

I  E  T  T  ïl  E    r. 

A  Mademoifelle  Marie-Ange  Axdinghelli. 

^ONTESAST    tHiJlol-e  des  Découvertes 
^  qui  fe  font  faites  fur  CEUêfricité  dans».  U 
courant  de  tannée  I?  J2. ,  Page  I. 

L  E  T  T  R  E     i  ï. 

Qui  doit  firvir  éC introdu6ilon  aux  cinq  fui" 
vantes ,  à  M,  Benjamin  Franklin  ,  ^Au-^ 
teur  du  Livre  intitule  :  Expériences  &  Ob- 
fervations  fur  rEïeâxicitë' ,  ëîtes  à  Phi^ 
ladelphie  en  Amérique,  aj. 

LETTRE    iri. 
Au  même. 
Sur  la  nature  de  ta  matière  éUéirîque  ,       38. 
L  E  T  T  R  E    I  V. 
Au  même. 
X)ans  laquelle  on  prouve  que  le  verre  n*e(i  point 
imperméable  au  fluide  éleSrique  ^  jy. 

LETTRE    V. 
Au  même. 
Sur  différents  fûts  concernant  [expérience  de 
Ltydc^  Sa 
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LETTREVI. 

*'•  Au  même. 

Smt  U  pouvoir  des  Poinus  ,  104. 

LjETTRE    VII.    • 
Avt  même. 
SurfanaloguduTonnerrcavecrEU^ricùiy    14g. 

LETTRE    VIII. 
A  M.  Jallabert ,  ProfiJJiur  de  MatAimati^ué 
&   de    Phyfique  expérimeutaJe  à  Geaevfi  , 
Membre  de  la  Sociiti  Royale  de  Loi^dres  & 
de  ClnfUtut   dfi  Bfilogne  ,   ^  Correfpondant 
de  r  Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  \ 
tn  lui  envoyant  le  Livre  de  M.  Franidin ,  190. 
LETTRE!  X. 
AM.Boze. 
Dans  la^ucJk  P9  txpofe  Us  raifiaj  qui  oui  pu 
retarder  Us  nowfeUes  découvertes  dont  il  a  été 
quefiion  dans  les  Lettres  précédenus  ^     215. 
EX  P  É  R I  E  N  CES 
laites  en  prèfence  de  M  Af.Boiaguer ,  de  Monti* 
gny ,  de  Courtivron,  d'Alcmbert,  &  Leroy, 
Commiffaires  nommés  pair  SAoAdmit ,    023  • 
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Du  aa  Novembre  1752. 


ESSIKURS  BOUGUER  &  LeROY  ,  quî 
avoient  été  nommés  pour  examiner -un  Ou-* 
vrage  de  M..  l*Abbé  Noxlet  ,  intitulé: 
Lettres  fur  [  EUetricité  r^^  ayant  fait  leur  rap- 
port, rAcadémiea  juge  cet  Ouvrage  digne  de 
limpreflion  :  en  &ide<iuoi  jai  figné  le  préfent 
Certificat.  A  Paris  ce  1%  Novembre  175a. 

Grandjean  de  Fouchy  , 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Acad.  Royale  des  Sciencm 

Li  Privilège  eft  à  la  fin  de  la  féconde  Partie. 


AVIS  AU  RELIEUR. 

Les  Plamrhes  doivent  être  placées  de 
façon  qu  en  s'ouvrant  elles  puiffent 
fortir  ennérement  du  livre,  &  fe  voir 
à  droite,  dans  Tordre  qui  fuit: 

Planche   /..,...     Page  78 

//. 122 
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PREMIERE  LETTRE 

Contenant  CHifloirc  des  Découvertes  qui 
Je  font  faites  fur  CEleSriché  ,  dans  U 
courant  de  [Année  17J2. 

A  Mademoifelle 
MARIE- JNGE  ARDINGHELLI.* 
Mademoiselle, 


E  vois  par  votre  dernière  — r*^ 
Lettre ,  que  vous  n'êtes  pas  Lettre, 
encore  contente  de  mon 
exaôitude,  quoique  depuis 
les  reproches  que  vous 
m'en  avez  faits,  j'aie  redoublé  mes  at- 
tentions &  mes  efforts  pour  vous  inf- 

*  Mademoifelle  Ardinghelli  eft  une  jeune 
perfonne  très-vemieufe  qui  a  fait  en  peu  de 
temps  de  grands  progrès  dans  les  fciences  :  fa 
funille,  une  des  plus  anciennes.  &  des  plusil- 
luflxes  de  la  Tof^ane^efi  allée  s'établir,  ily> 
/•  Partie.  A 


t  Lettres 

— —^  truîre  ponduellement  de  tout  ce  qiij? 
1.     a  paru  de  nouveau  en  Phyfique.  Vous 

Lettre,  prétendez  que  je  m'en  repofe  fur  les 
Gazettes,  parce  que  celle  de  France 

f  I7J1.  du  27  mai  dernier  *,  m'a  gagné  de 
vitefie,  en  vous  apprenant  que  le 
Tonnerre  éleârife  les  pointes  de  fer, 
que  l'on  dreffe  vis-à-vis  des  nuées  ora- 
ceufes  ;  &  pour  ma  peine ,  dites-vous  , 
il  faut  que  je  vous  mande  :  i*^  Si  le 
Phénomène  eft  réel  :  2®  ce  qui  a  don- 
né occafion  à  cette  découverte  :  3® 
fi  les  conféquences  qu'on  en  tire  font 
bien  fondées.  J'admire,  combien  vous 
êtes  méthodique  jufques  dans  vos  pu- 
nitions ;  &  quoique  je  n'aie  point  à 
me  reprocher  d'en  avoir  mérité  dans 
-  eette  occafion ,  je  m«  foumets  cepen- 
dant à  celle-ci  avec  docilité ,  &  mê- 
me avec  plaifir,  puifque  c'en  eft  un 
pour  vous  d'être  plus  amplement  in- 
formée de  ces  nouveautés  qui  font 
tant  de  bruit. 

'  déjà  long^temps ,  dans  le  Royaume  de  Naplefe  : 
en  1749 ,  Maaemoifelle  ArdingheîU ,  qui  n'a- 
voit  alors  que  16  ans ,  fit  imprimer  une  traduc- 
tion en  Italien ,  àctHémoftatique  de  M .  Halles  ^ 
javcç  des  f  emarques  très-fivantes  &  très-judi- 
cieufes.  Elle  a  donné  depuis  une  traduâion  de 
k  Punique  d(^  yègUauxm  même  Auteur*     . 


SUR  l'Electricité,  t 
L'Auteur  d'une  Gazette  remplit  fa  SSSSB 
tâche  en  annonçant  les  faits  à  mer  ^• 
Àre<ju'ils  arrivent,  &  inême  en  rap-  ^^^^^ 
portant  fidèlement  ce  que  Ton  en 
dit  :  mais  je  ne  ferois  pas  mon  mé- 
tier ,  ou  je  rifquerois  de  le  faire  mal , 
û  lorfquil  paroît'  un  nouveau  Phé-_ 
nomene  ,  je  me  preffois  de  Fanncn- 
cer,  &  d'en  raiibnner  avant  que  d'a- 
voir pris  le  temps  d'y  réfléchir.  Quana 
vous  m'avez  fait  l  honneur  d'agréer 
ma  cprrefpondance  ,  j'imagine  que 
vous  avez  compté  fur  les  lettres  d'un 
Phyficien  ;  c'eft  à  moi  d^* répondre  à 
cette  intention  9  en  faîfant  de  mon 
mieux  pour  ne  vous  point  écrire  fim- 
plement  en  Nouvellifte  :  ne  me  gron- 
dez donc  pas  fi  j'ai  un  peu  tardé  à  vous 
faire  part  des  nouvelles  découvertes 
dont  vous  me  demandez  le  détail  ; 
c'étoit  pour  leur  laiffer  le  temps  de 
devenir  plus  certaines  ,  d'être  mieux 
appréciées  >  &  par  conféquent  plus 
dignes  de  vous  être  offertes. 

Oui ,  Mademoifelle ,  il  eft  très-réel 
&  très-bien  conflaté ,  qu'une  tige  de 
fer  drefTée  en  Tair ,  &  ifolée  fur  uii 
fupport  de  verre  ^  de  r éfine ,  de  foie  » 
&C.  s'élcûrife  j  lorfqu'il  tonne  ,  & 

Al 


4  Lettres 

même  affez  fouvent  lorfqu  il  ne  tonne 


î'    pas  :  mais  avant  que  cTaliér  plus  loin  , 
Lettre,  y  ^^  jj^j^  jg  y^^^  jjj.^  ^^^  pç^  j^  jj^^^j 

ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  Singulière 
épreuve. 

Un  Angloîs  nommé  Benjamin 
Franklin  ,  habitant  de  Philadelphie 
en  Penfilvanie  (^)»  s'étant  occupé 
depuis  quelques  années  à  répéter  avec 
fes  amis  des  expériences  d'Eleûricité , 
s'eft  formé  fur  cette  matière  des  idées 
affez  fingulieres ,  la  plupart  ingénieu- 
fes ,  &  féduifantes  au  premier  abord  ; 
il  a  cherché  à  les  appuyer  par  des 
expériences  ,  &  du  totit  enfemble  il 
a  fait  plufieurs  écrits  qull  a  fait  paffer 
à  Londres  en  différents  temps  :  fon 
ami,  M.  Collinfon,  qui  les  avoitte- 
■  cueillis  ,  les  fit  imprimer  en  Anglois  , 

Ça)  La  Penfilvanie  eft  une  Province  deFAmë- 
rique  Septentrionale,  qui  tire  fbri  nom  dé  Guil- 
laUmaPen,  Qie>falier,  &  dçlaSeftêdesQua* 
kers  ,  ou  Trembfeurs ,  à  qui  Charles  1 1.  Roi 
d'Angleterre  la  donna  en  confidërationdesfoD- 
vices  qùeGuillaumePenleperearoitrendys  4 
l'Etat.  Comme  là  plupart  des  Anglois  établis 
.  dans  ce  pays  font  Quakers ,  on  a  cru  &  dit  d'a- 
bord qiie  M.  Franklin  étoit  de  cette  religion  ; 
mais  on  a  appris  depuis  que  cela  n'ëtoit  pas.  M. 
Franklin  elt  un  homme  gi^i  eft  très-ronfidéré^ 
&  employé  dans  lea  affaires  publiques! 
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S  y  a  environ  un  an.  Un  particulier  qui  2SSJ 
reçut  cet  Ouvrage  à  Paris ,  le  traduifit     ^• 
en  Français  pour  fon  propre  ufage  ,  ^^^^ 
ët'On ,  &  (ànsl  ^voir  deflein  de  le  faire 
imprimer  ;  cela  eft  d'autant  plus  vrai* 
femblable  que  cette  tradudion  eft  un 
peu  négligée  ;  dans  bien  des  endroits 
on  a  peine  à  entendre  F  Auteur ,  &  Ton 
xnanqueroit  pluîieurs  de  fes  expérien- 
ces ,  fi  Ton  n  avoit  pas  recours  à  TO- 
riginal  AngloisJ 

Quoi  quilen  foit ,  cet  Ouvrage 
traduit  oans  notre  langue  ^  tomba 
entre  les  mains  de  M.  dé  Buffon  »  In- 
tendant du  Jardin  du  Roi.  Ce  favant 
Académicien  9  goûtant  beaucoup  la 
doârine  de  M,  Franklin ,  &  ayant  ré- 
pété &  vérifié ,  à  ce  que  Ton  prétend  , 
(a)  avec  fiiccès  toutes  les  expériences 
que  cet  Auteur  rapporte  en  preuves  , 
crut  obliger  fa  Patrie  ,  en  faifant  pu* 
blier  cette  tra^duâion  .;  &  comme  il 
étoit  livré  à  des  occupations  plu;  im« 
portantes  ^  il  en  abandonna  le  foin  à 
un  de  fes  amis  nommé  M.  Dalibard  ^ 
qui  V  joignit  de  fon  chef  une  hiftoire 
àrégée  de  TEleûricité;  &  cela  forme 
(a)  Voyez  le  Journal  des  Savants ,  Mai^ 

^   A3 
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^^^  un  petit  volume  in^ii  (/)  que  )e  vous 
^-     enverrai  par  la  première  occafion. 

L.ttre.  £q  Livre  intéreffant  par  la  maniera 
dont  il  èft  écrit  ,  jpar  J  air  de  nour 
veauté  qui  y  règne,  par  les  avantages 
qiill.  promet,  &  recommandé  d^ail-^ 
leurs  par  un  homme  célèbre ,  fiit  fort 
accueilli  :  ce  qui  lui  donna  encore 
plus  de  vogue ,  c'eft  qu'un  ami  de  M* 
Dalibard  ,  qui  Tavoit  aidé  à  répéter 
les  expériences  de  M;  Franklin,  pra* 
£ra  du  bruit  que  faifoit  déjà  ce  livre 
dans  Paris ,  &  ofFrit  aux  curieux  dé 
leur  en  expofer  la  dodrîne  &  les  faits^, 
moyennant  une  certaine  rétribution; 
IsCÉ  nouveaux  fpeâacles.ne  manquent 
"guère  de  faire  fortune  dans  les  gran- 
des Villes  ;  on  courut  avec  empreC" 
fement  à  celui-ci  ;  &  la  plupart  des 
ipeftatews  fe  mettant  peu  en  peine  ^ 
ou'  n'étant  ^point  en  état  d'entendre 
la  Théorie  ,  dfe  livrèrent  à  l'admira- 
tion* que  leur  infpîra  1^  fingularité 
dés  expériences    qu'oii/  leur  donna 

(a)  M.  Franklin  ayant  envoyé  depuis  quel- 
qii€s  autres  écrits  fur  U  même  matière ,  le  mé- 
me  Editeur  les  a  fait  traduire  en  Français  ;  &y 
ûyam  ioint  queltjue»  pièces- dé  fà  façon,-  il  a 
publié  le  tout.  ^  il  y  a  trois  ans ,  en  a  vol.'i/x-^xflb 
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Cour  nouvelles  ,  Sa  qu'ils  reçurent  y***^ 
pour  telles  ,  quoique  la  plupart  fe  ^• 
trouvent  dans  des  ouvrages  imprimés  ^^^''^^ 
antérieurement  en  Angleterre  >  en 
France  ou  en  Allemagne  :  )e  ne  veux 
point  dire  pwtAk  que  M*  Franklin  foit 
un  plagiaire  i  il  efl  tout  fimple  qu  un 
homme  du  nouveau  mondtf ,  &  relé- 
gué dans  une  Colonie  où  Ton  s^occu- 
pe  plus  du  Commerce  que  des  Scien* 
ces ,  ait  ignoré  ce  qui  fe  paiTûit  en 
Europe  ,  par  rapport  à  TEleôricité  , 
Se  que  les  ouvrages  des  Savants  qui 
s'appliquent  à  cette  matière  ,  n'euP 
fent  point  encore  percé  jufqu'à  lui  ,; 
lorfqu^il  fàiibit  (es  expériences  ;  )9 
veux  feulement  vous  faire  compren- 
dre combien  le  public  dut  être  emer-^ 
veillé  lorfqu  on  étala  tout  à  la  fois  à 
fes  yeux  des  Phénomènes  qui  n  a- 
voient  paru  que  fucceffivement  eni 
différents  temps  &  en  différents  lieux, 
&  dont  il  avoit  à  peine  entendu  par- 
ler: il  crut  que  tout  ce  qu'ilvoyoit 
arrivoit  fraîchement  de  Penfilvanie , 
&j  ce  fut  la  nouvelle  du  temps. 

Non-feulement  M.  Franklin  mon- 
tre du  génie  &  de  la  fagacité  dans 
£es  obfervacioiis,  mais  il  a  encore  dei 

A  4 
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IHSSSvues  élevéçs  &  hardies,  &  cherche  à; 
1      faire  des  applications  utiles  de  fes  dé- 
^^J  couvertes*  Après  avoir  remarqué  que. 
/  la  matière  qui  fort  d'un  corps  élec-, 
^    trifé  9  enfile  plus  aiiémçnt ,  &  de  plus 
loin  ,  la  pointe  d'une  aij^le  ,  qu'un^ 
pareil  corps  qui  feroît  arrondi  par  le 
bout  ;  &  reconnoiflailt  d  ailleurs  une 
certaine  analogie  entre  le  Tonnerre 
&  TEleâricité,  il  ofa  croire  que  des 
verges  de  fer  pointues  ,  drefTées  en 
Tair  fous  un  nuage  orageux  tireroient 
â  elles  la  matière  de  la  foudre ,  .&  la 
feroient  paiTer  fans  éclat  &  fans  dan- 
ger jufques  dans  les  corps  immenfesde 
la  terre ,  oii  elle  reileroit  comme  ab-^ 
forbéé  ;  occupé  de  cette  penfée ,  il 
pcojetta  d  effayer  fi  de  telles  pointes. 
'     ifolées ,  fur  des  fupports  de  réfine ,  ou 
de  foie  ,  donneroient*  dans  les  temps 
d'orage  quelques  fignes  d'EIeûricité  » 
ne  doutant  pas ,  fi  cela  arrivoit ,  que  ce> 
qu'il  avoit  imaginé  ne  fut  un  moyen 
fôr  pour  foutirer  le  feu  du  Tormerre  ^. 
&  prévenir  {es  funeftes  effets.  Il  pro-. 
pofa  cette  expérience,  &  ne  rexécuta> 
point.  Efl:-ce,  comme  on  le  dit,  parce 
quil  ne  tonne  pas  à  Philadelphie  h 
Qix  bien  fut*il  ajQTi^  touché  des  raifoqt: 
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tml  pouvoient  le  faire  défefpérer  du 


TOCcès  ,  pour  n'en  vouloir  point  prcn-    ^- 
diela  peine  ?  C*6ft  ce  que  j'ignore.     ^««'^ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  MM.  Dalibaird 
te  Delor  entrèrent  û  bien  dans  les 
vues  de  M.  Franklin  9  qu'ils  fe  dif^ 
poferent  l'un  &  l'autre  a  aire  cette 
épreuve  :  le  premier  drefla  Ton  ap-? 
pareil  au  Château  de  Marly-U-FUlej 
-fitué  à  5  ou  6  lieues  de  Paris  ;  le 
fécond ,  dans  un  quartier  très-élevé 
de  cette  Capitale  ,  où  eft  fa  demeu-* 
rei  U  tonna  plutôt  à  Marty-la^Fillc  , 
ou  a  Paris ,  &  M.  Dalibard  abfent 
nit  averti  par  un  Menuifier  à  qui  il 
avoit  recommandé  fon  obfervation, 
&  par  une  lettre  du  Curé  du  lieu  , 
qui  avoit  été  appelle  pour  en  être  tév 
moin  9  que  le  10  Mai ,  fur  les  deux 
heures  &  demie  de  l'après-midi ,  un  . 
orage  quî  ne  fit  entendre  qu'un  feul 
coup  de  Tonnerre,  ayant  paffé  au-def- 
fos  de  la  maifon  9  on  avoit  tiré  de  la 
verge  de  fer  pointue  des  étincelles 
tout-à-fait  femblables  à  celles  que 
produit  l'Eleûricité  ordinaire  :  huit 
jours  après  M.  Dçlor  vit  la  même  cho- 
fe  chez  lui  ,•  quoique  la  nuée  qui  paf-* 
((ttt>  ne  f)it  entendre  wcuii  coup  de 
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TES^  Tonnerre,  ni  appercevoir  aucun  éclaîfJ 
^'         Ce  (ingulier  phénomène  ne  fut  pas 
^^^^^'  plutôt  annoncé  &  vérifié ,  que  l'admi- 
ration monta  jufqu'à  1  enthoufiafme  ; 
la  plupart  de  ceux  qui  rapprirent  ne 
voyant  pas,  ou  fe  diffimulant  Ténor-* 
tne  diftance  qu  il  y  a  entre  le  fait  &  la 
conféquence  qu'on  en  youloit  tirer  ^ 
crurent  de  bonne  foi ,  & ,  fur  la  pa- 
role de  ceux  qui  le  leur  difoîent ,  que 
les  foudres  du   Ciel  feroient  défor- 
mais en  la  puiffance  des  hommes; 
&  que  pour  ie  garantir  du  Tonnerre  , 
il  fuffiiroit  dorénavant  de  dreffer  des 
pointes  fur  le  fommet  des  édifices  : 
'  quelques  perfonnes  même  affuroient 
d'un  ton  fort  férieux ,  qu'un  voyageur 
en  rafe  campagne  pourroit  s*en  dé- 
fendre en  mettant  îépée  à  là  main  con- 
.   tre  la  nuée  :  les  gens  d'Eglife  qui  n'en 
portent  pas,  commençoientiieplain-i 
V.  iio.  dre  de  n'avoir  pas  cet  avantage  ;  mais 

Frin^a^f  ^^  ^^"^  montra  dans  le  livre  de  M. 
rança  .  ^^^t^i^^^  ^  ^^j  ^^^j^  comme  l'Evangilc 

du  jour  ,  quon  pauvoujupplitr  au  pou-* 
voir  des  pointes  ,  en  laiffant  bien  mouiller 
fes  habits.  Ce  qui eft  extrêmement  facile 
en  temps  d'orage. 
'   N'ayez  cependant  pas  ,  Mademoir 
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felle ,  afTez  mauvaife  opinion  de  nous  ÏSSEÎ 
aotres  Français,  pour  croire  que  ces  î- 
idées  foient  entrées  également  dans  ^^^^^ 
tontes  les  têtes  ;  le  peuple  toujours 
prompt  à  croire  les  chofes  merveil- 
leufes,*s*y  prêta  pendant  quelque 
temps ,  &  je  trouve  qu'il  fut  dans  cette 
occafion  plus  excufable  que  dans  bien 
d autres:  des  perfonnes  mieux  inftrui- 
tes,  mais  ébranlées  par  des  autorités 
qu  on  faifoit  trop  valoir ,  &  dont  quel- 
ques-unes étoient  mal  entendues ,  fe 
laiflerent  aller  à  Topinion  commune  , 
en  fe  réfervant  par  le  ton  douteux 
ou  de  plaîi&nterie  dont  elles  afFec* 
tment  d'en  parler ,  le  droit  de  revenir  • 
contre ,  &  de  foutenîr  férieufement 
quelles  n en  avoiént  rien  cru.  En-^ 
fin ,  au  milieu  de  tant  de  monde  qui 
croyoit  pleinement ,  ou  qui  ne  croyoit 
qu'a  demi ,  il  fe  trouva  des  efprics  fer- 
mes ,  &  en  grand  nombre ,  qui  vi- 
rent de  fang  froid  toutes  ces  accla- 
mations tumultueufes  &  peu  réflé- 
chies ,  qu  excita  l'expérience  de  Mar* 
ly-la- Ville;  &  qui  faifant  à  ce  fait  mé- 
morable tout  l'accueil  qu*il  méritoit, 
ne  fe  mirent  pas  moins  combien  oa 
itok  peu>^hdé  à  en^onclur^  que^c'é- 
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py  toit  un  moyen  fur  pour  épuifer  la  flia-^ 
^'     tiere  fulminante    du  Tonnerre  »  & 

*^"^®'  pour  prévenir  efficacement  les  effets 
îde  ce  funefte  météqre.  Quand  vous 
lifez  dans  la  Gazette  du  ij  mai  ; 
Le  Sieur  Êouguer^  Penjionnaire  de  tAca^ 
demie  royale  des  Sciences  y  y  rendit  compta 
de  cette  expérience  le  içi  &tout  de  fuiy 
te  :  elle  confirme  la  première ^  (celle  dff 
Marly -la- Ville  J  &  tune  &l'autr^ 
font  connoître  ,  qu  au  moyen  des  barres 
pointues  9  on  dépouillera  Us  nuages  ora-j 
geuxdeleurfeu\  gardez-vous  bien.dç' 
confondre ,  comme  cela  n'arrive  quç 
trop  fouvent  9  ce  que  FAcadémie  en-r 
•  tend  avec  ce  quelle  approuve. JL9 
Compagnie  reçut  .avec  beaucoup 
d  accueU  9  la  date  &  la  narration  da 
fait  en  queftion  ,  &  le  fit  dépofer 
dans  fes  Regiftres  pour  en  faire  hon- 
neur en  temps  &  lieu ,  à  Meffieurs 
Dalibard  &  Delor  qui  lui  en  ont.faif 
part.  Mais  ni  M.  Bouguer  qui  ^an-- 
nonça  le  phénomène  ,  ni  rAçadémie 
qui  le  recueillit  9  n  adopta  la  confé* 
quence  :  on  fongea  feulement  à  bien 
vérifier  le  fait,  &  à  l'examiner  dans 
toutes  fes  circonfiiances  9  pour  voir 
s'il  pouvoit  quadrer  ^vec  les  yiie$  ds 
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W.  Franklin  ,  ou  fi  Ton  en  pouvoit  "ÎSSÎ 
déduire  quelqu'autre  connoiffance.  I. 

Cet  examen  fut  fait  peu  de  temps  Lettre; 
après,  par  M.  le  Monnier,  Dodeuren 
Médecine  ,  établi  à  S.  Germain-en- 
Laye  :  la  pofition  du  lieu  ,  qui  eft 
très- élevé  ,  favorifoit  ces  épreuves , 
&  les  orages  qui  arrivèrent  dans  ces 
temps-là ,  en  procurèrent  de  fréquen- 
tes occafions.  Nous  apprîmes  bien-^ 
tôt  :  i"*  que  le  fait  de  Marly-Ia- Ville 
s'étoit  pleinement  vérifié,  en  pré-* 
fence  d'un  grand  nombre  de  témoins 
très-refpedables  &  très-dignes  de  foi# 
2*  Que  cet  effet  avoit  lieu ,  foit  que 
les  verges  de  fer  fuflent  pointues, 
foit  qu'elles  ne  le  fuflent  pas ,  &  que 
leur  pofition  horizontale  ou  verticale 
étoit  affez  indifférente,  3^  Que  le 
Tonnerre  éleârifoit  non-feulement  le 
fer ,  mais  aufiî  le  bois  ,  les  corps  vi- 
vants ,  &  généralement  tous  les  corps 
éleftrifables.  4^  Qu  il  n'étoit  pas  ab- 
folument  néceffaire  de  porter  ces 
corps  au  plus  haut  des  édifices  ;  qu'ils 
«'éleârifoient  fort  bien  à  4  pieds  de 
terre  daiis  un  endroit  découvert ,  & 
un  peu  écarté  .des  grands  édifices, 
5^  Que  les  corps  éleàrifés  de  cette 
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manière  produifoient  les  mêmes  phé*^ 
nomenes  qu  Us  ont  coutume  de  fairç 
voir  quand  on  les  éleârife  avec  du 
verre  frotté, 

Peu  de  jours  après,  on  vit  la  mè^ 
me  chofe  à  l'Obfervatoire  Royal, 
où  M.  Caffini  de  Thury  &  moi, 
avions  placé  un  appareil  à  peu  près 
femblable  à  celui  de  M.  le  Monnier  ; 
&  comme  j'avois  im  grand  défir  de 
voir  ces  merveilleux  effets  fans  fortîr 
de  chez  moi ,  dans  les  temps  d'orar 
ges  ,  je  fis  paiTer  en  dehors  de  ma 
fenêtre ,  les  ~  d'un  tuyau  de  fer  blanc  , 
long  de  l8  pieds  ,  dont  la  dernière 
partie  étoit  foutenue  horizontale- 
ment dans  la  chambre  fur  des  cordons 
de  foie  bien  tendus.  Quoique  je  foii 
logé  dans  l'endroit  le  plus  bas  de  Pa- 
ris ,  &  que  j'aie  au-deffus  &  à  côté 
de  moi  des  bâtiments  immenfes  ,  j'ai 
vu  cependant  de^  effets  affez  marqués  ; 
&  un  de  mes  voifins  (^ )  qui  ^  à  cet 
égard  ,  n'eft  pas  logé  plus  ayantageu- 
fement  que  moi ,  a  eu  le  même  fuccès^ 
en  fe  fervant  d'une  longue  perche  de 
bois  ^  autour  de  laquelle  il  a  fait  fer* 

.    (a)  M.  le  Rpi ,  de  TAçadémie  Royale  des 
Sciences. 
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ptnter  d'un  bout  à  Tautre  un  ûl  de  — — ^ 
fer,  gros  comme  une  aiguille  à  tri*     I-  ' 
coter.  Lettres 

Depuis  trois  mois  ,  je  reçois  quan* 
tité  de  lettres  des  Phyficiens  de  nos 
Provinces  avec  qui  j'ai  Thonneur  d  e- 
tre  en  correfpondance ,  &  je  vois  qu*a* 
près  avoir  varié  les  procédés  &  les 
manipulations  de  toute  manière ,  tous 
s  accordent  à  reconnoître  pour  vrais 
&  bien  confiâtes  les  réfultats  dont  j'ai 
fait  mention  ci-deflus.  Et  fi  Ton  doit 
s'en  rapporter  à  la  pluralité  des  voix, 
il  faut  y  ajouter  une  remarque  qui  me 
paroit  de  quelque  importance ,  c'eft 
que  les  corps  ifolés-en  plein  air  s'élec-^ 
trifent  quelquefois  très-fenfiblement 
fous  des  nuages  épais  y  mais  fans  ton* 
nerre  ^   fans  éclairs  ,  &  même  fans 
pluie  ni  grêle  ;  cette  obfervation  fut 
'  £dte  pour  la  première  fols  de  ma  con<« 
noiflance  à  i8  lieues  de  Paris ,  dans 
une  maifon  où  les  Sciences  font  goû- 
tées &  protégées   fkns  oflentation, 
&  dans  laquelle  ceux  qui  les  cultivent 
ibnt  bieu  reçus  ,  &  trouvent  de  bons 
siodel^  à  imiter,  {a) Pendant  pref- 

(û)  Chez  M.  Trudaine  à  Montîgny  en  Brie. 
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5S55Ï  que  toute  une  journée  on  tîra  des 
I-     âincelles  du  fer  expofé  &  ifolé  en 

ï-ettre.  pi^j,^  ^j,.  ^  quoiqtfon  ne  vît  rien  tom- 
>erni  fortir  des  nuages  qui  couvroient 
le  Ciel. 

Si  le  R.  P.  la  Torrc^  ou  quelqu'au* 
tre  Phyficien  de  votre  connçiffance  y 
fe  met  en  devoir  ,  comme  je  n'en 
doute  pas ,  de  répéter  ces  expérien- 
ces ^  &  d'en  augmenter  le  nombre  9 
âvertiffezJe  de  s'y  prendre  avec  cir- 
confpeftion  ;  j'apprends  par  des  let- 
tres de  Bologne  &  de  Florence,  que 
ceux  qui  les  y  ont  âites^  s  en  font 
prefque  repentis ,  parce  que  leur  cu- 
riofité  a  été  fatisfaite  au-delà  de  leurs 
défirs  ,  par  les  violentes  fecoufles 
Wils  ont  éprouvées  en  effayant  de 
tirer  des  étincelles  du  fer  éleftrifé  par 
le  tonnerre  :  voici  ce  que  m'en  écrit 
de  Florence  un  de  mes  amis  5  (  ^^  )  q"i 
prend  un  vif  intérêt  à  tout  ce  qui  ie 
paffe  de  nouveau  dans  la  République 
des  Lettres ,  &  à  qui  j'avois  fait  part 
A^s  nouvelles  Découvertes  fiïr  Pfi- 
leâricité  ;  après  les  détails  circonf- 

tanciés 

{a)  M.  Foacier  fils  ,  Fermier  Géçéral  des 
Etats  de  Tofçane.  La  lettre  ett  duaj  Août 


su  R  LÏ  L  EX  T  R I  C  I T  É.  VJ 
tasciés  cTune  expérience  faite  par  le  TSSSl 
plus  habile  Eleârifeur  du  pays  (^) ,  il  ^• 
ajoute  :  Enfin  dansk  umps  quil  etoU  ^^^*- 
occupé  à  attacher  Mm. puitt^chaînt  y  à 
f  extrémité  de  laquelle  pendait  une  boule 
de  cuivre ,  .à  une  difiance  convenable  de  la 
ponde  chaîne  f  pour  pouvoir  en  détacher 
les  étincelles  ,  par  le  moyen  de/es  ofcU" 
lotions  9  furvint  un  éclair  quil  ne  vit 
point  5  mais  qui  ertflamma  la  grande 
chaîru  avec  h  bruit  dune  fufée  volant 
u.  VEleBricitéfe'CommuniquaÀla  chaîna^ 
de  la  bouU  quil engençoit ,  &  lui  donna 
une  commotion  Ji  violente  ,  que  la  boule  lui 
échappa  des  mains  ^  &  qu*il  recula  en  chan^  ^ 
celant  quatre  pas  en  carrière  :  jamais  tex^^ 
pirience  de  Leyde  ne  lui  avoit  donné  une  Ji 
forte  fecouffe.  Vous  voyez  ,  Mademoi- 
ièlle  9  que  cela  pafie  le  badinage: 
d'expérience  en  expérience  nous  fom*- 
mes  parvenus  à  toucher  le  feu  du  ciel  \ 
mais  fi  par,  ignorance  ou  par  témérité 
nos  mains  profane^  en  abufent  ^  nous 
pournons  "bien'nous  en  repentir  ;  & 
que  ieroit-ce  fi  quelque  fâcheux  ac- 
cident nofus  caufbit  des  rémords ,  &  que 

(  tf)  M.  de  k  Garde,  Direfteur  de  la  Mon- 
noie,  &•  fort  appliqué  depuis  lotijg-temps  à» 
Étire  des  rxx^çxffy^  fiir  TElç^icit^  .  . 

/.  Fartit.  B 
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f—  dévorés  par  des   regrets  fuperflus  J 
I-     nous  allions  réalifer  le  Prométhée  de 
**"^^-  la  faUe  &  (on  vautour! 

Pu^que  fen^fuis  fur  les  avis^,tro«-* 
vez  bon  que  j'en  ajoute  encore  uw 
oui  peut  être  de  quelqu'utilité ,  norn* 
feulement  à  ceux  qui  éleârifent ,  mais., 
encore  aux  perfonnes  curieufes  qui 
affiftent  à  cefs  opérations  :  vous  me 
mandiez ,  il  y  a  quelque  temps  ^  qu'unu 
M  globe  de  verre  qui  paroiflbit  Wen  en- 
tier y  avoit  éclaté  lubitement ,  &  s*é^ 
toit  mis  en  pièces  d'une  façon  fingu- 
liere  entre  les  mains  de  M.  Sabatei-* 
li ,  (/z  )  qui  le  frottoir  pour  le  rendre 
éleorique  :  &  vx)us  ibi^çonniez  qu& 
cela  pouvoit  venir  dun  eiTort  de  I  air 
qui  s'étoit  peut-être  fortement  raréfié 
^Urdcdans^,  à  caufedô  la  chaleur  exci- 
tée par  le  frottement»  Pareil  accident 
m*arriva  au  mois  de  février  de  cette 
année ,  avec  im  globe  de  cryiftal  d' An- 
gleterre  bien  conditionné  ^  épais  des 
plus  d'une  ligne ,  &qui  me  fervdt  de*( 
puis  deux  ans  :  Tair  étoit  parfaitemeR^» 
libre  de  s'étendre  du  dedans  aurdeiiorfi; 
tardes  ouvertures  pratiquées  exprès 
\  la  monture  ;  &  malgré  totti:^cela>  je- 
{a  y  Très-habile-  Aûrononie  de  N  aple^,    * 


SI 


SUR  l'Electricité,    igr      ^ 

le  vis  éclater  comme  une  bombe ,  en^  Iff— *♦ 
tre  les  mains  de  mon  valet  qui  le  frot-     I- 
t<ttt ,  ,&  les  morceaux ,  dont  ies  phis  ^'^••" 
grands  n*avoient  pas  plus  d'un  pouce 
de  largeur  ,  furent  lancés  de  toutes 
parts    à  des  diilances  confidérables. 
£n  faifant  des  recherches  dans  les 
lettres  de  mes  correfpondants  ,  )'ai 
trouvé  que  le  R.  P.  Béraudà  Lyon  ,• 
M.  Boze  à  Vittemberg ,  M.  le  Cat  à' 
Rouen  »  &  M.  le  Préfident  de  Robien 
à  Rennes  9  avoient  éprouvé  de  fem- 
blables  ruptures  lorfqu'ils  s'y  atten->- 
doient  le  moins  ;  &  plus  je  réfléchis 
fur  les  circonftance's ,  moins  je  voiS' 
d  apparence  à  expliquer  ces  efpeces 
d'exploûçns  par  laâion  de  l'air ,  fut- > 
elle  aidée  même  de  la  force  centri-^» 
fiige ,  imprimée  aux  parties  du  verre 
par  le  mouvement  de  rotation  :  mais 
je  crois  que  ceci  eft  encore  un  effets 
de  la  matière  éleârique ,  qui  ébranle ,. 
je  ne  fais  quand  ni  comment  ^  les  par-  : 
ties  du  globe  ,  &  qui  les  met  en  état 
de  fe  quitter  &  dé  partir  au  premier  * 
frottement  qu  elles  reçoivent. 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  cet  ac-  / 
cident,  il  peut  arriver  >  puifque.  hou*  t 
ra  avons  des  exemples  ;  il  eft  dstii^\ 

Bz 
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55S5K  gereux  pour  ceux  qui  font  préfent^  ^ 
I-  &  nous  ignorons  dans  quelles  cir-* 
Lettre,  confiances  nous  en  fommes  mena-^ 
ces  :  il  eft  donc  prudent  de  s'en  dé-»- 
fier,  &  de  ne  s  approcher  des  globes 
de  Verre  qu^  quand  ils  ont  été  (cot^ 
tés  pendant  un  certain  temps  avec 
des  çouffinets  ;  alors  on  a  lieu  de 
croire  que  les  parties  ayant  céfifté  aus: 
premiers  frottements,  ne  font  pas  dans 
le  cas  d'éclater  \  quoique  Ton  continue 
de  les  frotter  ;  car  on  a  ohfervé  que 
les  globes  qui  ont  péri  de  cette  ma- 
nière ,  n'ont  foutenu  que  f  ou  6  tours 
de  roue. 

r  Je  reviens  aux  expériences  de  M« 
Franklin  ^  fur  lefquelles  il  me  refte' 
encore  (judque  chofe  à  vous  répon-- 
dre*  Du  phénomène  de  Marly-la- Vil- 
le ,  &  des  découvertes  qui  ont  été 
ÛLites  depuis ,  &  auxquelles  il  a  don» 
né  occaûon ,  on  a  tiré  les  deux  con-<^ 
féquences  fiiivantes  ;  la  premi^e  que 
la  matière  du  Tonnerre  eft  la  même 
que  celle  de  FElcôricité  ;  lafeconde> 
que  par  le  moyen  des  verges  de  fer 
pointues  ,  on  pourroit  fans  bruit  & 
'  lans  dommage^  tirer  toute  la  matière 
iukùdnante  d  une  nuée  orageufe»  Vou^ 


SUR  X'EtÊCTjWCfïTÉ*  II 
fiiyez  déjà  à  peu  près  w  que  je  penfe 
de  cette  dernière ,  par  la  manière  dont  ^  I- 
je  vous  en  ai  parlé  plus  haut  ;  je  n'ai  ^^^^^ 
pmais  été  tenté  d  y  ajouter  for:  mab 
quoiqu  à  nfion  avis ,  on  ibit  mal  fondé 
à  croire  qu'on  délivrera  le  genre  •  hu- 
main de  la  crainte  du  Tonnerre ,  enr 
dreffant  en  Tair  des  pointes  de  fer  j 
après  avoir  dit  tout  ce  qu'il  convient 
pour  empêcher  Terreur  de  s'accré- 
diter ,  je  voudrois  qu'on  put  oublier 
à  jamais  que  M.  Franklin  a  donné 
dans  ce  petit  écart  :  je  le  troudroîs  eni 
&venr  du  motif  qui  la  déterminé ,  & 
à  caufe  des  découvertes  plus  réelles 
que  cela  nous  a  procurées*  Telle  eff, 
par  exemple  ,  la  piiemiere  des  deux 
conféquences  ;  car  puifque  les  corps 
ifplés  &  expofés  en  plein  air  i  s'élec-f 
trifent  véritablement  dans  les  temps 
dorage  ,  &  qu'en  cet  état ,  ils  nous 
montrent  les  mêlées  eâfets  que  nous 
avons  vus  jufqu*^  préfcnt  en  leur  corn* 
muniquant  la  vertu  éleârique  avec 
dés  tubes  &  de^  globes  de  verre  frot- 
tés ,  n'eft-îl  pas  très-raifonnable  de 
croire  que  le  Tonnerre  eft  un  phéno^ 
mené  d'Eleâricité  ;  que  la  matière 
de  ce  météore  eu  la  même  que  aoxi» 
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g*— excitons  dans  une  barre  dtffer  ,  dtt 
I-     dans  un  animal ,  lorfque  nous  y  foi- 

*'^^^^- fons  toucher  on  corps  éleârîfé'}  Ce 
n'étoit  qu'une  conjeâuré  ,  il  y  a  5. 
ou  6  mois  ;  préfentement ,  grâces  à 
'M.  Franklin,  &  à  ceux  qui  font  en- 
trés dans  fes  vues ,  c^eft  une  vérité  qiii 
paroit  confiante. 

Me  voilà  quitte ,  Mademoifèlle  , 
de  la  punition  que  vous  m'avez  im- 
pofée  ;  j'appréhende  que  vous  ne  vous 
repentiez  aavoir  été  fi  févere  ,  par 
lennui  que  pourra  vous  caufer  cette 
longue  lettre  ;  en  tout  cas  vous  vous 
fou  viendrez  qu'elle  eft  de  commande  9 
8c  qu'il  n'y  a  de  mon  choix  que  ces 
deux  dernières  lignes  ,  par  lefquelles 
j'ai  l'honneur  de^vous  affurer  du  pro-r 
fond  refpeâ  avec  lequel  )e  fuis  >  &c» 


SUR  VEffEtTRt  CITÉ.       %^ 
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SECONDE  LETTRE, 

Qui  doitfervir  â'introduQion   ► 
à  celles  qui  Juive  fit. 


A  Monûwr  Benjamin  Franklin  , 
•  Auteur  du  livre  intitulé  Expirien^ 
CCS  &  Obfirvations.  fur  (EUSricité  p 
'  fiâtes  i  FkUadelphU  en  Amérique, 

Monsieur, 

LOrfqu'on  fit  paroître  en  Français    jj'* 
vos  Lettres  fur  TEIeâricité  ,  jc^i^^^^^^ 
tb'empreâai  de  les  Jire ,  &  j'y  trouvai  ^ 
comme    lannodcc&t   vos    Editeurs  y 
des  faits  sKHiveaiix&intéreirants ,  des 
Expériences  bien  imaginées  &  con^ 
duites  avec  intdligence  ,  des  vues         1 
fort  ing^eufes.&  des  conîeâures>   / 
plaufibkSi.  Si  ce  téiiioignage  y  qui  efk 
très-finoere  de  ma  part ,  étoit  capable 
de  vous  flatter ,  )e  vous  le  rends  avec 
dautant  plus  d'empreflement  &  de 
jiai&Tj,  que  des  gens  peuiniiruits  de 
mes  wrm  (en^mexiîs  r  nCont  accufé^ 
ttès-rpiaL^àrprgpi»  àe  peoTer  d'unes 


il^f— '  autre  façon.  Cela  vient  apparemment 
II.     de  ce  que  j'ai  mis  quelques  reftric- 

Lettre.  ^j^^^^  ^  j^^g^  applaudiflements. ,  &  <Je  ce 
qu'en  parlant  de  Vos  opinions  9  fen  ai 
cité  quelqties-unes  coitimô  me  paroif^ 
fant  incompatibleîJ  avec  certaines  vé- 
^ rites  bien  établies,  &  d'autres  commç 
des  nouveautés  dont  j'auroîs  Voulu 
trouver   les    preuves   plus    folides*. 
Mais  cette  liberté  que  j'ai  ofé  pren- 
dre ,  &  que  je  crois  bien  permife  en 
pareille  matière  ,  doit-elle  m'attirer 
des  reproches  que  je  n'ai  pas  mérités  ? 
Voudroit-on,  en  diffimulant  les  bor- 
nes que  je  mets  à  ma  critique  t  laiï- 
fer  à  penfer  que  je^déiapprouve  tout 
ce  qui  eft  dans  votre  ouvrage  ^  afii» 
qu'on  me  croie  u»  homme  peu  au» 
&it  de  la  matière ,  tDu  mal  intention'^' 
«é  ?  ou  bien  s'offenferoit-on  de  ce 
que  je  ne  fouicris  |»as  pleinement  aux 
éloges  illimités  qu'cm  luiidom^e,  coia^ 
me  il  queliques  reftriâions  dema  portv 
portoient  préjiidice  îau  -difcernement^ 
de  ceux  qui  n'ont  point* wfé  delamê^' 
me  réferve  ?  C'efl:  à  vous-même^  Mori«^* 
fieur,  qui  êtes  à  lyço  lieues- de  cdr 
trâcafleries  ^  &  aux  peifonnea  judi^ 
âeufes  qni  fç  tUnii^  àJ'éeaft:poue 

JPgef 
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*^ger  fans  prévention  &  fans  partiali-  ÎSSS^ 
té,  que   je  -m'adreffe  pour  dire  tout     ^^'   , 
uanirellement  ce  que  je  pcnfe  fur  des  ^*^^'^^' 
qiielHons  auxquelles  j'ai  droit  de  m'in- 
téreffer    plus    particulièrement    que- 
bien  d'autres ,  par  le  goût  que  j'y  ai 
pris ,  &  par  l'application  que  jy  donne 
depuis    nombre-  d'années  :  perfuadé. 
que  vous  prendrez  la  peine  de  pefer 
mes  raifons ,  &  que  vous  ne  cherche- 
rez pas  k  m'imputer  d'autre  motif  que 
celui  d'éclairçir  la  vérité.  • 

Vous  ferez  peut-être  furpris  d'en- 
tendre ainfi  parler  un  homme  qu'on 
ne  vous  a  point  nommé  parmi  les 
Phyficiens  éleârifants  de  l'Europe  :  . 
fi  vous  cherchez  à  pénétrer  la  eau- 
fe  de  cette  omiffion  qui  n*eft  pas  fort 
importante ,  vous  pouvez  croire  ,  fi 
vous  le  voulez  ,  que  f  Auteur  qui  a 
pris  foin  de  vous  en  envoyer  la  lifte 
n^ayant  entrepris  qu'une  Hlfhire  abrc-^ 
gée  dt  féltSricité  ,  s'eft  contenté  de 
citer  les  premiers  Maîtres  de  l'Art, 
&  qu'il  m'a  réfervé  pour  le  fupplé- 
ment ,  s'il  en  donne  un  quelque  jour. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  puilque  je  vous 
fuis  tout-à-fait  inconnu  ,  je  fuis  com- 
me forcé  de  m'annoncer  moi-même  , 
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SES  &  de  VOUS  dire ,  que  ma  place  9  fi  j'en 
^i-     dois  avoir  une ,  eft  entre  M.  Dufay 

Lettre.  ^^^^  ^^y-  j»^j  ^^  Thonneur  de  travail- 
ler pendant  plufieurs  années  9  &  les 
Phyficiens  d'Allemagne  ,  qui  n'ont 
commencé  à  làire  parler  d'eux  que 
vers  Tannée  1742 ,  &  même  encore 
plus  tard  en  France ,  à  caufe  du  peu 
de  correfpondance  qu'ils  y  avoient* 
Après  avoir  médité  pendant  dix 
ans  fur  les  expériences  dont  )  avois 
été  témoin  9  &.  fur  celles  que  j  avois 
continué  de  faire  depuis  la  mort  de 
M.  Dufay,  qui  arriva  en  1739 ,  éclairé 
de  nouveau  par  je  grand  nombre  & 
par  la  grandeur  des  faits  que  nous 
procura  Tufage  des  globes  de  verre 
itibilitués  aux  tubes ,  je  commençai 
en  1745  9  à  donner  des  mémoires  fur 
TEleâricité ,  &  à  foumettre  au  juge- 
ment des  Savants  les  penfées  que  je 
n'avois  encore  confiées  que  de  vive 
voix  aux  amateurs'  qui  avoient  fré-« 
quenté  mon  école  :  dan^  Tefpace  de 

3uatre  ans ,  j'en  lus  fix  qui  fe  trouvent 
ans  les  volumes  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  &  dont  j'ai  donné  les  ex- 
traits dans  deux  ouvrages  imprimés 
l'un  en  1746  >  avec  le  Otre  d'£fai 


SUR  L^LECTRlèlTÉ.      |y 

ftr  fEleSncûé   des    corps j  &   VitUtccISEiSt 
en  1748  y  fous  celui  de  Recherches  Jhr  2}' 
h  caufcs  particulures  des  Phénomènes       ***• 
eà3riques.  Je  prends  la  liberté  de  vous 
envoyer  Tun  &  fautre ,  pretiiiérement 
comme  un  hommage  que  je  rends  à 
votre  inérite ,  &  en  iî^cond  lieu  pour 
abréger Jés  citations  que  j'aurai  à  vous 
faire  dé  mes  expériences ,  ou  des  con^ 
£&quences  que  j'en  ai  déduites ,  n'ayant 
plus  qu'à  vous  indiquer  les  endroits 
où  vous  pourrez  les  trouver. 

Si  vous  vous  donnez  1î^  peine  de 
lire  ces  deux  petits  volumes  avec  un 
peu  d'attention ,  vous  vous  apperce» 
vrez  bientôt  ,  qu'en  travaillant  fiur 
l'Eleûricité  9  je  me  fiiis  bien  moins 
appliqué  à  produire  des  effets  furpre* 
nants  &  capables  de  &ire  fpeâacle  ^ 
qua  étudier  les  circonfiances  de  ceux 
qui  étoient  déjà  connus ,  ou  qui  £» 
préfentoient  à  moi*  dans  le  cours  de 
t[ïes  recherches  ;  &  que  mon  but  prin- 
cipal a  toujours  été  de  remonter  aux 
caufes  par  la  voie  de  l'expérience  ^ 
fans  m'abandonner  à  une^  admiration 
oiûve ,  quand  j'ai  appréhendé  de  n'en 
drer. aucun  fruit  pour  le  progrès  de 
mçs  connoiâknces«  Ceci  eft  une  a£; 

C  X 


%$  •  '  Lettré  s 
^—  faire  de  goût  :  je  fuis  bien  ëloîgiié 
il-  de  blâmer  ceux  qui ,  ne  penfant  pas 
^^^-  comme  moi  ,  ou  qui  ayant  plus  dé 
loifir  y  s'occupient  à  rendre  les  expé- 
riences brillantes ,  ou  même  effrayan- 
tes,  &  à  foutenir  ladmiratian  des  cu- 
rieux qui  prennent  part  à  ces  décou- 
vertes :  je  crois  même  qu'on  doit  leur 
en  fa  voir  très-bon  gré  :  TEleftricité  de- 
vient par-là  plus  intéreflante  ;  le  nom- 
bre des  amateurs  augmente  ,  le  pUr 
blic  en  eft  plus  ardent  à  demander 
les  raifoi^i  de  ce  qu  il  voit  avec  éton- 
nement ,  &  les  Savants  s'emprefTent .. 
davantage  à  les  rechercher ,  &  à  les  lui 
offrir. 

Vous  trouverez  que  toutes  mes 
explications  roulent  fur  un  principe  , 
dont  il  faut  que  )e  vous  entretienne 
un  moment  :  c^eft  celui  des  cfflucnccs 
&  afflucnccs  fimuhanécs  :  je  pfehfe ,  com- 
me vous  le  verrez ,  que  la  matière 
éleûrique  s'élance  du  corps  éleâtrifé 
en  forme  de  rayons  oui  font  diver- 
gents cntr'eux  ,  &  ceft-là  ce  que 
j'appelle  9  matière  d^ente:  une  pareille 
matière  vient ,  félon  moi  9  de  toutes 
parts  au  corps  éleârifé 9  foit  de  lair 
de lathmbfphere 9  foit  des  autres  corps 
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envîronriants,  &  voilà  ce  que  je  nom-  — ■• 
me  matière  affluente  :  ces  deux  courants     II. 
qui  ont  des  mouvements  oppOfés ,  ont  Lettre; 
lieu  tous  deux  enfemble ,  c'eft  ce  que 
j  explique  par  le  mot  Jimukanés. 

Lorfque  je  mis  ce  principe  au  jour 
pour  la  première  fois  ,  (  ^  )  je  n'avois 
encore  vu  que  les  expériences  que 
nous  avions  faites  avec  des  tubes ,  & 
un  petit  nombre  de  celles  qu  on  comr 
mençoit  à  faire  à  Taide  des  globes  { 
c  eft-à-dire  ,  que  je  n'en  avois  ni  au- 
tant ,  ni  d  auffi  fortes  preuves  que  j'en 
ai  à  préfent  :  je  ne  le  donnai  que  com- 
me une  conjeôure  plaufible  ;  aujour- 
d'hui jofe  dire  que  c'eft  un  fait  évi- 
dent pour  quiconque  ne  fera  point 
prévenu  d'un  autre  fentiment  ;  uni  fait 
adopté  par  des  Savants  du  premier 
Qrdre  dans  la  matière  dont  il  s'agit  ; 
(i)  un  fait  auquel  d'autres  Phyficiens 
du  même  rang  ont  été  naturellement 
conduits  par  leurs  propres  lumières  ; 

{a)  Le  a8  avril  1745.  Voyez  les  Mémoi- 
its  de  1  AcadénTie  des  Sciences  pour  la  même 
année ,  p.  124. 

{b)  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Boze ,  qui  a  pour 
titre  ;  Recherches  fur  la  caufe  &  Ll  véntabk 
Théorie  de  rEleéinciti,  imprimé  en  1745  danfc 
lappendice ,  pag.  44.  &:  luiv. 

^3 
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^Ssss^{a)  un  feit  en  un  mot  qui  fe  montre 
21.  tellement  à  quiconque  répète  ou  tente 
'Lc^W'  les  expériences  avec  un  peu  de  ré- 
flexion ,  que  je  te  trouve  exprimé  en 
propres  termes  ou  en  termes  équiva- 
lents ,  dans  des  ouvrages  où  Ton  (e 
propofoit  toute  autre  chofe  que  d'ac-* 
^uiefcerâ  mes  opinions  ;  (  *  )  &  pour 

(a)  Voyez  Fouvrage de  M.  Watfon  impri* 
itné  en  Angîois  en  1740 ,  &  traduit  en  Français 
*4ans  xm  Recueil  de  pièces  fur  fEleâncitéy  à 
Paris  1748. 

Voyez  dans  le  premier  volume  des  Mémoi-' 
tes  étrangers ,  imprimé  fous  les  aufpLces  de 
l'Académiedes  Sciences ,  les  Mémoires  llir TE- 
Icdricité  par  M.  du  Tour  de  Riom  ,  Corres- 
pondant de  l'Académie. 
:  Mufikenbroek  y  Ebm,  Phyf.  in-^^.  Edition 
.Î748,  en  Tendroit  où  il  traite  de  TEIech-icité» 

(^)  Voyez  la  nouvelle  Dijfcruuion  fur  TE* 
Icaricité ,  par  M.  Morin ,  Prôfcfleur  déPhilo- 
Ibphie  à  Chartres ,  imprimée  en  1747  ;  un  ou* 
vrage  Anonyme  qui  a  pour  titre  Caufe&  Mé- 
-  ckanique  de  £Ele6lricitê ,  1749  j  l'ouvrage  en 
deux  parties  de  M.  Boulanger  en  17  jo,  &c.  En 
parcourant  ces  ouvrages  onreconnoîtpar-tout 
que  les  Auteurs  ne  peuvent  fe  pafler  d!ad- 
f^aettre  deux  courants  de  matière  éleftrique. 

On  peut  ajouter  i  tout  cela  que  M.  Waitï, 
^ont  la  DilTertation  a  été  couronnée  par  TAr- 
cadémie  de  Berlin ,  a  tellement  compté  fur 
la  matiùre  affluente  >  qu'il  n'eii  a  point  voulu 
admettre  d  autre: cette  matière  eft pourtant  là 
feule  qu'on  ofe  contefter  ;  car  pour  la  matière 
tffuentCf  tout  le  mo&dç  eu  convient. 
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VOUS  citer  vous-même ,  c  eft  un  fait  SSSS 
^  vous  aviez,  découvert  &  démontré    ^I- 
par  le  moyen  des  roues  d'un  petit  ^*"^^ 
moulin  à  vent  (â)  &c.  mais  que  vous 
avez  attribué  depuis  à  diverfes  circonf- 
tartcey  (TattraSion  &  dt  répuljîon  ,  dont 
VOUS  n'avez  pas  rendu  compte  dans 
votre  ouvrage  ,  &  que  je  ferois  bieft 
curieux  d'apprendre. 

En  établiffant  dans  mon  Eff'ai  ce 
principe  des  effluences  &  affluences 
fimnitanées ,  ie  n'ai  cité  en  preuves 
mie  fept  ou  nuit  faits ,  que  j'ai  cru 
iufRfants  ;  mais  fi  vous  n'en  êtes  pat 
iktisfait  9  donnez- vous  la  peine  de 
fuivre  mes  explications  dans  le  vo* 
lume  des  Recherches  ,  &  fi  Vous  les 
trouvez  heureufèment  déduites  de 
cette  fource,  vous  ferez  obligé  de 
convenir  que  chaque  phénomène  ainfi 
expliqué  fournit  un  nouveau  degré  de 
certitude.  J'ofe  efpérer  que  par  cette 
leâure  vous  reconnoîtrez  encore  que 
ce  premier  trait  de  lumière  tii'a  guidé 
non-feulement  pour  rendre  raifon  des 
effets  déjà  connus ,  mais  encore  pour 
en  décoinrrir  d'autres  à  la  connoif- 

(  a  )  Expériences  &  Obfervations  for  FEleâ» 
par  M.  B:  Fjràrtklin ,  p;  yi.  -    ^ 

C4 
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^*'—  fonce  defqiiels  je  ne  ferois  peut-être 
J^*    jamais  parvenu  fans  lui  :  c  eft  en  réflé* 

vtettre.  chiflant ,  par  exemple ,  fur  leffluence 
de  la  matière  éleârique  ,  qu'il  m'<îft 
venu  en  penfée  d'éflayer  fi  les  par- 
ties propres  de  certains  corps  ne  fe- 
roient   point   entraînées   au    dehors  - 
pendant  le  cours  d'une  éleârifation 
de  longue  durée  ;  fi  l'évaporation  de$ 
liquides ,  fi  le  defféchement  des  fruits  , 
fi  la  tranfpiration  des  animaux  nen 
feroient   poilnt    accélérés  :    c  eft    en 
comptant  auffi  fur  la  matière  affluen- 
te ,  que  j'ai  ofé  prévoir  de  pareils  ef- 
fets à  regard  des  mêmes  corps  placés 
dans  le  voifinagè  d'une  maffe  quel- 
conque éledrifée  :  or  toiTt  ce  que  j'a- 
Vois  prévu  à  cet  égard  étant  arrivé-, 
ne  fuis- je  pas  fondé  à  croire  que  ces 
|l         iefFets  viennent  véritablement  de  la 
caufe  que  j'avois  en  vue ,  quand  j'ai 
conçu  î'efpérance  de  les  faire  paroir 
tre  ? 

Je  yous  avoue  doric.,  Monfieur, 
avec  frânchife-  que  je  fuis  un  peu  attar 
ché  au  principe  dont  je  viens  de  vous 
jJârler  ,  &  qu'avant  d'effayer  d'un  au* 
tre ,  je  fuis  réfolu  d'examiner  s'il  ne 
l)eut  pas  quadrer  avec  les  faits  donf 
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vous  faites  mention  dans  votre  ou-  ^^*^ 
vr^e  :  car  s'il  en  peut  fournir  des  ex^  j^ 
piications  plauiibles  &  bien  naturel- 
les, je  me  croirai  en  droit  de  le  pré- 
férer aux  vôtres;  premièrement  parce 
qu'ils  ne  me  paroiffent  pas  affez  prpur 
vés ,  &  en  fécond  lieu ,  parce  qu'il  me 
femble  qu'ils  font  violence  à  des  vé- 
rités bien  établies  ,  &  prefque  géné- 
ralement  reconnues.   le  vous  parle 
avec  la  liberté  qu'infpire  l'amour  de 
la  vérité  ;  fi  vous  me  faites  l'honneur 
de  me  répondre,  je  vous  prie  d'en.ufer 
de.  même  ;  l'attachement  que  j'ai  pour 
mon  opinion  ne  va  pas  jufqu'à  l'opi- 
niâtreté ;  fi  en  m^expliquant  vos  pen- 
fées ,  qui  pourroient  bien  avoir  perdu 
quelque  chofe   de  leur  valeur  ,  foît 
par   la   manière  précipitée  avec  la- 
quelle elles  ont  été  données  au  pu- 
blic ,  foit  par   quelque   inexaâitude 
detraduftion  ou  d'impreiîîon;  fi,  dis; 
je,  en  me  les  expliquant ,  vous  nie  le$ 
rendez  plus  intelligibles  ^^plus  pro-: 
bables ,  &  que  je  les  trouve  enfin  pré- 
férables aux  miennes ,  je  vous  pro- 
mets d'en  faire  un  aveu  folemnel  ;  & 
fi  je  voyois  que  vous  euffiêz  le  mêipe 
gyantage  fur.  les  autrçs  Phyficiens  d(ç 
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y^"  TEurope  ,  je  ne  manqueroîs  pas    de 
II.    joindre  ma  voix  à  celle  de  vos  Edi- 

lettre,  ^q^^^  ^  p^^  ^[j.^  combien  vous  l'em- 
portez fur  tous  ceux  qui  vous  ont  prê— 
cédé  dans  cette  carrière,  comme  je 
me  fais  un  plaifir  de  reconnoître  & 
de  publier  dès-à-prefent  que  vous  y 
avez  fait  de  très -grands  progrès. 

Je  ferai  obligé  de  vous  dire  en  pliis 
d'un  endroit  que  vous  avez  été  pré- 
venu fur  certaines  découvertes  ,  Se 
fur  quelques  penfées  ingénieufes  qui 
paroiflent  comme  neuves  dans  vos 
lettres,  &  que  vos  Editeurs  tant  An- 
glqis  que  Français  ,  femblent  avoir 
regardé  comme  telles  :  ne  prenez  pas 
cela ,  je  vous  prie ,  pour  un,  reproche  ; 
fi  c'en  étoit  un  ,  il  ne  pourroit  pas 
tomber  fur  vous  ;  je  vous  crois  trop 

i'udicieux  &  trop  modefte  ,  pour  vou- 
oir  briller  aux  dépens  de  perfonne  , 
&  trop  riche  de  votre  propre  fond 
pour  vouloir  vous  approprier  le  bîè» 
d  autrui  :  étoigné  comme  vous  Têtes , 
on  croira  fans  peine  que  vous  aurez 
ignoré  bien  des  découvertes  qui  s'é- 
toient  déjà  faites  ailleurs  ,  ainfî  que 
les  conféquences  qu  on  en  avoît  dé- 
duites; il  je  £sà»  donc  ces  fortes  del 
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temarques  ,  c'eft  poiir  conferver  aux  ■— ^ 
Auteurs  leur  priorité  de  date  ,  ce  que  H. 
je  ne  pourrois  me  difpenfer  de  faire  Lettre 
ms  paroître  injufte ,  ou  ignorer  les 
progrès  de  ceux,  qui  ont  travaillé 
avant  vous  furn^edricité.  C'efl:  en- 
core pour  infpirer  un  nouveau  degré 
dejconfiance  aux  Leâeors  qui  anroient 
vu  ces  faits ,  ou  ce  qui  en  réfulte ,  dans 
d'autres  ouvrages  que  le  vôtre  ;  je 
crois  que  cela  ne  peut  manquer  d'arri- 
ver, quand  on  verra  quun  habile 
homme'9  fans  être  prévenu  ni  pour  ni 
cofitre  ,  a  rencontré  &  enfeigné  for- 
mellement une  partie  de  ces  vérités 
furprenantes  qu'on  ne  veut,  Scqu'oa 
ne  doit  croire  qu'à  bon  titre. 

Si  j'ai  à  vous  parler  de  vos  fyftê- 
mes  &  de  vos  conjeâures  ,  ce  ne  fera 
pas  pour  trouver  à  redire  que  vous 
en  ayez  faits  :  je  penfe  que  cela  eft 
très-permis  &  même  utile  en  Phy- 
fique  ,  pourvu  qu'on  en  ufe  fobr€?- 
ment  ,  &  qu'on  les  donne ,  comme 
vous  faites ,  pour  ce  qu'ils  font:  je  ne 
les  défappFOUve  que  quand  on  y  met 
4m  ton  déciiif  &  impérieux ,  qui  ne 
peut  convenir  tout  au  plus  que  pour 
les  réalités  les  mieux  prouvées  8c  le» 
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— ——  plus  évidentes  :  je  trouve  qu'il  y   a 
li-     bien  de  Tinconféquence  à  citer  ,  coixi- 
Lettre.  p,g  Q^  ]ç  f^j^  ^  Texemple  de  Nçwton  ■ 

&  des  Physiciens  qui  fe  piquent  le 
plus  de  fuivre  la  méthode  de  ce  grand 
homme ,  pour  nous  ôter  l'envie  que 
nous  pourrions  av'oir  de  rifquer  quel- 
ques hypothefes  ,  à  moins  qu'on  ne 
leur  en  accorde  le  privilège  excluiîfl 
Si  je  vous  parle  donc  de  celles  que 
vous  avez  avancées ,  ce  ne  fera  que 
pour  vous  dire  combien  les  unes  font 
naturelles  &  plaufibles ,  en  vous  ap* 
prenant  qu'il  y  a  déjà  plufieurs  an- 
nées qu'elles  onr  gagné  les  efprits  , 
comme  d'elles-mêmes ,  dans  un  mon- 
de à  qui  vous  n'aviez  pas  encore  fait 
part  de  vos  penfées  ,  &  pour  vous 
faire  quelques  repréfentations  fur 
d'autres  qui  ne  paroiffent  pas  affez 
d'accord  avec  l'expérience ,  &  fur  lef- 
quelles  je  vous  prierai  de  vouloir  bien 
me  donner  quelques  éclairciffement^. 
Voilà,  Monfîeur ,  à  peu  près  les  arti- 
cles dont  je  me  propofe  de  vous  en- 
,  tretenir  dans  les  lettres  qui  fuivront 
celle-ci  ;  fi  vous  les  jugez  dignes  d'une 
réponfe ,  j'aurai  obligation  à  la  Phy- 
iique  de  m'avoir  procuré  l'honneur 
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de  vôtre  correfpondance  ;  je  ferai  de^**^ 
mon  mieux  pour  en  mériter  la  conti-    ^^• 
Jiuation ,  &  pour  vous  prouve^la  par-   ^"^^ 
fiite  eftime  avec  laquelle  j  ai  Thon- 
neur  d'être , 

Monsieur^ 

Votre  très-hiuable  &  très-  . 
obéiff.ferv.NOLLET, 

A  Paris  ce  i  Juillet  I7J2. 
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TROISIEME  LETTRE. 

Sur  la  nature  de  la  matière 
éleHrique. 

A- M.  Franklin. 

J'Admire  ,  Monfieur ,  que  fur  la 
nature  du  fluide  éleûrique ,  vouiî 
ayez  fu  prendre  tout  d'un  coup  un 
parti  décidé  9  auquel  les  Ëitropéens 
ne  fe  font  rendus  qu'avec  peine  & 
avec  lenteur.  Avant  que  de  nous  en 
prendre  comme  vous  au  feu  élémen- 
taire univerftUement  répandu  dans  la 
nature ,  nous  avions  penfé  que  lair 
de  rathmofphere ,  ou  quelque  forte  d'é- 
ther  plus  fubtil  &  agité ,  je  ne  fais 
comment ,  par  le  corps  éleftrifé ,  pou- 
voir être  la  caufe  des  phénomènes 
qu'on   appercevoit  :   il  êft  vrai  '  que 
dans  les  temps  ovl  les  Phyficiens  d  un 
certain  ordre  penfoientainfi,  les  prin- 
cipaux effets  de  TEleûricité  que  Ton 
connut ,  fe  ^éduifoîent  à  ces  mouve- 
ments d'attraâion  &  de  répulfion  qni 
font  les  fignes  les  plus  communs  par 
lefquels  la  vertu  éldârique  fe  manir 
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fefte,  on  n'avoit  encore ^apperçu  ni! 


feati  aucune  forte tl'inflammation.  (  ^  )  UI- 
Mais  la  première  étincelle  qui  parut ,  ^^^^f^ 
£t  dire  à  feu  M.  Dufày  que  ia  matière 
UeHrique  étoit  un  vrai  feu.  (A)  M.  Gray 
&  d  autres  le  répétèrent  bientôt  dV 
près  lui ,  (  c  )  &  les  découvertes  qui 
fe  font  faites  depuis  me  rendirent  cet- 
te idée  fi  plaufible ,  que  j'en  ai  fait  » 
comme  vous  le  verrez  dans  mon  E(Jai , 
(^)  une  de  mes  propofitions  fonda- 
mentales ,  en  montrant  Fanalogie  que 
j'ai  apperçue  entre  hs  deux  matières  , 
celle  du  feu  &  celle  de  TEleâricité* 
Je  crois  très-volontiers  que  vous  êtes 
parvenu  par  vos  propres  lumières  à 
découvrir   Fidentité   de    la   matière 

(fl)  Hauxbée ,  en  fài&nt  des  expériences 
furie  frottement  de  certains  corps ,  avoit  apper- 
çu  plus  dea5  ^"^  auparavant  des  eftets  qui  méri- 
toient  bien  le  nom  a  inflammation  ;  mais  comme 
^es  épreuves  n'avoicnt  point  été  faites  dans  la 
vue  de  multiplier  les  phénomènes  électriques  , 
il  ne  paroît  pas  qu'elles  aient  conduit  lesPnyfi- 
ciens  aux  nouvelles  découvertes  de  ce  genre  , 
comme  elles  auroient dû  le  faire  fi  Ton  v  avoit 
fait  attention  ,  &  jefais ,  pcury  avoireté  pré- 
.  fent ,  que  le  premier  feu  éîeclrique  apporçu 
par  M.  Dufay  ,  ne  fut  dû  qu'au  hazara.     '  . 

(^)  Mémoires  de  V  Académie  àt,s  Sciences. 

(  c  )  TranfadionsPhil:  173$.  N°.436  ,p.a4» 

{d)  EjfaifartEUaricité ,  p.  13e. 
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S!5S  éleârîque  avec  celle  du  feii  élémeiî- 
ï^^-    taire ,  &  que  les  ouvrages  de  M.  Wat- 
""^-  fon  où  cela  eft  encore  bien  établi ,  ar- 
rivés trop  tard  entre  vos  mains  pour 
vous  en  inftruire  ,  rt'ont  fervî  qu'à 
vous  affermir  dans  une  idée  que  vous  • 
'  aviez-déjà  cdnçue  ;  mais  après  le  petit 
détail  hiftorique  que  je  viens  de  vous 
faire  ,  je  fuis  perfuadé  que  vous  n'ap- 
prouverez pas  ce  que  M,  CoUinfon 
votre  éditeur  a  dit  de  vousà,cefu*i 
jet  :  >♦  Il  nous  découvre  ,  dit-il ,  iinç 
»  matière  invifible  fubtile  ,  répandue 
»  dans  toute   la  nature.',.,  qui  avok 
>>  échappé  à  nos  obfcrvatiôns  ,  &c.  ff 

Non  ,  Monfieur ,  cette  matière  n'a-r 
voit  point  échappé  à  nos    obferva-»- 
tions  ;   nous  favions ,  il  y  a  long- 
temps ,  que  c'eft  un  agent  dtsplusfonni^ 
dablcs  ,  qui  tut  fubittmtnt  Us  animaux  , 
&  qui  perce  à  jour  ,  &  d'une  martierô. 
trèS'finguliere  ,  des  corps  durs  &  fra- 
giles ,  dans  lefquels  un  Artifte  très- 
adroit  a  bien  de  la  peine  à  faire  des 
trous  :  combien  de  fois  le  trait  de  feu 
éleûrique  n  a-t-il  pas  brifé  nos  vaif- 
feaux  de  verre  »  lorfque  nous  répé- 
tions Texpérience  de  Leyde;  ?  Je  gardé 
encore  par  ciuriofité  cinq  oju  iix  de  ces 

bouteilles  > 
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bouteilles ,  qui  ont  été  percées  en  dif-  55SS 
férents  temps  &  entre  mes  mains  d  un  ^^i- 
firou  rond  de.trois  ou  quatre  lignes  de^J"^^^^^* 
dflmetre ,  fans  que  le  refte  du  vaifleau 
en  ait  étéN«||^ommagé.  On  a  vu  plus 
d  une  fois  dans  dçs  expériences  ordi- 
naires les,étincelles  électriques  percer 
jufqu  à  eiTufion  de  fang',  la  peau  de 
ceux  qui  lés  excitoient.  Enfin  depuis 
cinq  ou  fix  ans  il  efl  de  notoriété  pUr 
blique  9  que  des  infeâes ,  des  petits 
oifeaux  9  des  pigeons  y  des  poulets  ^ 
&  jufqu'à  des  poiflbns^  ont  été  en  dif- 
férents endroits  ,  les  vidimes  de  no* 
épreuves  ;  &  c'eft  pour  avoir  eu  unq 
parfaite  connoifTance  de  ces  faits, & 
pour  aller  au-devant  des  accident^ 
fâcheux  qu'on  pouvoit  légitimement 
craindre  ,  que  j^'ai  dit  dans  un  difcours 
Académique  :  ^  On  ne  peut  traiter 
»  avec  trop  de  prudence  un  élén\ent 
H  qui  npus  efl  plus  intime  que  Tait^ 
yf  même  que  nous  refpirons,  ^  qui  peut 
»  s'animer  &  s'irriter  par  des  moycnSr 
)f  que  nous  connoifTons  û  peu.  « 

Après  la  ledure  de  vos  trois  pre^ 
mieres  Lettres  ,  je  vous  çroyoïs  donq 
parfaitement  d'accord  avec  .prefqu© 
tous   les   Phyfic^ens  fijç^ifiujt^^  d« 

//  Pdrnc.  D 
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'ttSS  TEurôpe  ,  touchant  la  nature  de  ht 
m»  matière  éleârique  ;  mais  dans  la  qna^ 
I.ettre«  (riemeje  vois  que  vous  commencez  à 
jkire  rande  à  part ,  en  diftinguant  le 
feu  éleârique  du  feu  commun  :  d^a- 
bord  vous  n'en  faites  pas  formelle- 
ment deux  êtres  féparés  :  vous  paroi(^ 
fez  même  prêt  à  croire  que  ces  deux 
feux  ne  font  que  le  même  élément 
différemment  modifié  y  comme  on  le 
penfe  communément  aujourd'hui  r 
mais  bientôt  après  on  vott  que  vous: 
êtes  décidé  poin:  en  faire  deux  efpe- 
ces>  &  cela  s'apperçoit  encore  mieux 
dans  toute  la  fuite  de  votreouvrage  y 
par  les  propriétés  &  les  fondions  que 
vous  attribuez  à  Tun  &  à  Tautre. 

Cette  diflinâion  des  dcnx  feux ,  & 
fur-to»t  Tofage  que  vous  en  feites  , 
font  à  vous ,  a  ce  que  je  crois  ;  fi  M» 
CoUinfon  n  avoir  eu  que  cela  en  vue  , 
fcrfqu'iJ  a  écrit  ce  que  j'ai  «apporté 
ci^-deiSus  ,  &  qu'il  s'en  fut  expliqué  , 
il  n'^ufoit  fait  tort  tout  au  plus  y 
qu'aux  Auteurs  qui  ont  regardé  r£- 
iher  <i  comme  étant  la  matière  de 
.  fEleâricité  ;  car  il  me  femble  que 
cet  air /nbtil  9  quand  on  le  diflingue 
4»  feu  élémentaire  y  &  cette  efpece 
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de  feu  qui ,  félon  vous  ,  n*eft  capa-  SSSB 
Ue  ni  déchauffer  ni  cTenflammer  par  I^^- 
iui-même  j  fe  reflemblent  beaucoup.  "^*®' 
Mais  pentiettez  ,  Mpnfieur,que  je 
vous  demande  ce  qui  voujs  a  porté  à 
&ire  cette  fuppofition  »  &  fur  quelle 
preuve  vous  Tappuyez  ;  car  vous  favez 
quVn  bonne  Phyiîque ,  on  ne  doit  pas 
multiplier  les  principes  fans  néceflité 
m  fans  en  dire  les  raUbns  ;  après  avoit 
bien  étudié  votre  ouvrage ,  après  avoir 
cpieftionné  à  plufieurs  repriiesles  per* 
lonnes  qui  fe  difcnt  être  les  plus  au 
fait  de  vos  penfées,  &  les  plus  fidèles 
dépofitaires  de  vos  opinions ,  je  n  ai 
pu  apprendre  aucune  raifon  folide  , 
aucune  preuve  d'expérience  qui  pût 
autorifer  la  différence  que  vous  pré- 
tendez mettre  entre  le  feu  éleÔrique 
&  le  feu  élémentaire  que  vous  ap- 
peliez commun.  Autant  que  j'en  ai  pu 
juger  par  la  fin  de  votre  quatrième 
Lettre ,  &  par  les  Ecrits  qui  font  ajou- 
tés à  la  fuite  ,  ilfemble  que  vous  ayez 
pris  ce  parti ,  i^  parce,  que  les  effets 
de  reiedricité  fe  paffent  le  plus  fou- 
vent  fans  aucune  chaleur  fenfible  :  2^ 
parce  que  le  feu  commun  ,  de  Taveti 
de  tout  le  monde  ^  pénètre  dans  toute 

D  z 
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855!!25  leur  épaîfleur  ^  certains  corps  que  votr# 
^l'   croyez  abfolument  imperméables  à  la 

I«ejitre,  jnatiere  éleûrique.  Or  fi  c'eftJà ,  com- 
me je  le  crois  ,  ce  qui  vous  a  détei>- 
miné  ,  je  preqdrai  la  liberté  de  vou^ 
repréfenter  que  vous  avez  cédé  à  des 
confidérations  qui  ne  me  paroiflent 
pas  d  un  grand  poids. 

Supposez  pour  un  moment  9  que 
dans  cette  belle  expérience  où  yops 
êtes .  parv€înu  à  porter  l'or  &  d'autres 
métaux  jufques  dans  l'épaifieur  dii"^ 
verre  ,  le  feu  éleârique  ait  opéré  ^ 
■comme  vous  le  prétendez  ,  une  vé- 
ritable fufion  9  (  ce  que  )'ai  pourtant 
de  la  peine  à  croire  y  après  avoir  exa- 
miné le  fait  de  toutes  les  manières  ) 
pourquoi  voulez- vous  que  cette  pré^ 
tendue^fufion foit/roi^é ,  ou,  comme 
3^ous  lexpliquez  ,  fans  chaleur  }  Le 
froid  &  le  châud  font  des  q^ualitép 
relatives  à  nos  fens  ,  &  qui  n'ont 
point  de  réalité  dans  les  corps  âna^ 
n'més  ;  mais  ne  difputons  pas  des 
mots  ,  vous  voulez  dire  apparem- 
.ment  que  l'aâioxi  du  feu  éleâriquè 
'dans  cette  occafion  eft  tout^à-fait 
rdifférente  de  celle  ^  du  feu  commun  ^ 
Iqtùiujl  fond  le  fnétal  ;  2nais..cot9* 
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iftent  avez-vous  jugé  de  cette 
ftrence  effentielle  ?  Parce  qu'ayant  III. 
porté  9  dites- vous  ,  la  main  au  verre  l-ettrqf 
immédiatement  après  cet  effet ,  vous 
navez  ienti  aucune  chaleur  extraor- 
dinaire y  comme  vous  en  auriez  du 
fentir ,  fi  vous  aviez  touché  de  lor 
fortant  du  creufet. 

Faites  ,  s'il  vous  plaît ,  attention 
d'une  part  à  la  promptitude  inexprir 
mable  avec  laquelle  ce  tr^it  de  fea 
agit  ,  &  de  l'autre  à  la  portioncule 
d'or  ou  d'argent  qu'il  a  broyé  ,  ou 
fondu ,  fi  TOUS  le  voulez ,  &  vous  con- 
cevrez aifément ,  fans  imaginer  un  feu 
d'une  nouvelle  efpece  ,  que  le  de- 
.  gré  de  chaleur  ,  eût-il  été  tel  qu'il 
faut  qu'il  foit  pour  mettre  le  métal 
en  fufion  ,  n'a  pu  fubfîfter  qu'un  inf- 
tant ,  &  trop  peu  pour  vous  laifler  le 
loifir  de  le  reconnoître  au  taâ.  Ai- 
dons-nous de  quelques  comparaifons#^ 
.  N'tft-ce  point  un  véritable  feu  9 
un  feu  capable  d'.embrafer  ,  qui  fond 
&  vitrifie  les  métaux  iau  foyer  d'un 
miroir  ardent  ?  Cependant  on  peut  ^ 
fans  fe  brûler  ,  y  paffer  la  main  ,  avec 
une  vîteffe  qui  eft  toujours  bien  aur 
defibus  de  celle  du  feu  éleâri^ue  ^  8k 
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If— *  Ton  peut  croire  que  fi  roiï  pouroîc 
ï^^-  imiter  un  tel  mouvement  en  faifant 
Lettre,  ^^^g  épreuve  ,  on  nV  reffentiroit  pas 
un  degré  de  chaleur  fcnfible,  quoique 
les  petits  poils  de  la  peau  s'y  brûlai^ 
fent  ,  tant  il  eft  vrai  que  Taftion  du 
feu  peut  être  affez  grande  pour  con- 
fumer  certains  corps  ,  &  en  même 
temps  afféz  prompte  pour  ne  point 
affeder  nos  fens.  Vous  n'ignorez  pas  ^ 
fans  doute  ,  que  les  étincelles  qu'on 
feit  naître  en  heurtant  un  motceau 
dacier  trempé  contre  le  tranchant 
d'un  caillou  ,  font  àes  parcelles  du 
métal  ^  embrafées  &  fondues  par  le 
feu  que  vous  appeliez  commun  ;  fi  vous 
receviez  ces  globules  fiu:  un  morceau 
de  verre  froid,  pour  reconnoître avec 
le  bout  du  doigt  s'ils  font  chauds  y 
quelque  diligence  que  vous  fiflîez. ,  je 
ne  crois  pas  que  vous  parvinflîez  ja- 
ttiaisà  y  trouver  une  chaleur  fenfîble; 
Après  une  pareille  épreuve ,  feroit-on 
bien  fondé  à  dire  que  ces  particules 
d'acier  ont  été  fondues  â  froid  par  ime 
efpece  de  feu  différent  de  celui  qui 
embrafe  les  corps?  Je  vous  le  laiffe 
à  décider. 
-   Difçns  donc,  Monfieur^  que  le  mé* 
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\al  dans  votre  eicpérience  ,  n*a  pas  ^SSSSà 
été  fondu  y  mais  (eulement  pulvérifé  ni. 
4  porté  par  rimpétuofité  du  feu  élec-  ^^"* 
trique  dans  les  pores  dilatés  du  verre  , 
quife  reflerrant  auflî-tôt  après ,  l'ont 
rendu  inacceflible  au  diflblvant  ;  ou 
que  s'il  a  été  véritablement  fondu  , 
cette  fufion  inilantaliée  a  été  auffi 
chaude  que  celle  qui  fe  fait  dans  le 
creufet  ;  &  que  fi  le  degré  de  chaleur 
qu'il  a  fallu  pour  cet  effet ,  échappe 
a  nos  fens  ,  nous  ne  fommes  point 
pour  c«la  en  droit  de  prétendre  que 
cela  fe  (bit  fait ,  comme  vous  dites  , 
à  froid.  Quand  vous  avez  percé  avec 
le  trait  de  feu  éleÔrique  des  cahiers 
de  papier  blanc ,  avez-vous  pris  garde 
que  le  bord  du  trou  ,  du  côté  qui  a 
touché  le  carreau  de  verre  enduit  de 
métal  j'paroît  rouffi  &  comme  hrùlé  ; 
c'eft  une  obfervation  qu'on  peut  fidre 
toutes  les  fois  qne^L'Eleftricité  eft  uil 
peu  forte.  Qu'eft-ce  qu'il  y  auroit 
de  plus  ,  fi  ce  trou  avoit  été  rait  avec 
un  fer  cJiaud  ?  &  quand  on  voit  de 
pareilles  marques  ,  cft-il  poffible  d'i- 
maginer que  ce  qui  a  troué  le  papier 
ait  agi  fans  chaleur  ? 
Me  direz- v<Hi$  ^  félon  vos^  prînci* 


48  Lettres 

fSSSmss,  pés  ,  qiie  le  feu  éleâriqiie  n  a  éjé  que 
iU'   la  caiife  occafionnelle  de  cette  demi* 

^^S^^^\brùlurè  ,  en  excitant  le  feu  commun 
qui  réfidoit  dans  le  papier  ? 

Il  faudroit  bien  fe  rendre  à  cette 
fuppofition  ,  toute   finguliere  qu'elle 
eft  5  fi  la  diftindion  &  Fexiftence  des 
deux   feux  étoit  établie  d'ailleurs    : 
mais  ,  comme  j'ai  déjà  pris  la  liberté 
de  vous  le  dire,  vous  vous  êtes  con- 
tenté de  l'imaginer  &  de  l'expofer  : 
vous  n'en  avez  pas  donné  de  preuves  ; 
&  jufqu'à  ce  que  cela  foit  fait ,  je  ne 
crois  pas  que  les  Phyficiens  reçoivent 
une  telle  hypothefe  ;  il  leur  paroîtra 
fans  doute  plus  fimple  &  plus  natu- 
rel de  n'admettre  qu'un  feul  élément 
du  feu,  tant  pour  TEledricité  que 

Î)Our  l'inflammation  des  corps  ,  &  de 
ui  attribuer  les  effets  dont  il  s'agit  y 
•  ^ec  les  interprétations  que  je  viens  • 
d'y  joindre,  &  qui  peuvent  s'appuyer 
fur  une  infinité  d'exemples  ^  auxquels 
même  TEledricité  ji'auroit  aucune 
part; 

JJne  autre  raifon  ,  qui  paroît  vous 
avoir  porté  à  diftinguer  le  feiï  élec- 
trique du  feu  commun ,  c'eft  qae  celui- 
ci  fe  fait  Jour  au  tra,ver§  4^  tous,  les 

corps  , 
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porps  9  fans  aucune  exception ,  &  que  ■— ^ 
fautre  ^  félon  vous ,  jie  traverfe  jamais    Hi. 
que  la  demi-épaifleur  du  verre  le  plus  ^^^^''^ 
loince. 

Mais  je  vous  demande  encore^ 
Moniieur ,  comment  vous  vous  êtes 
afliiré  de  la  réalité  de  ce  dernier  fait  ^ 
fur  lequel  vx)us  comptez . tellement, 
que  vous  en  avez  fait  la  baie  de  toute 
votre  doârine  ;  &  qui ,  s'il  étoit  bien 
prouvé  9  devroit  être  regardé  comme 
un  des  plus  ûnguliers  phénomènes  de 
TEleâricité.  Voici,  fi  jai  bien  com- 
pris vos  penfées  ,  joutes  les  raifon^ 
que  vous  en  donnez. 

Premièrement ,  le  verre  vous  paroit 
abfolument  imperméable  au  fluide 
éleârique  :  car  ,  dites-vous  ,  fi  cette 
matière  pouvoit  fe  .cribler  au  travers 
de  foA  épaifieur.,  jamais  dans  Texpé^ 
nence  de  Leyde  on  ne  viendroit  à 
bout  de  charger  la  bouteille  en  la 
tenant  dans  ùl  main  ;  puifqu'alois 
tout  le  feu  qui  viendroit  du  conduc- 
teur 9  paiTeroit  à  mefure  à  la  main 
2ui  tient  le  vaifleau ,  de  là  au  corps 
e  la  perfonne  ,  au  plancher  y  &c. 

Secondement  9  non-feulement  la 
matière  éleârique  nè.pafie  point  à 
/.  Partie^  & 
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y—  travers  répaifleur  entière  du  verre  J 
III.   puifquon   charge   très-bien  la  bon- 
Lettre,  j^iiig  j3^  |ç  ^^  j^jj^  ^jj  vient'  de 

faire  mention;  mais,  a  joutez- vous  ^ 
il  eft  même  impoflîble  qu  elle  y  paf- 
fe  :  &  pourquoi  ?  parce  que  les  pores 
du  verre  d'une  furface  à  Tautre  ne 
font  pas  de  largeur  égale  :  en  fe  re- 
trédiTant  vers  le  milieu  de  l'épaif-* 
feur  y  ils  prennent  la  forme  de  aeusr 
entonnoirs  oppofés  par  leurs  poin-^ 
tes  :  &  le  fluide  éleârique  dont  les 
parties  font  plus  grôfles  apparemment 
que  celles  du  feu  commun ,  peut  bien 
s'infinuer  jufqua  la  moitié  de  l'épaii^ 
feur  ;  mais  le  pailage  alors  devenant 
trop  étroit ,  il  e&  tout^^à-fait  itnpof^ 
fible  qu  il  pafle  outre* 

La  première  de  ces  raifons  me  pa-^ 
toit  bien  foible  ;  &  je  penfe  qu  elle 
ne  conclut  rien  contre  ce  que  des 
Êiits  confiâtes  &  décififs  nous  met- 
tent tous  les  jours  |fous  les  yeux  ;  la 
ieconde  n  eft  qu'un  fyftême  ,  &  Urf 
fyftême ,  j'ofe  le  dire ,  qui  ne  peut  fe 
concilier  avec  les  principes  de  Phyfi- 
que  les  mieux  établis  &  les  moins 
ignorés  :  je  vais  étendre  un  peu  ces 
deux  répoiîfe^ 
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Si    quelqu'un  prétendait  prouver  ïïaa! 
çie  le  mercure  ne  paffe  abfolummt    WI- 
point  à  travers  les  porcs  du  bois ,  ou  ^^^^^^- 
a  travers  ceux  de  la  peau  ,  en  appor* 
toit  dans  une  febille  ou  dans  un  gant 
bien  coufu  9  en  faifant  cet  argument  : 
Si  ces  corps  nitount  pas  y  comme  j^  le 
prétends  j  impermiables  de  tout  point  au 
mercure  9  pourroitntAls  le  contenir  commç 
ils  font  ?  cejluide  ne  séchapperoit-il  pas 
jufquà  la  dernière  goutte  ?  On  feroit 
(ans  doute  en  droit  de  lui  répondre; 
les  exemples  que  vous  apportez  ea  ^ 
preuves  ,  font  oien  voir  que  le  mer- 
cure ne  paffe  point  avec  une  grande 
facilité ,  ni  en  toute  occafion ,  au  tra* 
vers  du  bois  ou  de  la  peau  ;  auffi  n'eft* 
ce  point-là  ce  dont  il  efl:  queftion  ;  ce 
que  vous  avez  entrepris  de  prouver  ^ 
c'eft  qu'il  n'y  paffe  jamais  ;  &  vous 
verrez  le  contraire  ,  fi  votre  vaiffeau 
de  bois  eft  mince  &  affez  profond 
pour  recevoir  une  charge  de  mercure 
beaucoup  plus   coniidérable  ,  ou  fi 
vous  preffez  le  gant  dans  lequel  vous 
lavez  renfermé. 

Il  eft  aifé  ,  Monfieur ,  d'appliquer 
cette  coraparaifon  au  fujet  de  notre 
difpute  :  le  verre  non-frotté  eft  une 

Ex 
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*— —  de   ces  matières   dans  lefquelles   le 
III.    fluide  éleârique  ne  pénètre  pas  fa- 

Xettre.  cilement  :  nous  le  favons  &  nous  le 
difons  dépuis  long-temps  ;  mais  Tex- 
périence  fait  voir  auflî  qu'il  y  paflTe  » 
quand  il  eft  forcé  par  une  eleârifa- 
tion  vigoureufe  &  foutenue ,  ou  quand 
fon  paflage  eft  aidé  par  lapplicatioii 
de  quelque  matière  très-éleârifable  t 
ainfi  la  bouteille  dans  Texpérience 
de  Leyde ,  femblable  en  quel(^ie  façoa 
au  vale  de  bois  trop  chargé  de  mer- 
cure ,  laifle  filtrer  le  fluide  éleârique 
à  travers  fon  épaifleur ,  &  n'en  eft  pas 
pour  cela  dépouillée  entièrement. 
Cette  explication  ne  vous  paroît-elle 
pas  naturelle  ?  J'efpere  que  vous  en 
ferez  encore  plus  fatisfait ,  quand  je 
vous  aurai  indioué  ,  comme  Je  comp- 
te le  faire  par  l<r  fuite ,  quelques  expé- 
riences ,  dans  lefquelles  vous  verrez 
ïa  matière  éleftrique  fé  cribler  à  tra- 
vers répaifleur  du  verre ,  prefque  auflî 
évidemment  qu'on  voit  l'eau  pafler 
par  les  trous  d'un  arrofoir. 

Quant  à  la  féconde  raifon  que  vous 
tirez  de  la  configuration  des  pores  du 
verre,  &  de  la  difproportion  que  vous 
iiippofez  entre  la  partie  la  plus  étroite 
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fe  ces  mêmes  pores ,  &  la  groffeur  s^f*!* 
ks  filets  du  feu  éledrique ,  j  ai  déjà  in. 
^  la  liberté  de  vous  le  dire  ,  c'eft  '^^^^^^ 
an  fyftême  qu'aucun  Phyficien  fie 
pourra  goûter, s'il  fait  attention  à  ce 
qui  fe  paffe  dans  le  refroidiff^ment  des 
fliatieres  liquéfiées ,  qui  paffent  promp- 
traient  de  cet  état  à  celui  de  folide« 
Une  matière  liquide  ou  molle  ,  qui 
prend  une  plus  grande  conMance  9 
&  qui  fe  durcit,  diminue  toujours  de  . 
volume  ;  ou  s'il  y  a  des  exemples  à 
citer  du  contraire  ,  ce  font  des  ex-  . 
ceptions  qui  riè  dérogent  qu'en  ap- 
parence à  la  règle  générale  :  on  les 
y  ramené  en  diftinguant  le  volume 
total  des  petits  volumes  particuliers 
qui  le  compofent ,  &  l'on  eft  toujours 
obligé  de  convenir ,  que  ceux-ci  font 
des  portions  de  matière  condenfée  ;  ou 
bien  ces  eSets  finguliers  &  rares  s'ex* 
pliquent  par  quelque  arrangement  de 
parties  ,  qui  ne  fuit  pas  le  cours  or- 
dinaire jie  la  nature  :  toujipurs  eft-il 
certain  que  le  verre  ,  dont  il  s'agit 
entre, nous ,  n'eft  point  du  nombre  de 
ces  exceptions ,  &  qu'ayant  été  fon- 
du ,  il  diminue  de  volume  en  fe  refroi- 
âifiant  >  &  en  devenant  un  corps  dur» 

E3 
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W—  Or  toutes  les  fois  ^ue  la  dureté 
l^i-  commence  par  Texténeur ,  &  que 
lettre.  çg|^  (q  f^^  très-vite ,  le  volume  ne 
peut  diminuer  que  par  dedans  ,  Se 
en  effet  nous  avons  des  preuves  que 
cela  arrive  ainû  ;  car ,  par  exemple» 
les  vuides  que  certaines  gens,  pren- 
nent pour  des  bulles  d'air  dans  ces 
larmes  de  verre  ^  qui  éclatent  quand 
on  en  rompt  la  queue  ,  qu  eft-ce  au^ 
tre  chofe,  iinon  des  efpaces  que  fai 
matière  abandonne  intérieurement.  > 
en  fe  refferrant  contre  celle  du  dehors 
qui  a  déjà  pris  fa  cdhùûznce  ?  Ces 
piquûres  déiagréables ,  qu  on  cherche 
à  éviter  avec  tant  de  loin  dans  Té- 
toffe  des  glaces  coulées ,  ne  font-ce 
point  encore  autant  de  petites  inter- 
ruptions ,  ou  des  pores  qui  fe  dilatent 
julqu'à  devenir  fenfibles ,  lorfque  par 
un  refroidiffement  trop  prompt  à  Tex- 
Cérieur  ^  la  diminution  indi^enfable 
du  volume  ne  permet  pas  aux  parties 
internes  de  conferver  une  xar£ïite 
continuité  entr'elles  ?  Enfin  les  Ar- 
tifies  même  n^ignorent  pas  que  dans 
les  métaux  fondus  comme  dans,  le 
verre ,  la  fuperficie  qUi  s'eft  refroidie 
la  première  9  eâ  plus  dure  &:  plui 
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ferrée  que  le  refte  ,  &  ib  favent  bien  SSSB 
mettre  cette  cohnoifTance  à  profit  ,   ^l^- 
iorfqu'ils  fabriquent  les  miroirs  des  "^^'•' 
Télefcopes. 

.  Il  fuit  de  toutes  ces  confîdérations 
que  fi  les  pores  du  verre  d'une  furface 
à  Tautre  ^^ne  font  pas  d'une  largeur 
égale  &  uniforme  ^  il  faut  leur  attrir 
buer  une  figure  twit-à-fait  oppofée 
à  celle  que  vous  leur  avez  imaginée  ; . 
Ils  auront  donc  à  peu  prhs  la  forme 
d\m  fiifeau  creux  ;  ils  feront  plus 
larges  vers  le  milieu  de  Tépaifleur  du 
yenre  qu'aux  deux  furfaces  ;  &  par 
conféquent  fi  le&u  éleârique  eft  ca^ 
pable  de  pénétrer  dans  la  demi-éffaif^ 
leur  9  comme  vous  le  dites  ^  rien  ne 
doit  l'empêcher  de  pafief  outre  &  de 
ifortir  par  la  furface  oppoféç. 

Une  fiippofition  que  vous  faites 
encore  9  &  qui  ne  me  parok  pas  plus 
phyfique  que  celte  des  pores  plus 
étroits  au  miUeu  de  l'épaiffenr  ^  c'efl 
lorfque  vous  dites  que  quand  le 
verre  eft  fcftifilé ,  qu'il  fe  refroidit  , 
&  que  les  particules  de  feu  commun 
Fabandonnent  9  yJ^^or^i  deviennent  un 
vuùle*  Ce  n'eft  point  ainfi  que  )e  con- 
çois le refroidi&ment  d'une  matière: 

E4 
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TES^je  penfe  que  lés  parties  propres  dû 
^ï^  corps  qui  fe  refroidit  ,  fe  reffcrreht 
lettre,  g^  ^  rapprochent  les  unes  des  autres  , 
à  mefure  que  le  feu  qui  les  avoir  écar- 
^  tées  diminue  ,  ou  occupe  moins  d'ef^ 
pace.  Mais  comme  jamais  les  corps 
ne  parviennent  à  un  froid  abfolu  ,  je 
crois  que  leurs  pores  font  toujoiirS' 
pleins  de  feu  ,  à  cela  près  qu'étant 
plus  rétrécis  ^  ils  en  contiennent 
moins ,  &  que  ce  qu'il  y  en  refte  y  eft 
comme  afibupi ,  &  avec  très-peu  d'ac- 
tion. Si  vous  goûtez  cette  manière 
de  penfer ,  qui  eft ,  je  crois ,  celle  de 
prefque  tous  les  Phyficiens  d'aujour^ 
d'hiii  ",  vous  concevrez  quil  n'y  a 
point  de  place  pour  ce  prétendu  feu 
éleôrique  que  vous  diftinguez  du  feii 
commun ,  &  à  qui  vous  attribuez  gra- 
tuitement des  parties  moins  fid>tiles. 
Il  me  femble  donc  ,  Mobfieur ,  que 
touchant  la  nature  de  la  matière  élec-f 
trique ,  vous  avez  penfe  d'abord  com- 
me le  plus  grand  nombre ,  en'fuppo- 
fant  que  ce  fluide  étoit  le  même  que 
le  feu  élémentaire  :  l'idée  qui  vous  eft 
venue  enfuite  de  diftinguer  cet  élé* 
^ment  en  deux  efpeces ,  dont  une  fer-^ 
vit  à  produire  la  chaleur  ,  l'inflam^ 
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flfition  ,  &c.  tandis  que  lautre  refte- SSSi 
toit  la  matière  propre  de  rEleôrici-    ^^^•- 
té,  n'eft  point  une  connoiilance  que^^^^^ 
TOUS  ayez  acquife  ni  par  Texpérience 
immédiatement  ,  ni  par  des  confé- 
^quences  néceâaires  ,  ou  même  plau- 
fibles;  c'^eft  plutôt  une  fuppofition'^ 
par  laquelle  vous  tâchez  de  prévenir 
certaines  objeûions  ,  quon  n*auroit 
pas  manqué  de  faire  contre  cette  pro- 
priété ûngiiliere  que  vous  attribuez 
au  verre  ,  de  ne  pouvoir  jamais  être 
pénétré  dunefurface  à  lautre  pat 
la  matière  éledrique  ;  ainfi  Ion  peut 
dire  que  ç  eft  une  hypothfefe  imagi- 
née pour  étàyer  une  autre  hypothe- 
fe  :  rincertimde  ou  le'  peu  de  con- 
fiance avec  laquelle  vous  vous  expri- 
mez fur   cette  prétendue  diftindion 
des  deux  feux ,  me  fait  croire  que  vous 
Tabandonneriez  aifément,  fi  Ton  vous 
prouvoit ,  contre  votre  opinion  ,  que 
Tépaiffeur  entière  du  verre  s'éleûrife 
prefque  auffi-bien  qu  elle  s'échaufFe  ; 
que  la  matière  qui  caufe  fon  Eleârici- 
té ,  comme  celle  aui  produit  fa  cha- 
leur ,  le  pénètre  d  une  furface  à  Tau- 
tre  ;  &  que  dans  la  comparaifon  de 
ces  deux  effets ,  on  ne  trouve  pas  de 
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Srairoa  fiiffifante  pour  dire  qu^ils 
in.  font  pas  produits  par  lé  même  agent* 
Ircttrc  Q^ç^  ç^  Jqj^j  jç  Qjç  propofc  de  vous 

entretenir  plus  particulièrement  dans 
la  première  lettre  qui  fùivra  celle- 
ci  ;  en  attendant  y  j'ai  Thonneur  d'être  9 

ôLcr 


39. 


QUATRIEME  LETTRE,     * 

Bans  laquelle  on  prouve  que  le 
wrr$  n'ejl  point  imperméable 
au  fluide  éleàrique. 


QI 


A  M.  Franklin. 

£  le  verre  ,  en  comparaifon  ' 


J^  des  métaux  >  des  corps  vivants ,  j^^' 
ftcTs^éleûrife  difficilement  par  com-  ^  ^ 
munication ,  ou  »  ce  qui  eft  la  même 
chofe  9  que  la  matière  éleârique  fe 
meuve  avec  peine  dans  TépaifTeur  du 
verre  qui  rfeft  point  frotté ,  c'eft  un 
£iît  fur  lequel  tout  le  monde  eft  d'ac- 
cord depms  long-temps:  &  vous  pou- 
vez voir ,  Monfieur  ^  par  la  leâure  de 
mes  ouvrages  y  que  j  ai  fouvent  comp- 
té fiir  cette  vérité ,  en  me  fervant  de 
iiipports  de  verre  pour  ifoler  les  corps 
auxquels  je  vouiois  communiquer 
de  TEleâricité  :  mais  que  le  verre 
ne  foit  jamais  pénétré  dans  toute 
(on  épaifleur  par  la  matière  éleâri- 
que qui  vient  des  autres  corps  ;  qu*on 
ne  puifTe  en  faire  pafler  de  Tune  de 


€o  Lettres 

,         fes  fiiffacés  à  Tautrc ,  fans  étabKr  en^ 
JV.    tr'elles    Uiçie    communication    exté- 

Lettre,  rieure    par  d'autres   corps  éleârife-^ 
blés ,  c'eft  une  opinion  qui  eft  toute 
à  vous  ,  comme  je  1  ai  déjà ,  dit  ,  &^ 
dont  j'ofe  entreprendre  de  vous  faire 
revenir,  en  vous  propofant  des  ex- 
périences qui  ne  me  paroiffent  pas 
Eouvoir ,  en  aucune  façon  raifonna^ 
le ,.  fe  concilier  avec  ce  fy ftéme  ,  de 
en  vous  alléguant  des  raifons  quiiii^ 
femblent  très-fortes  pour  le  combat- 
tre. Quand  vous  aurez  pris  connoif^ 
Êince  des  unes  &  des  autres  ^.  û  elles^ 
ne  font  pas  fur  vous  tout  TeiFet  que 
j'en  attends ,  je  vous  fupplie  de  vour^ 
loir  bien  me  dire  au  moins  ce  qu'un 
homme  qui  refteroit  attaché  à  vô^ 
principes  ,  auroit  à  y. répondre. 
:  Je  vous  avoue  franchement  que  I^r 
plume  ou  la  petite  feuille  de  métail 
que  l'on  a  fulpenduc'  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  fcellé  hermétiquement  ^ 
ou  comme  tel ,  &  que  l'on  fait  mou* 
voir  en  approchant  un  tube  ou  un 
autre  corps  éledirifé  >  :(.^)  m'a  paru 
&  me  paroît  encore  un  iait  décifif^ 

(a)   Recherches  fur  les  caufes  part.  &c.  p. 
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pour  prouver  que  la  matière  éleôri- 
que  paffe  du  dehors  au  dedans  du  vaif- 
teau  ,  par  Tépaifleur  du  verre  qu'elle 
traverle  :  j'ai  dû  penfer  ainfi  avant  que 
j'euffe  connoiâànce  de  votre  fyftême; 
car  les  mouvements  d'attraâion  &de 
répulfion  qu'on  voit  autour  des  corps 
éleéèrifés  étant  indubitablement  pro* 
duits  par  la  matière  éleârique  qui  en 
fort  ou  qui  s'y  rend  des  environs ,  & 
ces  mouvements  étant  attribués  una-* 
nimement  &  avec  toutes  fortes  de 
vraifemblance  à  la  même  caufe ,  lorf^ 
qu  ils  ont  lieu  au  travers  du  bois ,  du 
carton  &  d'une  infinité  d'autres  corps  » 
étoit-il  raifonnable  que  j'allafTe  fans 
preuves ,  &  fans  raifon  apparente  ^ 
faire  une  exception  tout  exprès  pour 
le  verre ,  en  diiant  :  Je  conviens  avec 
tout  le  monde  que  la  matière  élec- 
trique pafTe  réellement  au  travers  de 
tous  ces  corps,  au-delà  dèfquels  on 
apperçôit  des  marques  fenfibles  de 
fon  aâion  ;  mais  quoique  ces  mêmes 
lignes  fe  manifeftent  dans  un  vaifTeau 
de  verre  bien  fermé ,  on  ne  doit  pas 
croire  que  le  fluide  éleftrique  ait  paffé 
du  dehors  au  dedans  ;  le  verre  eft  ab- 
iblumçnt  imperméable  pour  lui:  au» 
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SSSSSroit-on  voulu  m'en  croire  fur  ma  pa*^ 
IV.    rôle? 

lettre.      Aujourd'hui  même  que  je  fais  com- 
ment vous  interprétez  ces  mouve- 
ments de  la  plume  fufpendue ,  je  n'eii 
-   fuis  pas  moins  perfuadé  quon  peut 
légitimement  s'y  arrêter ,  pour  con- 
clure que  les  écoulements  éleôriques 
pénètrent  dans  fintérieur  du  vaifleau^ 
en  traverfant  TépaiiTeur  du  verre.  Vous 
,   attribuez  cet  efïet  au  feu  éleôrique  » 
qui ,  félon  vous  ,  eft  cbajOTé  de  la  fur- 
face  intérieure  du  vaifTeau ,  lorfqu'en 
approchant    un  tube   nouvellement 
frotté  ,  ou  quelqu'autre  corps  aâuel* 
lement  éleârique ,  on  augmente  celui 
qui  eft  logé  dans  la  demi-épaifleur 
externe  du  même  vaifleau.  J'admets 
pour  un  moment  votre  hypothefe , 
comme  fi  d'ailleurs  elle  étoit  fondée 
en  preuves  ;  mais  je  vous  demande 
pourquoi  la  plume  n  eft  pas  conftam-* 
ment  repouffée  pendant  tout  le  temps 
qu'on  tient  le  tube  à  une  petite  dif- 
tance  du  vaifteau  ?  Pourquoi  éprou-^ 
ve-t-elle  des  attraôions  aufti-bien  que 
des'répulfions  ?  Je  vois  bien  que  le 
feu  éleâriaue  peut  l'emporter  &  Té- 
lo^nerde  la  paroi  d'où  il  fort;  mai^ 
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pr  quelle  raifon  la  pitime  y  revient-  TISSES 
ÛQ  j  avant  qu'on"  piiiffe  fuppofer  le    IV. 
retour  de  ce  feu  ?  &  dans  vos  princi-  ^^"''®» 
pes  on  ne  le  peut  pas ,  tant  que  le  tube 
approché  extérieurement  continue  de 
porter  de  nouveau  feu  dans  la  demi-^ 
épaifleur  du  verre. 

Vous  ne  me  direz  pas  que  ce  feu 
éleôrique ,  dont  la  furfôce  intérieu* 
re  du  vaifièau  fe  décharge ,  tfeft  qu'u- 
ne émiffion  momentanée  ,  après  la* 
quelle  la  plume  abandonnée  à  l'eiFort 
de  fa  pefanteuri,  retombe  d'elle-même  ' 
vers  la  première  place  par  un  mouve- 
ment d'ofcillation  qui  la  porte  au- 
delà  :  un  épuifemetot  auffi  prompt  du 
feu  éleârique  ,  ne  s'accorderoit  pas 
avec  cette  quantité  prodigîeufe  que 
vous  en  fuppofez  dans  le  verre,  8è 
dont  vous  vous  êtes  fait  une  û  grande 
idée  :  mais  û  quelqu'un  vous  aban- 
donnant en  ce  dernier  point,  trou- 
vent la  r^ponfe  affez  forte  pour  fatîs- 
&ir6  à  sua  première  difficulté ,  je  le 
prie  de  répéter  l'expérience,  non  eii 
obftrvatcur  fuperficid  ^  qui  fe  Conten- 
te de  voî|:  des  agitations  telles  quel- 
les ,  mais  en  homme  attentif,  qui 
étuÀe  &  qui  pefe  les  circonâÂnces»' 


€4  Lettres      -  :  ^ 

EÏ555  II  verra  que  la  plume ,  quand  elle  vîeiH 
I V.    à  la  partie  du  vaifleau  qui  répond  au ,  tu- 
Lettre,  jjç  éleûrique ,  montre  une  vîteffe  accé- 
létée^Sc  toute  autre  quecellequ'elleau* 
toit  en  pareil  cas  de  fa  feule  pefanteur; 
ce  qui  prouve ,  félon  moi ,  qu'elle  obéir 
encore  à  quelqu^auire  impuIfion.Après 
celte  épreuve  bien  réitérée  &  bien  flié- 
ditée,  s'il  refte  encore  quelque  doute  j 
qu'on  pofe,de  petites  feuilles  de  métal 
ïur  le,  fond,  d'un  vafe  de  verre  un  peu 
large  &  couvert  d'un  carreau  de  vir 
tre  ,  avec  tout  le  foin  qu'on  vou- 
dra prendre  ,  pour  empêcher  qu'il  n'y 
ait  aucune  commimication  ouverte  en* 
(re  le  dedans  &  ie  dehors  ;  f\  l'on 
préfente  un  tube  j  ou  tout  autre  corps 
bien  éleârifé  ,  à  une  petite  diflance 
au-deffus  de  ce  vafe ,  Figure  i  ^  on  ne 
manquera  pas  d'attirer  les  feuilles  de 
métal  de  bas  en  haut ,  &  alors  on  ne 
pourra  plus  attribuer  ces  mouvements 
à  re:iFort  de  leur  pefanteur  ;  d'où  il 
réfultç  que  pendant  l'avion  même  du 
tube,  il  règne  dans  Fintweur  du  vaif-  i 
feau  une  force  qui  rend  à  l'endroit 
d'oii  fort  le  feu  éleûrique  :  .or  fi  ce  ' 
fluide  en  mouvement  eft  la  caufe  eiE-  i 
çiente  des  att|:ai%oii$<(u'Qnapper$<)j[t> 

comment  j 
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Cofiiinent  les  op€re*-t-il  dans  foa  dé*  SSSSSÊh 
part  ,  puifque  fa  direâion  «ft  contrai-    IV. 
re  ?  ou  bien  fi  c  eft  par  fon  retour  que  I-ettrc* 
cela  fe  doit  faire  ,  pourquoi  revient-il 
avant   qu'on  fafle  cefler  la  caufc  dft 
fon  expulfion  ? 

Je  pafTe  maintenant  ^  Monfieur  yk 
Un^itre  fait  qui» bien  examiné,  prou- 
ve que  la  matière  éleârique  paâTe  d  unei 
fur&ce  à  lautre  »  par  lepaifleur  en^ 
tiere  du  verre ,  ou  bien  le  procédé  ne; 
feroit  point  conféquent  :  j'entends 
parler  ici  de  cette  expérience  que 
vous  nommez  le  tableau  magique ,  & 
qui  n'eil  au  fond  que  celle  d\m  cé- 
lèbre Profeffeur  de  Genève,  (a)  per-r 
feâionnée  depuis  ,  comme  vous  le 
fevez  )  par  MM.  Watfon  &  Be  vis  :  lorf- 
que  vous  éleârifez  ainfi  un  carreau  de 
verre  enduit  de  métal  defTus  &  def<- 
fous,  il  efl  évident  que  ce  que  Ton 
pofe  fur  la  furface  oppofée  à  celle 
qui  reçoit  TEleâricUé  du  conduâeur», 
prend  aufli  une  vertu.éleârique  très* 

.  (a)  M.  Jallabert,  Profeffeur  de  Mathéma* 
tique  6c  de  Philof.  cxpérim*  à  Genève  ^  eft  le  , 
premier  ,  que  je  fâche,  qui  ait  éleclnfé  des 
verres  plats  entre  deux  métaux  ,  ou  lentre  un 
métal  èc  un  corps  vivant.  Voyez  le  7.  Chap. 
de  la  première  partie  de  iôp  ouvrage  imprimé  . 
en  1748. 
L  Partie.  F 
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i^—* "  marquée.  D'oii  vient,  s'il  vous  plaît  ^ 
IV.    cette  Eleûricité  ?  a-t-elle  tourné  au- 

Lettre.  ^qj^  j^,  yerre  pour  gagner  de  la  feuil- 
le de  métal  de  deffous  à  celle  de  deC- 
&S,  ou  de  celle-ci  à  l'autre  ?  Si  cefa 
eft,  il  y  a  bien  de  Finconféquence  à 
i»e  point  étendre  ces   deux  furfaees 
métalliques  jufqu'aux  bords  du  verre , 
à  les  faire  de  deux  doigts  moins  lar- 
ges tout  autour ,  comme  on  a  foin  de 
le  pratiquer  cependant  quand  on  veut 
réuffir  furement  :  car  s'il  falloir  que 
l*Eleâricité  pafTât  immédiatement  de 
l'iine  à  l'autre ,  pourquoi  les  tiendroît- 
on  ainfi  réparées  par  une  partie  du 
verre  noihenduite  de  part  &  d'autre  ? . 
Mais  non ,  je  fais  quelle  eft  fur  cela 
vôtre  penfée  ;  celle  des  deux  furies 
à  laquelle  répond  le  conduÔeur  ,  re- 
çoit dans  fes  pores  une  quantité  de*^ 
feu  élefbriqlie  ,  qui  par  une  force  ré- 
plilfive  que  vous  lui  attribuei ,  dé- 
termine celui  de  L'autre  furface  à  foiv 
tir  &  à  fe  répandre  dans  la  feuille  de^ 
métal  qui  fert  d'enduit ,  &  delà  vieni , 
félon  vous ,  fon  Eleftricité  ^  qui  doit 
dbrer  autant  jde  temps  que  cette  fur-' 
£ice  en  mettra  à  fe  décnarger  de  Ton 
feuiéleââ()ueé 
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'Or  y  dites-^moi,  je  vous  prie  9  corn* 
bien  de  temps  faut-il  peur  ce  pré- 
tendu dépouillement  }  Je  puis  vous 
aflurer  qu'après  avoir  foutenu  TElec- 
trifation  pendant  des  heures  entières  » 
cette  fuiiace  qui  auroit  dû  ,  ce  ma 
iemble ,  être  bien  dépourvue  de  ù^ 
matière  éleârique,  attendu  le. grand 
nombre  d'étincelles  qu'on  en  avoit 
tirées  ,  ou  le  temps  que  cette  matière 
avoit  été  expofée à laâion  de  la  caufe 
expuliive  i  cette  furikce  5  dis-)e  ,  rm 
ta  en  paroiflbit  que  mieux  éleârifée^ 
&  plus  propre  à  produire  tous  le$ 
effets  d'un  corps  aâueUemçnc  éleârvr 
cpie»  Si  vous  me  répcaidez^,  commit 
îe  l'ai  oui  dire  à  un  de  vos  profélytes^^ 
que  cet  épuifement  n'a  point  de  bor<« 
nés,, m  pour  la  quantité  ni  pour  Isf 
durée;  9   alors  j'abandonnei;ai  la  diA 
pote  i^içar  avec  de  tellçs  fiippofitionç 
&  le  privilett  de  ne  rien  prouver ,  il 
ny  a  forte, 4e  paradoxes,  dont  pn  ne 
piuâfe*  entreprendre  la  défenfe^  mai^ 
)e  voiis  crois  trop  raifonnable  pou^ 
dominer  dans  de  tels  écarts,  &  j'elperç 
que  ;V.où^.  m'alléguerez^  .<k  /iieilleurei 
s^o/x^ns^.çuque  vcius-çpayi^dreï  de 

bo^e  {qi,  gu'^1  n'eft  jxas  vi;ai{^aibla^ 

.......     ,   .       ,._^.^ 
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CT— ^  ble  que  U  demi-épaiffeur  d'un  veîre 
^'   très-mince,  contienne  naturellement 
^^^^^'  autant  de  feu  éleârique  qu'on  en  peutr 
feire  fortir  pendant  tout  le  temps 
qu^on  voudra  continuer  tféleûrifer 
Tautre  ftirface.  Que  Ton  maffemble 
ipent  perfonnes  <iir  des  gâteaux  de 
réfine  9  qu'elles  fe  tiennent  par  les 
mains  ,    &    que   Fune    d^efttr*eîles 
touche  du  bout  du  doigt  une  de  ces 
fiirfaces  ,  qui ,  félon  vous  ,  fe  dé- 
pouille de  fon  feu  éleârique  ,  n  eût-^ 
elle ,  cette  furfece ,  qtie  trois  ou  qua- 
tre pouces  de  largeur ,  je  m*en^gcf 
à  éleârifer  par-là  toute  Faffemblée ,' 
&  à  foutenir  cet  effet  autant  de  temps 
iqu'on  le  voudra.  Je  parle  avec  la  "thê-« 
me  confiance  que  fi  je  lavois  vu ,  parce 
que  je  fais ,  i&  tous  les  Eleârifeurs  le 
Uy^nt  comme  moi ,  que  la  bouteille 
de  Leyde  ,  qui  eft  ^fientiellement  là 
même  chofe  que  ces  carreau}^  de  vdrré 
enduits  de  métal ,  peut  (ervir  de  côrf*'    • 
duâeur  de  même ,  &  encore  mieuJEt 
que  les  autres  corps ,  pour  commnnr- 
iquer  au  loin  &  autant  de  temps  quhii 
le  veut,  FElea^icifé  proprement  dite,* 
ç'efi  -  à  -^  dire  V  celle  qiii  fé  manfîfèfté 
par  les  attraâions/ répudions /éâjn^ 
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ttHes  5  aigrettes  luihineiifès ,  &c;  Or  *!**■ 

peac-on   légitimement  fuppofer  que  ^V-  ^ 

des  furfàces  de  verre  auffi  peu  éten-  ^«"^* 

dues  9  puiflent  fournir  de  leur  propre 

fond  ,  tout  le  feu  éteâtiqiie  qui  fe  dif^ 

fipe   feniiblement  par  Une   fuite  de,. 

corps ,  &  pendant  des  temps  illtmités  ^ 

.  Je  trouve  qu'à  cet  égard  vos  par- 

tifans  s^avancent  plus  loin  que  Vous  y 

&  qu  ils  nous  enfeignent  une  doârine 

que  vous  pourriez  bien  défavouerî 

car  à  prendre  votre  fyftême  à  la  let* 

tre&  tel  qu'il  eft  5  vous  dites  formel^ 

lement  &  vous  le  répétez  par-tout,* 

que  dans  rcxpérience  de  Leyde ,  ou 

loarfqu'ofl  éleârife  du  rérre  par  corn* 

municatîon  ,  Tune  des  deux  Âir&ces 

Dacquiert.de  nouveau  fenéleftriquey 

qu'autant  &  à  mefure  qiïe.  l'autre  en 

perd  du  £en;  d'où  il  fuit  que  ,  quand 

la  boptdlle  eft  complètement  char-^ 

gée  par  dedans,  fa  (mÙLce  extérieure 

eft  entièrement  dépouillée   de   foii 

fea,  &  c<Mïime  la  bouteille  fe  charge 

promptement ,  Vous  n'avez  pay  pré-^ 

t^idu  apparemment  faire  durer  da* 

vantage  la  diffipation  ou  le  dépoiiil- 

kment  qui  fe  feit  du  feu  éledrique 

par  dehors»  On  peut  même  (fire  aiàb*' 
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lumetit  que  voiis  avez  regacdé  ces 
ï V.    dçux  effets  comme  étant  fimultanés  ^ 
r9^^9'  puiique  vous  afiurez  en  plus  d'un  en- 
droit que  la  quanùU  de  ftu  iUSriquc  cfi 
toujours  la  mémt  dans  U  verre  ^  &  que  ce. 
fiuide  ne  peut  être  augmente  d'un  câté  ^ 
s  il  ne  diminue  igalemens  de  T  autre. 

Je  penferois  bien  ,  comme  vous  , 
fur  le  peu  de  tempç.  qu'il  Êaidroit 
pour  dépouiller  de  fon  feu  éleûri- 
que  la  furface  extérieure  de  la  bou- 
teille ,  fi  je  pouvois  être  perfuadé 
du  fait  ;  mais  comment  voulez- vous 

?ue  je  croie  dépouillées  de  leur  feu 
le£bique,  des  fur&ces  qui  étincel- 
lent  de  toutefiiparts,  qui  me  piçpiectt 
les  doigts  d'une  manière  ipiupporta-» 
ble^  &qui  attirent  &repoufiehttaus 
les  corps  l^ers  qui  font  dans  leur  voi-> 
finage t  C'cft  ce  que  Ion  voit  tant 
qu  on  veut  avec  la  bouteille  de  Leyde^ 
©u  avec  k  cari^u  de  .Vierre  enduit  do 
fiétal  9.  loflgr temps  après  ^\\s:  ont 
été  iyxMzmixkmt  chargés  :  j]e  ne  .fais 
comment  ces  circonâasices  ont.  pu 
vous  échapper:  ou  fi  V0U3  les,  avea^ 
apperçues  ,  n  ont-elles  pas.  d^^  voij^ 
paroître  affez  contraires  aux  opiaion^. 
que.YQus  vouliez  établir ,  poujc.  lùéâ- 
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1er  de  votre  part  quelque  interpré-  ISS9L 
lation  ?  IV. 

Pinfqu'on  ne  peut ,  fans  violer  Içs  î^"»* 
loix  de  la  vraisemblance ,  regarder 
cette  grande  quantité  d'émanations 
éleâriques  comme  appartenant  pri- 
mitivement à  la  furfece  extérieure 
d  une  bouteille  qu'on  éleûrife  par  de- 
dans ,  ou  à  la  demi-épaifleur  d'un 
carreau  de  vitre ,  qui  reçoit  FEleûri- 
cité  par  la  furface  oppofée;puirquoa 
ne  peut  ,  ians  inconféquence  y  dire 
que  cette  matière  ait  fait  le  tour,  da 
verre  pour  paifer  d  une  furface  a  l'au- 
tre, comme  je  viens  de  vous  le  faire 
remarquer  ^  neft*on  pas  comme  forcé 
de  reconnoitre  que  le  fluide  éleûri- 
qoe  traverfe  l'foaiffeur  entière  du  car- 
reau ou  de  la  bouteille,  &  que  tout, 
ce  qu'on  en  apperçoit  au-delà,  vient 
originairement  du  conduâeur  du 
globe  9  &c.  Cela  n'eft-il  pas  plus  ûmr 
ple,  plus  naturel  à  penier,  que  de 
fuppoler ,  comme  vous  faites ,  l'impcis 
méabilité  abfolue  du  verre  dont  vous 
ivarez  aucune  preuve  de  fait  ^  &  avec 
laçielie  on  ne  peut  concilier  d'une 
manière  plauâble ,  ce  querexpérience 
nous  met  évidemment  fc»is  les  yeux  } . 
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Quoique  toutes  ces  raîibns  me  p^ 
roiffent  bien  fuffifantes   pour  proiw 
ver  que  la  matière  éleftrique  pafle 
à  travers  le  verre  ,  cependant ,  afin* 
de  rendre  cette  vérité  plus  évidôti-" 
te  ,  j'imaginai  Tété  dernier  quelques 
expériences  dont  je  vais  vous  faire 
part  j  &  que  vous  verrez  avec  plai- 
fir,  parce  qu'indépendamment  de  ce 
qu  il  en  réfulte  9  elles  font  brillantes  ^ 
&  propres  à  exciter  Tadmiration  des 
curieux.  Ayant  appris  depuis  long- 
temps 9  que  le  fluide  éjeârique  fe  nveut 
avec  une  merveilleufe  facilité  dans  le* 
vuide  qu'on  ^t  avec  la  machine  pneu* 
matique ,  &  que  ce  feu  y  brille  de  tou* 
te  une  autre  manière  que^dans  lair , 
je  penfaiâ  mettre  ce  moyen  en  ufage 
pour  aider  ùl  tranfmiflîon  à  travers  leV 
verre |&  pour  feire  voir  comment  & 
fous  qîï&Ile  forme  il  y  pafTe.  Voici  le- 
procédé  que  vous  pourrez  fuivre ,  & 
les.  effets  que  vous  aurez  lieu  d'ob* 
ferver. 

.  Faites  choix  d'un  récipient  qui  ait 
pour  lé  moins  im  pied  de  hauteur  ,.. 
terminé  ..par  un  goulot  comme  une 
bouteille  :  faites  paiTer  dans  ce  gou- 
lot le  col  dun  petit  mattas ,  de  façon 

que 
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^e  la  boule  fe  trouve  dans  le  réci^-  *— *K' 
pient  au3t  deux  tiers  ,  ou  aux  trois    ^V. 
quarts    de  fa  hauteur  :   arrêtez    le^^^^^^ 
col  du  matras  dans  le  goulot  du  ré* 
cipîent  avec  du.maAic  ^  &  faites  la 
joflâioû  telle  que  lair  ne  puifie  y  paf» 
fer  :  placez  le  récipient  lur  la  platine 
dune  machine  pneumatique  ,  en  in«» 
terpofant  ,  non  des  cuirs  mouillés^ 
•omme  on  fait  ordinairement,  mais 
un  cordon  de  cire  molle  ,  afin  d'é'» 
viter_toute  hutnidité.  Verfez  de  feau 
dans  la  boule  èxv  matras  ,  jufqu  aux 
trois    quarts  ou  environ  de   fa  ca** 
pacîté  ,  &  conduifez-y   TEleûricité 
par  le  moyen  d  un  fil  de  fer,  comme  il 
eft  repréfenté  par  la  Fig.   z.  Quand    Fig.  ti 
vous  aurez  épuifé  d'air- le  récipient ,  û 
cette  expérience  fe  fait  dans  un  lieu 
ob(cur  9  ou  pendant  la  nuit  ,   vous 
pourrez  obferyer  ce  qui  fuit. 
.    I*    Le  récipient  le  remplit  d'une 

rnde  quantité  de  jets  de  feu  ,  qui 
meuvent  en  ferpentant.avec  unç 
lafMdité  étonnante  ,  &  cet  Wet  du-^ 
re  autant  de  temps  que  Ton  yeufc 
Soutenir  Téleârifation. 

z""  Prefque  tous  ces  jets  de  ma-    . 
Éere    enflammée  ou  lumineufe   ont 
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■SE!*  une  direûion  marquée   de  haut  en 

IV.    bas  ;   cependant  fi  rfilearicité    eft 

Lettre,  fo^^e  ^  qh  en  vojit  aufïî  qui  s'élancent 

de  la  platine  de  métal  fur  laquelle 

eft  polé  le  récipient. 

3^  En  examinant  attentivement 
ces  jets  de  feu  ,  on  en  remarque  qui 
coulent  de  l'endroit  où  le  col  du 
matras  eft  joint  au  goulot  du  réci-»» 
pient  j  ou  du  maftic  qui  fert  à  ci* 
menter  cette  jonftion  ,  &  d'autres 

3ui  partent  vifiblement  de  la  boulé 
u  matras  :  ces  derniers  paroiffent 
formés  d'une  infinité  de  petits  rayons, 
qui  fe  tamifent  à  travers  l'épaifleur 
du  verre ,  &  qui  fe  réuniffenlà  une  pe* 
tite  diftance  ,  comme  dans  un  foye^ 
commun  ,  forment  un  jet  total  qui 
prend  fa  diredion  de  haut  ^n  bas  j 
&  qui  s'afFoiblit  à  mefure  qu'il  s'é^ 
loigne  de  fon  origine.     ,  : 

4^  Si  l'on  ceffe  d'éleftrifer  le  con- 
duâeur  ,  &  que  l'on  pincé  pendant 
quelques  inftants  avec  les  doigts  , 
le  fil  de  fer  qui  eft  plongé  dans  le 
matras  ,  celui-ci  devient  tout  lumi-  | 
neux  intérieurement  ,  &  en  même 
temps  fa  furface  extérieure  devient 
toute  hériffée  4ç  petits  filets  de  lih-, 
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ftîere    divergents  entr'eux  ,  &   qui  2ÎSHS 
s'affoibliflent  peu  à  peu   jufqu  a   ce  ^V* 
i^'ûs  foient  etitiéretnent  éteints.         'Lotir0; 

Ç  On  voit  renaître  cet  effet  , 
ipioiqu'avec  moins  de  force  &  d'é- 
clat ,  lorfqu'ayant  ceffé  un  momeiit 
de  pincer  le  ni  de  fer  5  on  y  applîr 
que  de  nouveau  le  doigt  ou  quel- 
que morceau  de  métal. 

6^  Enfin  ,  le  récipient  lui- m^ 
me  ,  &  toute  la  machine  pneutn^ 
tique  s'éleârifent  au  point  de  fairp 
refTentir  la  plus  rude  commotion  ^ 
à  quiconque ,  par  inadvertance ,  oii 
autrement  ^  toucheroit  d'i^ne  part  If 
vaiffeau  de  verre  ,  &  de  1  autre  la 
platine  de  métal  (ur  laquelljB  il  eli* 
attaché. 

Après  tous  ces  réfultats  9  û  Yoijl 
s  obftine  à  dire  que  la  matière  élec- 
trique ne  paffe  point  au  travers  dç 
kr  bouteille  qui  contient  Tfa^u  élecr 
trifée  9    qu^oa  m'apprenne  doçe  cô 
que  c*eft  que  ce  Feu  que  je  vois  coirf- 
1er  &  fe  répandi?e  dans  le    vuidç    ^ 
avec  autant  d'abondance  que  de  n^  . 
pidité?  qu'on  m'apprenne  d'où  il  vieni: 
&  par  quelle  raifon  ces  brillantes  éma* . 
naaons  durenlr  autant  que  l'éleâric: 

G  X 
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USEESt  ÙLtion   du  conduâeur  ?  que  ce  fait 
IV.    véritablentient  la  matière  éleârique  , 

•lettre  çj^  peut-on  douteç  quand  on  voit  que 
par  Taâion  des  ces  écoulements  les 
vaîfTeaux  &  la  machine  qui  les  fou** 
tient  s'éleûrifent  ,   on  ne  peut  pas 
mieux  ?  Pourroit-on  imaginer  avec 
quelque  forte  de  vraifemblance  que 
tout  cela  ne  fut  qu'un  développement  y 
ou  pour  parler  comme  vos  difciples  y 
une  décharge  de  ce  qui  réfide  naturel- 
lement dani  la  demi-épaifleur  du  ma* 
tras  ?  Il  faudroit  donc  que  cela  fut  in- 
tariflable  :  mais  fur  quoi  fonder  une 
telle  fuppofîtion  ?  Il  feroîc  moins  dé- 
raifonnable  pour  quelqu'un  qui   n'y 
regarderoit  pas  de  bien  près  9  de  dire 
que  tous  ces  jets  de  matière  enflam^ 
mée ,  viennent  de  la  platine  de  métal 
fur  laquelle  eft  pofé  le  récipient ,  qu'on 
fuppoferoit  avoir  été  éle£h:iféè  par  les 
dehors.  Mais  ii  cela  étoit  ainii,  cesl 
jets  montreroient  plus  de  force  en 
bas  qu'en  haut  i  on  les  verroit  auifi 
s'élancer  &  s'étendre  dans  cette  di- 
jeûion  ;  &  c'eft  juftement  tout  le  con* 
traire  qui  arrive. 

Vous  ne  me  ferez  jamais  cette»  dif- 
ficulté I  vous  j|  Moniieur  ^  qui  biefl 
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loin  de  regarder  la  furface  extérieu-  îSSHS 
re  du  matras  ,  comme  le  terme  d'u-  ^V. 
ne  matière  éleârique  affluente  ,  n  y  ^^^^^ 
voyez  au  contraire  qu'un  épuîfement 
camé  par  des  émanations  qui  s  exha- 
lent   au  dehors.  Mais  dans  quelque 
fyftême  que  ce  foit  ,  que  gagrieroit* 
on  à  dire  9  contre  mon  avis ,  que  les 
jets  lumineux  dont  il  s'agit  ici ,  vont 
à  la  boule  du  matras  phitôt  qu'ils  n'en 
vienneot  ?  Aimeroit-on  mieux  croire 
que  ce  n'eft  qu'une  matière  affluente 
qui  paiTe  du  dehors  au  dedans  de  la 
k)uteil1e ,  que  de  convenir  avec  moi 
que   c'eft  pour  la  plus   grande  par- 
tie ,  un  fluide  qui  en   (ort  pour  fe 
répandre  dans  le  vuide  ?  Quand  on 
prendroit  ce  dernier  parti ,  ce  feroit 
toujours  la  matière  électrique  traverfant 
[ipaijfeur  du  verre  ;  &  c'eil-là  princi- 
palement ce  qu'il    m'importe  qu'on 
reconnoiiTe  icL 

Quand  vous  aurez  vu  l'expérien- 
ce que  je  viens  de  vous  citer  ,  & 
que  vous  aurez  bien  conîîdéré  tou- 
tes les  circonflances  dont  j'ai  fait 
mention  ,  je  ne  doute  prefque  pas 
que  vous  ne  reveniez  de  la  préven- 
Uon  cil  vous  êtes  touchant  l'imper- 

G3      , 
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Lettre, 
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méabîlJté  du  verre.  Mais 
zard  il  vous  reftoit  quelqi 
le  fur  ces  jets  de  lumière 
fient  du  maftic   &  de  la 
métal ,  ou  que  ne  pouvant 
diftinguer  ceux-ci   des    émi 
de  la  même  efpece  'qui  forti 
fliatràs ,  (comme  cela  arrive   '[ 
fois, quand l'Eleâricité  eft  trè" 
parce  qu'alors  tous  ces  traits 
éleftriques  fe  m,êlent  &  fe  confi 
les  uns  avec  les  autres ,  )  je  vo 
pofe  Texpérience  fiiivante  pour  j 
ver  de  vous  convaincre. 

Prenez  un  mâtras  de  verre  m: 
dont  la  boule  ait  quatre  à  cinq 
ées  de  diamètre  ,  &  dans  lequel  i 
ait  aucune  humidité  ;   cimentez 
bout  de  fon  col  un  robinet  ,  p 
moyen  duquel  vous  puiffiez  Tap 
quer  à  la  machine  pneumatique , 
ôrer  Tair  le  plus  exaftement  que  vo 
pourrez ,  &  l'enlever  pour  amollir  1| 
col  au  feu  de  lampe. ,  le  réduire  àcin» 
ou  fix  pouces  de  longueur ,  &  le  fcel 
1er  hermétiquement  ;  ce  vaiffeau  étant 
ainfi  préparé  ,  faites  entrer  le  col  dans 
un  tuyau  de  fer-blanc ,  ou  dans  un  ca- 
non de  fuûl  a  ccFmme  vous  le  pou* 
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rez  voir  par  la  Fig.  3  ,  &  éle^rilez  F— ^ 
le  tout  félon  la  méthode  ordinaire ,    IV-  • 
I&  dans  une  chambre  où  il  ny  ait^^"^^*^ 
Ipoint  de  lumière.  Si  TEleâricité  efl 
[un  peu  forte ,  tant  ûu  elle  durera  vous 
Iverrez  des  jets  de  feu  éleârique  très- 
brillants    ,    couler    continuellement 
dans  l'intérieur  &  d'un  bout   à  l'au- 
tre du  vaifTeau  :  fi  vous  préfentez  le 
doigt  à  la  partie  qui  eft  direâement 
oppofée  au  col  ,   vous  ferez  naître 
un  nouveau  jet  qui  ira  au  devant  de 
celui  dont  j'ai  parlé   d  abord  ;   &  fi 
vous   tirez  des  étincelles   du  canon 
ou  niyau  qui  fert  de  conduâenr ,  tout 
Fintérieur  du  matras  fe  remplira  d'une 
lumière  difïiife  &  momentanée ,  tout- 
à-fait  femblable  à  celle  des  éclairs. 
'  Pourrez-vous  voir  ces  effets  fan» 
convenir  que  tous  ces  feux  qui  rem- 
pliffent  le  matras  ,  ou  qui  fe  meu- 
vent rapidement  &  fans  difcontinuer 
d'un  bout  à  l'autre  ,  viennent  du  con- 
diiâeiir  éledrifé  par  le  globe  ?  Et  s'ils 
en  viennent  ,   comme  il  n'efl:  guère 
poffible  d'en  douter  ,  ne  faut-il  pas . 
néceflairement  qu  ils  aient  paffé  par 
1  epaiffeur  du  verre ,  puifque  le  vaiffeau  " 
eft  fcellé  hermétiquement  ?  J'ai  l'hon-î 
neur  d'être  ,  &c.  G  4 
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CINQUIEME   LETTRE. 

Sur  différents  faits  concernants 
Pexpéricnce  de  Leyde., 

A   M.  Franklin. 


-^-n —  T  L  paroît ,  Monfieur  que  dans  voà 
tertre.  X  expériences  fur  rEleâricité  ,  ce 
que  vous  avez  eu  principalement  en 
vue  a  été  d  examiner  à  fond  ce  phé- 
nomène furprenant  ,  dont  M.  Muf- 
chenbroek  nous  fit  part  au  commen-^ 
cernent  de  l'année  1746  9  &  que  je 
nommai  dès-lors  l'expérience  de  Leyde  ^ 
non  pas  pour  éviter  d'en  faire  hon* 
neur  au  célèbre  Profeffeur  que  je  vienîf 
4^  nommer,  comme  IV  infinué  der- 
nièrement un  Auteur  mal-avifé ,  {a ^ 
&  qui  connoît  bien  peu  ma  façon  de 
penfer  ;  mais  par  la  crainte  d'enlever 
injuftement  à  d'autres  perfonnes  Iî^ 
part  qu'elles  prétendoient  y  avoir  & 
que  M.  Mufchenbroek  ne  leur  dif- 

(a)  L'Auteur  anonyme  de  THiftoire  gêné* 
raie  &  particulière  de  rElcftricité,  premier^ 
pjirtic,p.30. 
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pute  bas.  (^)  Je  ne  fuis  point  ûtr-ISflÊSÊ 
pris  que  vous  vous  foyez  attaché  ,    V. 
par    préférence  ,   à  ce  merveilleux  ^^^^ 
fait  9   ni  qu'il  ait  piqué  plus  que  tout 
autre   votre  curiofité  ;  il  fit  le  mê- 
me effet  fur  nous  lorfque  nous  rap- 
prîmes ,  &  encore  plus  quand  nous 
Feùmes    éprouvé  :  je  lai  répété  le 
premier  en  France  ,  &  après  l'avoir 
étudié  d^  toutes  les  manières    que 
f  ai  pu  imaginer  ,  j'en  ai  dit  mon  fen- 
liment  il  y  a  treize  ans  pour  la  pre- 
mière fois  (*)  ;  tout  ce  que  j'ai  pu 
découvrir   depuis  par   rapport  à  ce 
même  objet  ,  bien  loin  de  me  faire 
changer  d'opinion  ,  n'a  fait  que  me 
confirmer  dans  mes  premières  idées  ^ 
qui  fe  réduifent   à  ceci  :-  i°  Dans 
l'expérience  de  Leyde  tout  confifte 
à  éteârifer   fortement  un  corps  de 
teUe  nature  qu'on  puiffe  le  toucher 
&  le  manier  pendant  quelque  temps  i 
fans  lui  faire  perdre  fa  vertu,  i^   Le 
Terre  ,  la  porcelaine  ,  &   quelques 

(a)  Ceft  ce  que  je  fuis  en  état  de  prouver 

Sar  des  lettres  de  M.  Mufchenbroek  ,  &  dç 
1.  Allamand  ,  dont  j*ai  les  originaux. 
(O  Mémoires  de  FAçadémie  des  Sciences^ 
Ï746,p.  I.  ôcfuiy* 
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antres  matières ,  ont  cette  proprîé*^ 
té,  y  Mais  comme  on  ne  peut  les 
éle^ifer  que  difficilement  par  com- 
niunication  ,   attendu  que  le   fluide 
éleârique  a  peine  à  les  pénétrer  ^  il 
faut  aider  cette  opération  par  quel- 
que moyen,  4''   Cen  eft  un  fort  bon 
que  de  mettre  de-^Teau  dans  la  bou- 
teille ,    comme  Tenfeigne  M.  Mut- 
chenbroek  ;  &  Ton  peut  dire  en  gé^ 
néral  que  tout  ce  qui  s'applique  exac- 
tement à  la  furface-  du  verre  9  tout 
ce  qui  peut  ménager  un  mouvement 
libre  aux  rayons  de  matière  éleâri- 
que ,  eft  très-propre  à  cet  effet.  5^  On 
peut  même  éleâjifer  le  verre  avec 
fuccès  en  ôtant  feulernent   Tair  qiû 
eft  entre  lui  &  le  condufteur  ,  &  qui 
efnpêche   que    la  matière  éleftrique"" 
n'arrive  avec  affez  de  force  &  d'abon^ 
-danceà  fafurface.  6°  La  commotion 
qu'on  reffent ,  vient  de  ce  que  la  ma- 
tière éleârique  du  corps  non-éleâ:rîfé 
qui  feit  l'expérience ,  eft  vivement  & 
en  même  temps  choquée  ,  d'un  cô- 
té par  celle  qui  fort  du  conduâeur, 
&  de  l'autre   par  celle   qui  s'élance 
de  la  bouteille  :  cet  effet  ne  diffère, 
point  effentiellement .  des  piquures 
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qu'on  éprouve  en  tirant  de  fimples 
étincelles  ;  il  n'y  a  de  différence  que 
du  plus  au  moins,  (a) 

Un  pareil  examen  vous  a  con* 
duit  à  des  aflertions  tout-à-fait  dif- 
férentes des  miennes.  Dans  Texpé- 
rience  de  Leyde  ,  félon  vous  ,  toute 
la  vertu  éleftrique  ,  U  pouvoir  dt  donner 
un  choc  ,  réfide  uniquement  dans  le 
verre ,  &  non  dans  leau ,  ou  le  corps 
non  -  éledrique  qu^on  applique  à  fa~ 
fur^ce.  Autant  la  bouteille  acquiert 
de  feu  éleârique  par  dedans,  autant  ^ 
dites-vous ,  &  précifément  autant  elle 
en  perd  par  dehors  ;  de  forte  que 
qu^nd  elle  eft  chargée  ,  fes  deux  fur- 
feces  ou  demi-épaiffeiu-s  font  prêtes 
Fune  à  perdre  ce  qu'elle  a  de  trop  ^ 
l'autre  à  reprendre  ce  qui  lui  manque 
pour  rentrer  dans  leiir  état  naturel. 
Maïs  vous  nous  affurez  encore  que 
cela  ne  peut  fe  faire  par  la  voie  la  plus 
courte  ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  feu  élec-« 
trique  fiirabondant  ne  peut  ialler  d'une 
furtace  à  l'autre  ,  en  traverfant  Té- 

(^a)  Eflài  fur  VEleclricité  ,  p.  133  ,  199. 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ,  1746  \ 
p.  6.  Recherches  fur  les  caufes  particulières 
des  phénomènes  Ekclr.  p.  42$  &  fuiv. 
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TSSESE  paifleur  du  vetrc ,  qu'il  faut  abfohvî 
V.  ment  pour  cela  une  communication 
lettre,  extérieure  formée  par  des  corps  non 
éleâriques  ;  &  comme  on  peut  char- 
ger la  bouteille  par  dedans  ou  par 
dehors  ,  vous  prétendez  de  plus  que 
le  feu  éleârique  en  allant  de  la  fur- 
face  chargée  à  celle  qui  eft  dépouil- 
lée, fort  toujours  par  où  il  eft  entré, 
par  le  crochet  de  fil  de  fer  ,  fi  c'eft 
par-là  que  la  bouteille  à  été  élèftri- 
fée ,  &  jamais  autrement  ;  en  pareil 
cas ,  par  exemple ,  fi  Ton  achevé  l'ex- 
périence de  Leyde  ,  vous  regardez 
comme  une  chofe  certaine  ,  que  la 
.  matière  éledrique  ne  fauroit  prendre 
fon  effor  par  la  panfe  de  la  bouteille 
touchée  extérieurement ,  foit  que  le 
verre  foit  nud ,  foit  qu  on  Tait  revêtu 
d'une  lame  de  métal  à  la  manière  de 
M.  Watfon. 

Toutes  ces  propofitions  ,  que  faî 
extraites  de  votre  Oavrage  ,  contien- 
nent, toxichantlexpérience  de  Leyde  , 
une  doûrine  bien  différente  de  celle 
qu'on  a  fuivie  jufqu'à  préfent  en  Eu- 
rope ;  &  quant  à  cette  partie  l'on  ne, 
peut  difconvçnir  que  FEleûricité  n'ait 
pris^  comme  on  ledits  unt  nouvclU 


) 
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fajct  entre  vos  mains  ^  xnais  cette  non-  — — * 
veauté  gîtelle  en  faits  ou  en  opi-    V. 
nions  ?  Si  ce  font  des  faits  que  vous  ^^^^rct 
nous  offrez ,  ils  doivent  fe  montrer  i 
ceux  qui  effaient  de  les  vérifier  ;  fi  cc- 
font  des  opinions ,  elles  ne  peuvent 
eâàcer  celles  des  autres  Phyficiens  , 
qu'autant  qu'elles  feront  plus  proba** 
blés ,  &  mieux  appuyées  que  les  leurs: 
c'eft  en  fuivant  ces  deux  règles  que 
je  vais  difcuter  ce  que  vous  nous 
dites  touchant  l'expérience  de  Leyde. 
^  Vous  nous  àflurez  premiéremeirt: 
^ue  toute  la  vertu  éleârigue  ,  lepou* 
voir  de  donner  un  choc  ,  rende  unioue^ 
ment  dans  le  verr;  de  la  l}outeijle  ; 
que  Teau  y  ou  plus  généralement  le 
corps  non-éleânque  qu  elle  contient 
^n  jcft  totalement  privé ,  &  nefert  que 
comme  les  armures  d'un  aiman  à  unir 
les  particules  de  matière  éleûrique  , 
&à  les  tenir  raffembléesifur  la  furface 
qu'on  a  defTein  d'éleûrifer/ J'ai  peine 
à  comprendre  ce  gui  a  pu  vous  dé- 
terminer à  penfer  ainfi  ;  cette  eau ,  ces 
grains  de  plomb  ,  cette  limaille  de 
fer  9  &c«  que-  vous  mettez  dans  la 
bouteille  ,  ne.  font-ce  pas  autant  de 
fforps  éleâriiables  qui  touchant  au 
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H555!  condufteur   8p   oui  en  font  partie^? 
.  V.     par  quelk    fingularité  ne  s'éleûrife- 
Lettre,  roient-ils  pas  comme  lui  ?  Eft-ce  parce 
que  la  matière  éleârique  qui  s\  porte 
a  peine  à  entrer  dans  Tépaitteur  diï 
verre?  Ce  feroit  une  raifon  pour  croire 
qu'il  leur  en  refte  davantage ,  &  que 
ce  fluide  s'y  accumule  &  s'y  concen- 
tre ,  pour  ainii  dire  ,^à  proportion  de 
la  difficulté  qu'il  trouve  àpafler  outrer 
mais  ne  nous  arrêtons  pas  plus  long* 
temps  à  ce  qui  doit  ou  ne  doit  pa;$ 
êfï-e  j  venons  à  l'expérience  que  vous 
-avez  faite  à  deffein  de  prouver  votre 
opinion. 

Vous  éleârifez  une  bouteille  en 
partie  pleine  d'eau  ;  vous  ycrfez  cette 
eau  dans  une  autre  bouteille  ,  gui  n^a 
point  éfé  éleârifée  ;  vous  oblervez 
que  celle-ci,  ni  l'eau  qu'elle  contient, 
ne  donnent  aucun  figne  d'Eleûricité  , 
&  vous  concluez  tout  de  fuite  de  cette 
manière  :  nous  jugeâmes  donc  quilfal-- 
laie  ou  que  la  foret  Je  fût  perdue  en  tranf* 
vafant ,  ou  qiietUfut  rejiû  dans  la  pr^ 
mure  bouteilk.  t'eft  conclure  on  ne 
peut  pas  mieux  ;  vous  ajoutez  ,auffi- 
tôt  :  nous  trouvâmes  que  notre  dernier^ 
conjtQure  itoit  juji^^  car  cette  touteUic 
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mife  a  tcprtuvt  donna  un  coup  ,  quoique  — — ^ 
remplit  avec  de  nouvelle  <au  qui  navoit     V.    ^ 
point  été  éleclrifie.  Vous  avez  raifon  :  ^^^^' 
cela  prouve  très-bien  que  votre  der- 
nière conjeûiu-e  étoit  jufte  ;  mais  la 
première  pourroit  Têtre  auffi  fans  pré- 
judice à  celle-ci  :  l'eau  tranfvafée  ne 
peut- elle  pas  avoir  emporté  avec  elle 
fon  Eleûricité  ,  qui  fe  fera  diffipéé 
avant  qiie  vous  ayez  pu  en  avoir  dei 
marques  fenfibles  ,  fans  ôter  au  verre 
celle  qu'il  avqit  ?  Si  cela  eft ,  vous 
n'avez  rien  prouvé ,  finon  que  le  verre 
retient  mieux  &  plus  long-temps  foâ 
Eleâricité ,  que  Teau  &  les  autres  corps 
qu'on  lui  affocie  dans  l'expérience  dé 
Leyde:  vérité  connue  depuis  long- 
temps ^  &  que  perfonne  ne  contefte.'  , 

Or  fi  vous  voulez  répéter  cette 
expérience  de  borme  foi  &  fans  pré- 
vention ,  je  vous  dirai  en  quoi  vous* 
avez  manqué;  &  je  vous  promets 
qu'en  procédant  comme  il  convient, 
vous  trouverez  à^é  fignes  très-mar4 
qués  de  la  vertu  éleâfique  dans  votre 
eau  tranfvafée  ;  vous  y  trouverez  lé 
pouvoir  de  donner  un  chot ,  c'eft-à-dire  j 

3ue  la  nottvellç  bouteille  l'aura  teçu 
'eBe  i  ce  qiù  ne  pourroit  le  faite ,  fi 
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Feau  n'ëtoit  pas  éleûrîque  elle  -  tnir 
me  :  car  comment  donneroit-elle  ce 
qu  elle  n'auroit  pas  ?  Si  vous  étiez  à 
portée  de  vous  inftruire  de  ce  fait 
par  témoins ,  je  vous  en  citerois  Mti 
grand  nombre  à  qui  je  Fai  montre  9 
Uns  compter  M,  de  Lor ,  le  plus  zélé 
de  vos  partifans  ,  à  qui  je  le  fis  ef- 
iayer  devant  moi ,  &  qui  in*en  mar- 
qua fa  furprife   par  un  mouvement 
involontaire  des  bras    que  la  com- 
motion lui  fit  faire.  Je  vous  avertis 
donc  qu'il  faut  faire  cette  expérien- 
ce avec  une  Eledricité  paffablement 
forte  j  éviter  les  longueurs  &  tout 
ce  qui  peut  ralentir  ou  éteindre  la 
vertu  que  Teau  emporte  avec  elle  ; 
que  le  nouveau  vafe  qui  reçoit  Teau 
ne  foit  pas  d'un  verre  fort  épais   9 
&  qu  au  lieu  d'être  pofé  fur  du  ver- 
re 5  comme  vous  le  faites  ^  il  le  foit 
ail  contraire  fur  la  main  4'un  hom-r 
me ,  ou  fur  quelque  autre  corps  non* 
éleàrique.  Si  vous  procédez  ainfi^ 
je  vous  réponds  du  fuccès  ;  &  le  fai^; 
une  fois  bien  vérifié  ,  doit  9  ce  me 
femble  ,  vis-à-vis  des  gens  qui  rai- 
fonnent  ,  fermer,  la   bouche  à  qui- 
conque sobâineroit  à  le  nier  y  k>u^^ 

prétjextc 
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prétexte  qu  il  ne  lui  réiiffit  pas  :  car  ^SESS 
comme  cela  dépend  de  quelques  cir-    V. 
confiances ,  il  ne  faut  que  de  Tigno-  ^^"'^^ 
rance ,  au  un  peu  de  malice ,  pour  le 
faire  manquer  :  en  bonne  règle,  quand 
on  difpute  de  la  réalité  d^ùn  fait,  celui 
qui  le  montre  a  raifon  de  1  affirmer  g  " 
&  celui  qui  le  nie  après  Tavoir  vu , 
ne  mérite  pas  qu'bn  fefle  dé  nouveaux 
efforts  pour  le  convaincre. 

Vous  ne  fauriez  m^objeÛer  que  les 
circonflances  dont  je  fois  dépendre 
le  fuccès  de  Texpérience  ,  changent 
Fefpece  ;  car  de  quoi  s  agit-il  entre 
nous  ?  n'eft-ce  pas  de  favoir  fi  Veau 
de  la  bouteille  de  Leyde  eft  éleftri- 
que  ?  Eh  bien ,  fi  j  entreprends  de  faire 
voir  quelle  l'eft  en  effet,  ne  m'efl-il 
pas  permis  de  faire  tout  ce  que  je 
croirai  convenable  pour  lui  conferver 
la  vertu  que  je  prétends  qu'elle  a  ? 
Je  puis  donc  très-légitimement  exiger 
tout  ce  que  je  vous  ai  prefcrit  ci-def- 
fus  ;  ou  bien  fi  vous  voulez  que  les 
circonftances  dans  lefquelles  vous 
vous  ètts  renfermé  ,  fubfiftent ,  vous 
ne  fauriez  conclure,  comme  vous  la- 
vez fait,  que  toute  la  vertu  éleâri- 
que  réfide  uniquement  dans  le  verre  ^ 

A  Partie^  H 
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f^*^  &  non  dans  Peau  :  il  faudra  vous  reC^ 
V-     treindrc  à  dire  que  cette  eau  n'en  laifle 

^^^^'  point  appercevoir  de  marques  fenfi- 
bles  ,  quand  elle  eft  traitée  à  votrier 
manière  :  mais  quiconque  faura  qu  une 
bouteille  de  verre  pofée  fur  un  fup- 
port  de  même  matière  ,  perd  promp- 
tement  fon  Eleâricité ,  fi  elle  en  a  ,, 
ou  n'en  acquiert  que  très  -  difficile- 
ment (  û  ) ,  n  aura  pas  de  peine  à  corn* 
prendre  pourquoi  en  pareil  cas^Teaii 
tranfvafée  ne  montre  pas  d'éleûrici- 
té  ;  car  puifqu  il  faut  que  de  fon  pro- 

f)re  fond  elle  éleûrife  le  vaiffeau  qui 
a  reçoit ,  plus  elle  y  trouve  d'obfta- 
cle  >  moins  il  lui  relie  de  vertu  à  ma- 
nifefter  ,  &  par-là  cette  vertu  peut 
être  réduite  au  point  de  nêtre  plus 
fenfible. 

J'ai  oui  dire  que  touchant  le  fait 
de  Feau  qui  eft  éleârique ,  après  avoir 
été  verfée  d'un  vafe  dans  un  autre  , 
on  répondoit  pour  vous ,  que  cette 
eau  dans  le  temps  de  fa  tranfvafion 
formant  un  corps  continu  d'une  boi»- 
teille  à  l'autre ,  n'étoit  que  le  véhicu- 
le ,  &  non  pas  le  fujet  de  l'Eleftricité  ; 
&  que  cette  vertu  dans  le  fécond  vaiC* 
(a)  Ef&i  furrElcariçit^,  p-  zou 
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féau  ,  comme  dans  le  premier ,  ap-  ^ 
partenoit  uniquement  au  verre.  Mais  V. 
qu'on  me  dife  donc  pourquoi  &  com-  ^^^^'^ 
ment  un  conduûeur  d'Eleâricité  n'eft 
point  un  fujet  éleârique  :  n*en  ponr- 
roit-on  pas  dire  autant  &  avec  auflî 
peu  de  vraifemblance  ,  de  la  barre 
ou  de  la  chaîne  de  fer  dont  on  fè 
fert  pour  tranfmettre  cette  vertu  air 
loin  ?  J'ai  trop  bonne  opinion  de  vous 
pour  croire  que  vous  adoptiez  jamais 
Une  telle  réponfe  ;  mais ,  fi  par  hazard 
cette  continuité  de  l'eau  dont  on  pré- 
tend tirer  avantage  contre  moi ,  vous 
paroiffoit  de  quelque  poids  ,  inter* 
rompez- la  ,  fi  vous  vjoulez ,  &  Tex- 

{)érience  n'en  réuflira  pas  moins  ;  je 
e  favoir  avant  qite  de  l'éprouver  , 
parce  qu'un  habile  Phyficien  d'Aile- 
toagne  (  ^  )  tne  mandolt  ,  il  y  a  plu- 
fieuirs  années  ,  qu'il  avoit  éle^èrifé 
des^.  perfonrîes  convenablement  ifo- 
lées  ,  en  leur  jéttant  de  fort  lôinr 
Teau  qu'il"  avoit  préparée  pour  l'ex- 
périence de  Leyde, 

'Qnoique  je  fois  bien  perfuadé  & 
même  certain  ,  que  Féledricité  réfide 

*  (a)  M.'Bo^.e',  Profeffcur  de  Mathémitir^ 
que  &  dcjphyûgueà^Wittemberg. 
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asssdâns  l'eau  ,  auffi-bien  que  dans  {* 
V.  verre  de  la  bouteille  ,  cependant  j'ai 
t«tre.  tou)ours  regardé ,  &  je  regarde  eni» 
core  ces  deux  matières  éleârifées 
comme  étant  à  cet  égard  bien  dif« 
férentes  Tune  de  l'autre  ;  ce  qu'il  y  a 
de  myftérieux  dans  l'expérience  de 
Leyde  vient ,  félon  moi ,  de  la  façon 
fingulieie  dont  le  fluide  éleârique  r^-* 
fide  &  fe  meut  dans  le  verre  y  foit  que 
la  difficulté  qu'il  trouve  à  fe  cribles 
à  travers ,  kii  donne  lieu  d'acquérii: 
de  nouvelles  forces ,  étant  prefié  pas 
celui  qui  continue  de  venir  du  coiw 
duâeur  »  foit  qu'il  acquière  dans  les 
pores ,  &  par  la  réaâion  des  parties 
propres  de  cette  matière ,  quelque  mo# 
dification  oui  augmente  fon  ënergie  i 
il  efl  bien  nvr  ,  comme  je  Tai  remar- 
qué dans  les  commencements  (^a  ) ,  que 
^  rEleôricité  communiquée  à  un  vafe 
»  de  verre  en  partie  plein  d'eau ,  di£» 
/  H  fere  conâdéraUement  de  celle  que 
»  les  autres  corps  reçoivent  p»*  ta 
n  même  voie  :  cette  vertu  y  eft ,  polur 
H  ainfi  dire ,  concentrée  ;  elle  y  tient 
n  bien  autrement  que^dans  une  égale 
n  mafTe  de  toute  autre  matière^  &  £q$ 
^  (tf  )  Êflkî  fur  rEle&icitc  ,J^.  aoj. 
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»  effets  annoncent  une  force  qui  n'eft  — — ^ 
»  pas  commune.  «  V. 

En  fécond  lieu,  vous  nous  dites, ^^"^^ 
Monfieur  ,  que  la  bouteille  (  &  en 
général  le  verre  qifon  éleârife  )  perd 
autant  de  feu  par  Tune  de  fes  furfaces 
qn*elle  en  reçoit  par  l'autre  ;  vous 
nous  annoncez  même  cet  effet  fous 
une  idée  fi  précife ,  qu'on  feroit  tenté 
de  croire  que  les  degrés  de  décroiffe- 
ment  répondent  à  ceux  de  Taccroiffe- 
ment  dans  une  proportion  fnfceptible 
de  calcul  ;  cette  manière  de  dogrna^ 
tifer  (uppofe  que  Ton  s'eô  bien  afTuré 
de  ce  qu'on  avance ,  &  qu'on  en  a  des 
preuves  bien  décifives  &  bien  éviden- 
tes :  ;'ai  examiné  avec  foin  toutes 
celles  que  vous  rapportez  dans  votre 
Ouvrage  ;  d'autres  que  moi  (^  )  les 
ont  examinées  auffi  ,  &  je  vous  dirai 
franchement  :  i^  que  nous  n'en  trou- 

'  (a)  Le  R.  P.  Beraud ,  Jéfuite ,  PrdfeflèW 
de  Mathématique  à  Lyon  ;  M,  du  Tour  Cor- 
f^pondant  de  rAcadcmic  des  Sciences  k 
Riom  ;  M.  le  Car  de  TAcadémie  dos  Scien- 
ces &  Belles-Lettres  de  Rouen  ;  M.  de 
ftomas  Correlpondant  de  FÀcadéiTîîe  à  Né- 
rac  ;  M.  Boze  ProfefTeur  de  Mathématique 
&  de  Phyfique  a  Wittembei^  ,  Sec.  doni 
îc  fuis  en  état  de  produire  les. Lucres..  .    * 
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■— ■— *  vons  aucune  qui  établiffe  à  priori  ^  ce 
V.     que  vous  nous  enfelgnez  touchant  les 

Lettre,  augmentations  &  diminutions  refpec- 
tives  du  feu  éleârique  dans  les  deux 
furfaces  du  verre.;  2°  que  plufieurs 
de  vos  expériences  nous  montrent  des 
réliiltats  cafuels  ,  que  le  plus  ou  le 
moins  d'éledricité  fait  paroître  ou 
difparoître  ;  3^  que  les  faits  qui  fe 
.  trouvent  réels  &  confiants  ,  ne  prou-t 
vent  rien  pour  voiis  ,  .&  je  puis  lef 
expliquer  fans  aucune  violence  par  le 
principe  des  effluences  &  affluences 
fimultanées ,  qui  n'eft  point  un  fyf* 
tême ,  mais  un  fait  bien  prouvé*  ;  4^ 
quand  bien  même  tous  ces  faits  que 
vous  rapportez  en  preuves  >  s'e^rpli- 
queroient  auifi  naturellement  dans  vos 
principes ,  que  dans  les  miens ,  je  puis 
vous  en  citer  d'autres  qui  combattent 
direâement" votre  opinion ,  &  qui  nç 
font  rien  contre  moi* 
.  Vous  conviendrez  fans  doute  àv^ 
premier  de  ces  quatre  articles  ;  cair 
vous  n'avez  ni  vu  ni  fait*  voir  par  ^ 
aucune  expérience  direde  ,  ni  pai^ 
aucune  raifon  folideprife  de  la  nai- 
ture  des  corps  ,  que  le  verre  fingu*,* 
lier ement  fe  dépouille  ou.  doive  fi$  ^ 


SUR  l'Electricité.    9^< 

dépouiller  du  feu  éleûrique  ,  con- 
tenu dans  lune  de  (es  furfaces^ tan-  V, 
dis  que  l'autre  en  reçoit  plus  qu'elle  "^^^ 
n'a  coutume  d'en  avoir  :  vous  nous 
avez  encore  moins  démontré  i  priori 
la  jufte  proportion  avec  laquelle  vous 
voulez  que  fe  faflent  ces  charges  Se 
décharges  du  feu  éleftrique ,  ni  la  quan- 
tité confiante  &  inaltérable  de  ce 
fluide  dans  le  verre  ;  tout  cela  eft  un 
fyftême  que  vous  avez  d'abord  ingé* 
nieufement  imaginé  ,  &  auquel  vous 
avez  cherché  à  joindre  des  preuves 
par  la  voie  de  l'expérience  ;  mais  les. 
faits  qui  viennent  ainfi  après  coup  ^ 
&  dont  on  tire  des  conféquences  en 
feveur  du  principe  qu'on  a  en  vue , 
ne  font  pas  les  preuves  dont  il  s'agit 
ici  :  il  femble  pourtant  que  vous  fup- 
pofez  les  avoir  par-devers  vous ,  ou 
les  avoir  données  ailleurs  ;  car  les 
expériences  que  vous  rapportez  im* 
tnédiatement  après  l'expofition  de 
votre  fyftême ,  ne  doivent  fervir  que 
de  confirmation  y  fi  on  en  juge  par  le 
titre.  , 

A  regard  de  ces  expériences ,  j'aî 
à  vous  dem<fnder  d'abord  pourquoi , 
lorfque  vous  voulez  faiif  coonoitrê 
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la  différence  que  réleûrifation  fait 
naître  entre  la  furface  du  dedans  Se 
celle  du  dehors  de  la  bouteille ,  vous 
la  pofez  toujours  (  cette  bouteille  ) 
fur  de  «la  cire  ou  lur  du  verre  ?  Ne 
favez-vous  pas  qu'étant  ainfi  placée 
fur  un  corps  originairement  éleftri-^ 
que ,  elle  perd  promptement  fa  vertu  ^ 
(a)8L  que  raflFoibliffement  qui  s^en 
tait,  doit  s'appercevoir  davantage  , 
&  plutôt  à  la  furface  extérieure  du 
verre,  qu'au -fil  de  fer  plongé  dans  le 
vaifleau ,  puifque  le  métal  s'éleftrife 
mieux ,  &  montre  toujours  plus  d'E- 
leûricité  que  le  verre.  Si  vous  voulez 
donc  de  bonne  foi  favoir  &  montrer 
l'état  naturel  &  véritable  de  la  fur-r 
face  extérieure  ou  du  bas  de  la  bou-» 
teille  ,  il  ne  faut  la  pofer  ni  fur  de' la 
cire  ni  fiu^  du  verre ,  puifque  cela  feul 
peut  faire  changer  d'état  à  1  une  des 
deux  furfaces  ;  il  convient  de  la  laiiTer 
dans  toutes  les  circonftances  où  elle 
étoit  ,  lorfqu  on  la  chargeoit  d'Elec- 
tricité ,  dans  la  main  d'un  homme  ^ 
par  exemple ,  ou  fur  un  fupport,  de 

métal  i 

(a)  A  moins  que  le  verre  ne  foît  bien  min- 
ce^ ou  bien  à  moins  qu'il  n'ait  été  nouvellct 
>iaent  chauffé ,  ou  frotté* 


Sun  l'Electricité.    ^ 
tiétdl  ;  &  alof^  s'il  fait  un  temps  îSSaS: 
propre  pour  faire  les  épreuves  de  ce     ^• 
genre  ,  vous-  verrez  ,  tout  au  con-  ^^"^*- 
traire  du  réfukat  de  votre  première, 
expérience ,  que  le  bas  de  la  bouteille 
a  une  athmofphere  iUclriqut ,  &  que  par 
cet  endroit  elle  repoufle  auffi(  quoi- 
que plus  foiblement  )  les  corps  légers 
qui  fe  font   éleârilés  ,  en  touchant 
au  fil  de  fer  plongé  dedans  ;  &  Tef^ 
fet  fera    dautant  plus  fur  &  d au* 
tant  plus   marqué  ,  que    c^s  petits 
corps  feront  plus  éleûrifables  de  leur 
aature  ;  c'eft  pourquoi  je  préfère  dans 
cette  expérience  les  petite^  feuilles 
de  niétal  aux  boulettes  de  liège,  qui 
ne  font  pas  fufceptibles  d  une  forte 
éleâricité. 

rai  la  même  chofe  à  dire  fur  Vo- 
tre troifieme  expérience;  le  jeu  de 
la  balle  de  liège  entre  le  fil  de  fer 
plongé   dans  la  bouteille  ,  &  celui 

3 ni  s'élève  du  bas  de  ce  vaiffeau  par 
ehors ,  vient ,  à  mon  avis ,  de  ce 
gue  celui-ci  neft  que  foiblement 
lleârique  en  comparaifon  de  Tau- 
tre  :  &  toutes  les  éledrifatiohs  quQ 
vous  appeliez  ^/z  moins  ^  ou  négatives^ 
ne  me  femblent  être  autre  chofii 
/♦  Partie^  I 
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BBSSSque  de  foibles  degrés  d'Eleôqcité  v^ 
V.     qui   deviennent   comme  nuls  vis-à- 

Lettre,  yj^  j^  pjyg  grands  (  ^  )  ;  j'ai  vérifié 
cette  penfée  ,  en  laiiTant  pendre  la 
balle   de    liège  entre    le  fil  de  fer« 
plongé  dans  la  bouteille,  &  un  au- 
tre femblable  qui  n'étoit  point  élec- 
trique ,  &  qu'une  perfonne  tenoit  à 
une  diftance   convenable  ;  jai  vu  à 
peu  près   le    même   effet   que  dans 
votre  expérience  ;  je  dis  à  peu  près, 
f)our  marquer  que  ce  neft   ni;^à  la 
première  ni  à  la  féconde   épreuve 
qu'il  faut  s'en  tenir  ,  lorfqu'il  ^  s  agit 
des  réâiltats  qui  concernent  le  plus 
&  le  moins  ,  parce  que  le  moindre  ac- 
cident eft  capable  de  les  faire  varier  : 
ce  n'eft  que  par  des  répétitions  (ans 
nombre  qu'on  en   peut  juger  avec 
quelque  ftireté.  Au  Ueu  donc  de  nous 

(a)Ç^  Car  ç'eft  un  fait  qu'il  y  a  attraclion 
entre  un  corps  fortement  élccMque  &  uii 
iiutre  qui  ne  l'eft  que  très-peu.  )  Kt  j'ai  re- 
connu par  bien  ats  épreu^rcs  que  le  verre 
nouvellement  frotté  attire  les  corps  légers  qui 
pnç  çté  ph&rifés  parla  cire  d'Efpagne,  comme 
iufll  la  cire  d'Efpagne  attire  ou  fembî.e  attirer 
ceux  qui  ont  été  fortement  éleclrifés  par  |è 
verre ,  quoique  Téleibifàtion  de  Tun  &C  dç 
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!tn  tenir  à  ces  petite  effets  qu  on  voit  TSSS 
à  peine,  &  qui  paflent  du  tout  âH     V. 
rien  ,   pour  le  peu  quil   arrive  de^^*^^ 
changement  dans    la    manipulation , 
confultons  ceux  qui  font  plus  mar- 
qués, &  dont  la  grandeur  maîtrife^ 
pour  ainfi  dire  ,  les  circonftances  qui 
ne  font  point  effentielles  ^  ou  qui  ne. 
peuvent  que  les  affoiblin 

Je  prends ,  par  exemple ,  avec  ma 
tnain  &  par  fon  crochet  ,  une  bou- 
teille nouvellement  chargée  ,  &  Je 
la  tiens  ainfi  en  Tair  :  félon  vous ,  la 
furface  extérieure  de  ce  vaiifeau  eft 
éledrifée  en  moins  ;  elle  ne  peut  que 
recevoir  du  feu  -éledrique  :  elle  n*a 
point  d'atlimofphere  de  répulfîon  ;  ce- 
pendant fi  î  en  approche  à  trois  ou 
quatre  pouces  de  diftance  une  petite 
teuille  de  métal  nouvellement  élec- 
trifée ,  &  pendante  à  un  fil  de  foie ,  je 
vois^(  &  vous  le  verrez  de  même  quand 
il  vous  plaira  }  que  ce  petit  corps  ^ 
au  lieu  de  fe  précipiter  vers  la  bou- 
teille ,  s*en  tient  conftamment  éloi- 
gné ,  &:  qu^il  réfi'ftô  aux  mouvements 
<pie  je  fais  pour  l'approcher  ;  dites- 
moi  donc ,  je  vous  prie  5  d'où  vient 
cette  réfifbance ,  s*il  n  y  a  rien  de  ré^ 

11 
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mmmm putfif  aiitouf  de  la  bouteille,  &'fi 
V.     fathmofphere  de  matière  invifiblequî 
ictûrc  entoure  la  petite  feuille  élearifée ,  efl: 
de  la  nature  de  ce  feu  ,  dont  la  fur- 
face  extérieure  du  verre  a  été  dépouil- 
lée ,  &  qu  elle  eft  prête  à  reprendre  ? 

Me  direz -vous  ,  Monfieur  ,  qu'en  . 
tenant  ainfi  la  bouteille  par  fon  cro- 
chet ,  i'ôte  peu  à  peu  à  la  furface 
intérieure    la    quantité    furabondan- 
te  de  fon  feu  éleûrique  ,  &  que  par- 
la je  donne  lieu  à  la  furface  extérieure 
de  recevoir  ou  de  Tair  ou  des  corps 
environnants  ,  celui  qui  lui  manque  ? 
Mais  pourquoi  ce  feu  qui  rentre 
&  qui  vient  des  environs ,  n'entraîne- 
t-il  pas  avec  lui  ce  qu'il  rencontre 
fur  {a  route  ?  pourquoi  la  petite  feuille 
de  métal  n'obéit-elle  pas  à  fes  im- 
puîfions ,  fi  rien  n  y  met  obftacle  ?  par 
quelles  raifons  le  feu  éleûrique  qui 
forme  fon  athmofphere ,  n  eft-il  pas  le 
premier  abforbé  par  ce  verre  épuifé  , 
a  qui  l'on  donne  la  liberté  de  fe  rem- 
plir ? 

Faifons  encore  une  expérience: 
éleÛrifons  nigatiyemtnt  {  pour  parler 
comme  vous  )  un  homme  placé  fur 
un  gâteau  de  xéfiae  y  en  lui  Âifant 
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tenir  une  bouteille  bien  chargée ,  du  555* 
crochet  de  laquelle  on  tirera  juf-  V. 
qu*à  la  dernière  étincelle.  Vous  di-^'^^ 
tes  que  cet  homme  peut  bien  tirei^ 
du  feu  éleârique  des  autres  corps 
non  -  éleârifés  ou  éleârifés  en  plus  } 
mais  que  ceux-ci  n  en  tirent  point  " 
de  lui  :  pour  vous  convaincre  dit 
contraire  ,  que  cec  homme  ^ians  def^ 
cendre  de  fon  gâteau ,  approche  fei 
doigts  du  globe  de  verre ,  tandis  qu'oa 
le  ^ctte  9  &  prenez  bien  garde  aux 
franges  de  feu  qni  s  y  montreront  « 
Vous  verrez  très-diftinâeitient  que 
ces  écoulements  viennent  de  lui ,  St 
vous  pourrez  les' faire  durer  autant 
que  réieârifation  du  .globe  fera  fou- 
tenue  ;  vous  verrez  encore  de  pareils 
£sux  au  bout  de  fon  doigt ,  $*il  le 
I>réfente  à  la  main  étendue  d  un  autre 
homme  qu'on  éleârife  fortement  : 
celui-ci  vous  certifiera  qu'il  fent  le 
fouffle  de  ces  aigrettes  avant  que  les 
deux  corps  foient  aifez  près  lun  de 
l'autre  pour  les  rendre  lumineufès  : 
ce  font  ces  émanations  qui ,  à  un  plus 
grand  degré  de  proximité ,  fe  con- 
vertiffent  en  étincelles  piquantes  ,  Se 
capables  d'enflammer  i  quand  on  les 
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■555!!!  examine  avec  foin ,  an  reconnoît  aîfé- 
V.     ment  qti'elles  viennent  pour  le  moins 

^^^^^'  autant  du  corps  éleStn(é  négàt/vcfneni  ^ 
que  de  celui  qui  Veâpofitivemçnf^ 

Tout  cela  bien  confidéré ,  me  fait 
croire  ,  comme  )e  Fai  déjà  dit  ^  que 
TEleôricité  en  moins  ,  n  eft  autre  chofe 
quun  degré  de  vertu  plus  foiblc  ; 
que  tout  corps  éleôrifé  ,  de  qiiel* 
que  nntniere  qu'il  k  foit ,  fans  ei| 
excepter  la  bouteille  de  Leyde  9  a 
toutes  fes  furfaces  eatourées  d'une 
athmofphere  plus  ou  moins  étendue 
de  rayons  éleâriqnes  ,  &  que  par 
conféquent  on  n  eft  point  ronde  à 
croire  que  le  verre  ,qii'on  éleftrif^ 
perd  autant  de^fon  feu  par  un  côté 
qu'il  en  acquiert  par  l'autre. 

Vous  nous  citez  d'autres  expérien* 
.  -ces ,  dont  les  réfiiltats  font  à  la  vérité 
phis  fûrs  &  plus  confiants  que  ceux 
dont  j'ai  parlé  précédemment  ;  mais 
;je  ne  vois  pas  quel  avantage  vous  en 
pouvez  tirer  pour  votre  fyftême ,  $ 
:ces  eiFets~quadrent  très-bieh  avec  le. 
principe  des  efBuences  &  afikience$ 
fimuhanées  ,  qui  eft  un  fait  prouvé 
par  des  expériences  direftes  &  déci- 
îiyes  :  faifons-en  l'épreuve  fur  queV* 
ques-ims. 
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Vous  fufpendez  librement' un   fîlSSËSK 
ée  lin  à  un  demi-pouce  de  diftance    V- 
de  la  bouteille  éledrifée  ,  &  vous  ^^^^^ 
remarquez  qu'à  chaque  étincelle  que 
l'on  tire  du  ûl  de  fer  qui  eft  plongé 
dans  cette  bouteille  ,  celui  de  lin  eft 
•attiré  vers  le  verre  î  cela  doit  être 
pour  deux  raifbns  bien  connues ,  la 
-première  eft  que  la  matière  éleftrique 
•qui  cherche  à  fortir  de  la  bouteille, 
&  que  je  nomme  effbienu ,  fe  porte  de 
préférence  vers  le  doigt  qui  fe  pré^^ 
tente  au  fil  de  fitr  ,  parce  que  ce  nou- 
veau milieu  eft  plus  perméable  poiw 
elle  que  le  verre  ou  lair  qui  Icnvi-* 
renne  de  toutes  parts  ;  (^a)  U  féconde 
€0  que  la  matière  éleûrique  qui  vient 
de  tous  côtés  à  la  bouteille ,  &  que 
•j'appelle  afiuent< ,  y  vient  plus  abon- 
damment &  avec  plus  de  force ,  quand 
la  matière  effluente  en  fe  portant  ail* 
•  leurs  lui  fait  moins  d  obftacle  :  &  c'eft 
cette  aâluence  augmentée  à  laquelle 
on  donne  lieu   en  approchant  fon 
doigt  du  fil  de  fer ,  qui  précipite  le  fH 
de  lin  vers  le  corps  de  la  bouteille. 
Que  prétendez-vous  prouver  par 
la  quatrième  expérience  ,   dans   la- 
'   {a)  Eflài  far TEletldes  corps ,  p.  107.  &  C 
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55555  quelle  vous  faites  étîncelcr  fiiccef- 
V.    iivement  le  crochet  &  le  bas  de  la 

**"''®  bouteille  ,  en  leï  touchant  lun  aptes 
lautre  avec  un  fer  courbé  &  ifolé  au 
bout  d'un  bâton  de  cire  d'Ef{>agné  ? 
Ne  fait-on  pas  qu'on  fait  ceflfer  TE- 
leâricité  d'un  corps  quand  on  en  tire 
des  étincelles  ?  Ce  que  vous  faites  ici 
fur  la  bouteille  de  Leyde  ,  vous  ré- 
prouverez de  même  fiir  une  b^-re  de 
fer  ou  fur  tout  autre  corps  éleÛrifé> 
à  cela  près  que  lefFet  feroit  plus 
prompt  :  faudroit-if  dire  auiî  que 
vous  lui  rendez  par  un  coté  le  feu  <^ie 
voiis  lui  ôtez  par  l'autre  ?  Il  eft  comme 
vifible  que  les  étincelles  naiflènt  du 
choc  des  deux  courants  de  mariere 
éleôrique  qui  vont  en  fens  contraires  ; 
&  ce  choc  peut-il  manquer  d'affoi- 
biîr  ou  de  faire  cefler  ces  effluences 
•&  affluences  en  quoi  confifte  cet  état 
des  corps  qu  on  homme  EUSridté  ? 
Voyez ,  s'il  vousplak,  dans  mon  Ejfai 
les  explications  du  fécond  &  du  fixie- 
me  fait  de  la  féconde  claffe» 

Je  ne  conviens  point  avec  vous 
quil  foît  impoffible  de  charger  la 
bouteifle  de  votre  cinquième  expé- 
rience ,  couverte  par  en-bas  d  une 
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îfeuiUe  de  métal ,   qui  communique  l 
par  un  fil  de  fer  au  crochet  ;  j*en  fu}s    V. 
venu  à  bout  plus  d'une  fois  :  jef  con-^^^ 
viens  feulement  que  cela  eft  diffici- 
le ,  &  qu'on  y  réuflit  rarement  ;  m^is 
cela  vient-H  ,  comme  vous  le  préten- 
dez ,  de  ce  que  le  feu  éleârique  ne 
£aùt  que  circuler  y  &  de  ce  qu  il  e? 
revient   d'en-haut  autant    qnil  s'en 
diffipe  par  en-bas  }  N'eft-il  pas  plus 
naturel  depenfer  que  la  matière  élec- 
trique qui  vient  du  conducteur  ^&  qui 
pénètre  bien  plus  aifément  dans  le 
métal  que  dans  le  verre  ,  enfile  de 
préférence  le  ûl  de  fer  de  communi- 
cation &  l'enveloppe   de  métal ,  & 
que  de-là  elle  fe  répand  dans  l'air  2: 
Vous  appercevrez  même  des  marques 
bien  fenfibles  de  cette  difSpation  ,  & 
vous  faites  l'expérience  dans  un  lieu 
obfcur  :  cette  anfe  de  métal  qui  com- 
munique du  crochet  à  l'enveloppe  , 
vous  paroîtra  toute  hériffée  d'aigret- 
tes lumineuies  &  bruyantes  QFig.  6  ;  )  Fîg.  ^ 
ou  fi  rEleftricité  n'eu  point  affez  for- 
te ,  vous  en  fentirez  au  moins  le  fouffle 
en  y  préfentant  le  revers  de  la  main» 
.     Votre  onziemeexpérlence  que  vous^ 
trouvez  fi  jolie ,  &  qui  Teft  en  effet  ^ 
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y^—  ne  prouve  rien  autre  chofe ,  finon  que 

V.    la  matière  éleûf/iqiie  qui  réfide  oft  qiii 

lettre,  p^^^  ^j^^  j^^  corps  dont  on  fe  (ërt 

{)our  établir  la  communication  entré 
a  bouteille  de  Leyde  &  le  conduc- 
teur d'éleûricité  ,  reçoit  ,*au  moment 
de  Texplofion ,  un  choc  <jui  la  fait  bril- 
ler ou  éclater  aux  endroits  où  la  con- 
tinuité n  eft  que  peii  interrompue  : 
c'eft  ce  que  j'ai  rendu  fenfible  en  fai- 
fant  faire  l'expérience  de  Leyde  à 
deux  hommes ,  qui  au  lieu  de  fe  tenir 
par  la  main ,  fe  préfentoient  feulement 
^  Itf  bout  du  doigt  à  quelques  lignes  de 
diftance  Yxin  de  l'autre  ;  lorfqu^on 
acheva  Texpérfence,  il  parut  dans  ce 
petit  intervalle  une  lueur  fubite  ,  ou 
une  forte  d*étincelle ,  qui  marqua  affez 
fenfiblement  lé  conflid  de  deux  cou- 
rants de  matière ,  qui  s'enflammoient 
mutuellement,  (a) 

'  Au  lieu  d'employer  deux  hommes  , 
fi  j'en  avois  mis  trente  ou  quarante 
qui  fe  fuffent  ainfi  préfentés  le  boutdti 
doigt,  n'eft-il  pas  évident  que  l'effet 
dont  je  viens  de  faire  mention  ,  fe 
feroit  multiplié  autaiit  de  fois  ?  &  ne 
'doit-on  pas  croire  qu'on  verroït-  lai 
^     {a)  Effsn  fur  rEleariçité  yfi9f. 
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faême  chofe  arriver ,  fi  en  place  de  ■^■■*>' 
ces  hommes  ,  on  fe  fervoit  de  petits    V. 
-bouts  de  fil  de  fer  ,  prefque  contigiis  L^^^^* 
les  uns  aux  autres  ?  Non-i'eulement  je 
le  préfume^,  mais  j  en  fuis  fur  pour  la- 
voîr  éprouvé  d^^une  manière  équiva- 
lente :  voyez  le  fait  &  Texplication 
dans  mon  Effai^  pag*  i8^r  , 

Les  filets  d  or  qui  fe  trouvent  fur 
la  couverture  des  Livres  dont  vous 
vous  êtes  fervi  dans  votre  expériet>- 
ce ,  de  même  mie  les  papiers  dorés 
ou  argentés ,  que  M.  Boze  a  fait  étirm 
celler  de  mille  manières ,  il  y  a  plu^ 
fieurs  années ,  ne  noits  préfentent 
point  des  phénomTenes  qui  différent 
eflentiellement  de  ceux  dont  je  viens 
déparier:  ce  font  toujours  des  par- 
ticules de  métal  contiguës  les  unes  ( 
aux  autres ,  mais  dont  la  continuité 
eft  fouvent  «iterrompuc  j  &  c'eft  par- 
là  que  la  matière  éledrique  éclate  en 
lumière ,  lorfqu  elle  reçoit  des  chocs 
par  Fextrêmité  des  lignes  fur  lefquel- 
-les  font  rangés  cqs  petits  corps  très- 
éleârifables  de  leur  nature; 

Mais  fi  vous  prétendez  que  ces 
éclats  de  lumière,  quand  vous  fai- 
tes eiurer  les  filets  dorés  dans  le  cet* 


] 
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5^555  cle   de  communication  ,   rmdtni  ex^ 
V.      trémtmtni  ftnjibk  U  pajfagt  du  feu  iUc^ 

Lettre,  ifiqm  j^  /^  partu  fupcrUure  à  la  par*' 
tic  infiricurc  de  la  bouteille  ^  pour  rc^ 
tablir  t équilibre  ;  Je  prendrai  la  liberté 
de  vous  deihander  ce  qu'ils  figni- 
fient  lorfque  ,  tenant  la  bouteille 
dans  la  main ,  on  fait  étinceler  le 
crochet  contre  ces  mêmes  dorures^ 
car  tous  ces  petits  feux  y  brillent 
comme  dans  les  premiers  c^« 

Je  trouve  encore  à  la  fin  de  vo- 
tre Livre  deux  exp'Sriences  ,  fur  lef- 
quelles  il  paroît  que  vous  comptez 
beaucoup ,  .pour  prouver  que  Tune 
des  furfaces  du  verre  qu'on  éleâri- 
fe ,  perd  autant  de  fon  feu  que  l'au- 
tre en  acquiert  de  nouveau  ;  c'eflt 
poiu-quoi  je  les  ai  répétées  avec  foin  > 
pour  favoir  de  quelle  force  elles  pou- 
.  voient  être  :  voici  la  première. 

Vous  frottez  le  globe  avec  un  coui^ 
fin  ,  que  vous  féparez  de  tout  autre 
corps  par  llnterpofition  d'un  carreau 
de  glace  pu  de  verre  épais/Vous  fuf- 
pendet  au  conduûeur  une  fiole ,  dont 
la  partie  inférieure  eft  couverte  d'une 
enveloppe  de  métal  ;  &  vous  obfer- 
vez  f  di^es-vous ,  qu'elle  ne  fe'chargQ 
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psis  9  quoiqu'on  la  tienne  à  pleine  main.  SSS 

Sur  ce  premier  réfnltat  mon  ex-     V. 
périence  diffère  de  la  vôtre  :  ma  bon-  ^®^^^* 
teille ,  dans  les  circonftances  que  je 
viens  d'énoncer,  s'éft  chargée  plu- 
sieurs fois  9  foiblement  il  eu  vrai ,  mais 
affez  pour  me  faire  fentir  une  com- 
motion. Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
différence  vient  de  la  nature  des  couf- 
finets ,  que  nous  avons  employés  vous 
&  moi  pour  frotter  ,  de  la  qualité  & 
de  la  dimeniion  des  globes ,  ou  du 
temps  plus  ou  moins  favorable  à  l'é- 
leûrifation.  Les  couflînets  dont  je  me 
fers ,  font  faits  de  morceaux  de  cuirs 
<le  buffle  i  coufus  les  uns  fur  les  autres 
&  attachés  fur  un  morceau  dé  bois 
crenfé  conformément  à  la  courbure 
Al  verre.  Mes  globes  font  de  cryftal 
^'Angleterre;  ils  ont  environ  un  pied 
4p*  diamètre  i  &  quand  j'ai  réuffi  à 
charger  efficacement  ma  bouteille  j, 
c'étoit  dans  des  jours  ou  TEleâricioé 
éioit  forte.  .^  • 

Vous  ajoutez  que  la  fiole  fe  char- 
ge .^  fi  Von  forme  par  le*  moyen  d'u- 
ne chaîne  (  de  fer  apparemment)  une 
communication  dû  bas  de  la  fiole  ou 
de  Tenveloppe  de  métal  dont  elle  e^ 
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fer  courbé  &  ifolé  au  bout  dHin  bâ- 
ton de  cire  d'Elpagne  ,  on'  fait  Tex- 
périence  de  Leyde  ,  en  touchant  d^u- 
ne  part  la  bouteille  éledrifée ,  &  de 
Tautre  le  bout  du  prenlier  conduc- 
teur. Vous  irjîférez  delà  que  le  flui-i» 
de  éleârique  paffe  uniquement  de  la 
furfacç  intérieure  de   la  bouteille  à 
celle  du  dehors  par  le  fer  de  com* 
xnunication  que  Ion  y  applique,  parce 
que^  dites-vous^  s'il fe répandoit fur 
le  premier  condufteur ,  les  boules  de 
liège  qui  y  font  fufpendues  ,  s'élec- 
triferoient  fi  elles   ne  Tétoient  pas  ; 
ou  fi  elles  étoient  déjà éleârifées,  elles 
paroîtroient    Fêtre    davantage  après 
l'explofion* 

Pardonnez-moi, Monfieur :  laptr- 
févérance  de  ces  corp^  dans  leur  pre- 
mier état ,  ne  prouve  point  du  tout 
que  le  conduûeur  auquel  ils  tiennent 
ji'ait  été  vi-aiment  aiFefté  de  la  com- 
'tnotion  :  fi  vous  voulez  vous  en  con- 
vaincre >  prenez  la  place  de  ce  eon- 
dufteur,  en  vous*  tenant  ifolé  fur  un 
gâteau  de  réfine  ;  fufpendez  ces  deux 
boules  de  liège  à  votre  bras  ;  prenez 
d'une  main  la  bouteille  ,  &  touchez 
de  1  autre  à  fon  crochet:  malgré  la 

fecoufife 
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fecouffe  que  vous  aurez  reffentie,  vous  *****^ 
verrez  que  ces  petits  corps  n'auront  ^• 
point  changé  d'état.  Si  vous  trouvez  ^®^^^. 
ici  de  la  difparité  ,  en  ce  que  (fans 
votre  expérience  vousfufpendez  peut* 
ctre  vos  boules  au-delà  du  cercle 
de  communication  ,  faites  -  les  y  en^* 
trer  ,  J'y  confens  ;  mais  vous  tiy  ga- 
gnerez rien  ,  l'effet  fera  le  même. 
La  vraie  raifon  de  ce  phénomène ,  fi 
vous  voulez  que  je  vous  la  dife ,  c'eft 
que  la  commotion  qui  f^  fait  dnni 
rexpérience  dô  Leyde  ,  n'eft  point 
une  véritable  éleftrifafiofl  ,  quoique 
ce  foit  bien  un  effet  de  rEleftricité  ^ 
on  ne  peut  pas  dire ,  en  parlant  exac- 
tement ,  qu'un  corps  foit  éltûriCé 
quand  il  a  feulement  éprouvé  cette 
fecouffe  :  il  ne  reffemble  en  rien  à  ceux 
à  qui  l'on  a  communiqué  la  vertu  éiec- 
trique  par  les  voies  ordinaires  ;  il  y  g& 
déjà  long-temps  que  je  m'en  fuis  ex- 
plicpié  5  ^^)  &  pour  achever  dû  vous 
dire  nettement  ce  que  j'en  penfe  ;  au 
moment  qu'on  tire  Tétincelle  dans 
Fexpérience  de  Leyde  >  je  ne  crois 
pas  que  le  fluide  éleftrique  fe  porte 

(a)  Recherches  fur  les  caufès  paniç.  de^ 
Phénoni.  éle<^r.  p.  i69.&ç^ 
/»  Pardcm  K 
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•*— —  par  un  mouvement  de  tranfladon.  ef^ 
V.     feûive  du  conduâeur  au   bas  de    la 

ieitre.  bouteille  ,  m  du  bas  de  la  bouteille 
au  conduûeur  ;  îeeonjefture  plutôt 
que  ce  fluide  prenant  fou  effor,  pour 
s'élancer  du  corps  que  Ton  emploie 
à  former  la  communication  yie  trouve 
yigoureufement  heurté  &  repouffé 
par  un  pareil  torrent  de  matière  qui 
vient  en  fens  contraire  du  conduc- 
teur ou  du  haut  de  la  bouteille  ,  & 
que  cette  répercuffion  eu  lacaufe  de 
la  fecoufle  qui  fe  fait  fentir  dans  taut 
le  cercle.  L'Eleûricité  difi>aroît  après 
cet  effet  ,  parce  que  le  mouvement 
rétrograde  imprimé  de  part  &  d'au- 
tre par  ce  choc  à  la  matière  éleflri- 
que  ,  fait  cefler  les  effluences  ou  éma^- 
nations  qui  conftituent  principale- 
ment l'état  d'un  corps  éleftrifé. 
.  Si  le  principe  que  vous  foutenez , 
&  que  je  viens  de  combattre,  éroit 
vrai ,  de  votre  propre  aveu,  nous  ne 

{>ourrion$  jamais  charger  là  bouteil- 
e  de  Leyde  ,  à  moins  qu'elle  ne  fût 
foutenue  ,  ou  quelle  ne  touchât  à 
quelque  corps  non  -  éleûrique  ,  ca- 
pable de  recevoir  le  feu  ,  dont  fa 
iurfàcc  extérieure  devroît  fe  dépoutU 
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1er ,  tandis  que  le  conduâieur  en  por- 
teroit  de  nouveau  dans  fon  autre  fur-    V- 
face.  Et  quand  on  a  chargé  cette  bou-  ^^^^* 
teille ,  X)u  les  carreaux  de  verre  dorés, 
dans  les  circonftances  que  vous  croyez 
les  plus  convenables ,  le  côté  du  verre 
oppofé  à  celui  qui  a  reçu  rEleâricité 
du   condudeur'  ,  cette  furface   qu© 
vous  prétendez  avoir  été  dépouillée 
de  fon  feu  ,  ne  devroit  plus  en  don- 
ner ;  on  ne  devroit  plus  y  voir  de  ce.ç 
émanations  ,   de  ces  efîluences  qui 
caraftérifent   les  corps  bien  éleâri- 
fés.  Cependant  on  fait  l'expérience 
de  Leyde  ,  on  reffent  la  commotion 
avec   une  iroiiteille  éleSrilee  ,    fiic: 
un  gâteau  de  réfine  ,  fur  un  carreau 
•de  verre  ^  ou  fiifpendae  au  conduc-' 
teur  de  manière  qu'elle  ne  touche 
aucun  autre  corps  que  Fair  de  l'ath-" 
mofphcre.  Je  ne  fais  pa^poiurcpioi  vou» 
annoncez  le  contraire  à  eeu'x  qui  l'ef- 
faieront  :  de  telle  manière  qu'on  éleo- 
trife  le  verre,  &  tel  temp»  qu'on  y 
emploie  ^  on  ne  peiu:  pas  dire  qu'au- 
cune de  fei5  furfeces  foit  épuifée  de 
ion  feu  éieârique  >  j'en  voisfortir.f 
comme  de  tout  autre  corps  éleâirifé  , 
A^  émanatioaslunHaeufes;.au  û  ell^s 

K  2 
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<ii— »■  font  éteintes  ,  je  les  fens  comme  xm 
V.    fouffle  léger  contre  ma  peau  :  elles? 

lettre,  enlèvent  les  poiiflieres  ;  elles  écartent 
les  corps  qui  font  aôuellement  élec- 
triques :  &  que  faut-il  davantage  pour 
montrer   que    ces    furfaces  ne  font 
point  épuifées  ,  &  qu'elles  fonrniflent 
au  contraire  à  des  effluences  conti- 
nuelles ,  &  qui  ne  ceffent  qu'avec  TE- 
leftricité  qui  règne  dans  tout  leeorps 
du  verre  t  Ces  expériences  qui  font 
indiquées  au  commencement  de  votre 
Ouvrage  ,  ces  obfervations  que  tout 
îe  monde  peut  faire  aifément  y  font 
donc  autant  de  juges  que  vous  vou5 
êtes  nommés  ,  ou  qui  fe  préfentent 
d'eux-mêmes  ,  pour  prononcer  eonr 
tre  votre  fjrftéme  ,  &  dont  H  me  pa- 
roît  difficile  que  vous  récufîez  le  ju- 
gement. 

Le  parti  que  vous  avez  pris  de 
foutenir  que  le  fluide^  éleârique  ne 
peut  point  aller  'd'une  furface  à  l'au- 
tre du  verre ,  en  traverfant  fon  épaif- 
feur ,  vous  a  mis  dans  la  néceffité  d'à- 
Tancer  un  troifieme  point  de  doôri- 
ne ,  qui  me  paroît  ne  s'accorder  pas 
mieux  que  les  deux  précédents  avec 
Texpérience.  Vous  affurez ,  comme  fi 
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Tons  en  aviez  toutes  les  preuves  ima-55555 
gînables  5  que  quand  la  bouteille  eft    V^- 
chargée  f  quand  Tune  de  (es  furfaces  I*^^^ 
jeft  épuirée  de  fbn  feu  éleârique ,  & 
que  1  autre  en  regorge  ,   pour  ainii  . 
dire ,  ée  fluide  ne  peut  reprendre  fo» 
premier  équilibre ,  sll  ne  trouve  une 
communication  extérieure  qui  le  por- 
te de  la  (iirf^ce  furchàrgée  à  celle  qui 
a  été  dépouillée,. 

Il  efl  vrai  que  dans  le  protédé  or-' 
dinaire  on  trouve  cette  communica- 
tion exféricnire  do^t  vous  parlez  ;  mais 
*ft-il  indifpenfable  qu  elle  y  foit  ?  oir 
plutôt  doit-elle  attdndre  abfolument 
rfune  furfece  à  lautre ,  comme  vous 
le  fuppofez  ?  C'efl  ce  que  je  ne  crois 
fas  ;  &  voici  pourquoi^  Répétez  l'ex- 
périence du  matras  purgé  d'air  & 
Icellé  hermétiquement ,  dont  î^ai  fait 
«lention  à  la  fin  de  la  quatrième  Let- 
lre,pag*  78  y&  quand  il  fera  bien  élec- 
tiifé ,  appliquez  pendant  quelques  ins- 
tants une  .de  vos  mains  à  fa  lurÊice  ^ 
&  de  lautre  effayez de  tirer  une  étinr 
celle  du  conduâeur.;  je  vous  donne 
avis  que  vous  refTentirez  une  vigou^ 
teufe  commotion  ,  &  que  par  cette 
•épieuve  votre  yaikeim  fe  déféleâr^ 


Î\S  L  E  t  t  R  E  5 

g—*™  fera  comme    la  bouteille   ordtnaîreC 
'V'.    Iq[  je  y  ois  bien  une  communication  ; 

Lettre,  j^^jg  ^y^  ^^  s'étend  pas  de  la  furface 
intérieure  du  verre  à  cdle  du  dehors  , 
puifque  le  matras  eft  fcellé  hermétique^ 
ment  ;  il  eft  donc  évident  qu'on  peut 
feire  lexpérience  de  Leyde ,  oh  ,  pour 
parler  comme  vous  ,  qu'on  peut  ré*» 
tablir  Féquïlibre  dn  feu  éleftrique 
dans  toute  1  epaiffeur  du  verre ,  fan« 
qu'il  y  ait  une  communication  exté- 
rièiTrement  établie  entre  les  deux  fnc- 
feces  :  on  peur  donfc  légitimement 
conclure  ou  que  cet  équilibre  eft  ua 
fantôme  ,  ou  qu'il  peut  (e*  rétablir 
immédiatement  d-Vm  côté  à  Vautre  du 
verre  dans  toute  répaiffeur» 
-  Voici  un  qtt2tciôme  articte  fur  le*- 
-quel  fai  peine  encore  à  m'accorder 
avec  vous ,  après  avoir  confulté  Fex- 
périenccr  Comme  an  peut  ebarger  la 
•bouteille  de  Leyde ,  ou»  par  deîtons  ^ 
*ôii  patr  dehors  ,  vt)us  dires  (  &  c'cft 
'  encore  en  conféquence  du  parti  que 
-vous  avez  pris  défoutenir  que  le  verr» 
«ft  abfolument  imperméable  au  fluide 
•éleâricjue  )  vous  dites  que  ce  iéi  , 
quand  ilfe  décharge  ^fort  toujours  p^cf  ^ 
'0à  il  cfi  mtri;pArU  aochti ,  \fi  'Mtfi  pojf^ 
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là  que  la  bauttiLh  a  été  chargée  ;  par  U  — "W? 
<oté ,  Ji  cet  endroit  a  été  appliqué  au  con*     V. 
duBeur.  Et  pour  le  prouver ,  tous  noas^  Lct««» 
renvoyez  à  des  expériences  qui  pro- 
noncent entre  nos  mains  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'elles  vous  ont  apprisi» 
prenez  ^  dites-vous  ,  deux  bouteilles 
qui  foient  égcriement  cliargées  par  le 
crochet  y  une  dans  chaque  tnain  ,  ap*- 
prochez  leurs  crochets  l'un  de  L'au- 
tre ;.  il  rien_  réfiilêera  ni  étincalleni chocm 
Ho  !  voilà  y  Monfieur  ,  ce  dont  Je  ne 
conviendrai  pas  ;  car  dès  la  première 
fois  que  j'en  fis  l'épreuve,  Je  vis  très^ 
'diftinâement  éclater  le  feu  éleûrique 
•entre  les  deux  crochets ,  &  Je  reflèntis 
un  coup  affez  vif  dans  les  deux  bras^ 
11  eft  vrai  que  mes  deux  bouteilles 
étoient  couvertes  par  en-bi»  d'une 
enveloppe  d'étain  laminé ,  &  que  l'ex- 
•périence  ne  réuflît  pas  aufli  bien  ni 
auili  furement    quand   le  verre    eft 
■Dttd  :  mais  on  prétend  que  ces  bou- 
xeîUes  enveloppées  de  métal  à  la  ma^ 
aiere  de  M.  Watfon  ,    repréfentent 
exactement   celles  dont  vous   avez 
fak  ufage  9  &  que  votre  traduûeur 
a  eu  tort  de  rendre  par  le  mot  coté  9 
te  qu-il  iausoit  dû  exprkner  par;  ce? 
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^SSmSS.  lui  à^ enveloppe.  Je  n'ai  pas  trouvé  -Peit- 
V..    péfience  que  vous  rapportez  enfiii-- 

Lettre,  jç  pjyj  exafte  que  cfelle-cil  ;  car'j'aî 
été  frappé  de  même  ,  lorfqu  ayant 
éleôrifé  mes  deux  £)outeilIes  ,  Fu^ 
ne  par  le  côté  ,  Tautre  par  le  cro- 
chet ,  )e  les  ai  approchées  par  les 
endroits  qui  avoient  reç4i  le  feii  élec-' 
trique  du  conduâeiur.  Il  faut  àonc 
■que  vous  ayez  fait  ces  épreuves  avec 
une  Eleûncité  trop  foible  ,  ou  qite 
vos  bouteilles  ,  par  quelque  circont* 
tance  que  j'ignore  ,  ne  (e  foicat  pas 
éleôriiées  fiiffifammenf^ 

N'ayant  donc  rien  trouvé  dans  vos 
preuves  qui  m'oblige  à  croire  que  le 
feu  éleÛrique  fort  toujours  par  oii  il 
eft  entré  ,  j  aï  cherché  à  rendre  fen-' 
fible  la  marche  de  ce  fluide  ,  &l  )  ai 
enfin  trouvé  des  veftiges  qui  mont 
indiqiïé  ladireftion  de  fon  effi>rt.  Par 
le  moyen  d^ui  ûi  de  fer  plongé  ,  j'ai 
éleftrifé  fortement  une  cùcurbite  de 
verre  aux  trois  quarts  pleine  tf  eau  ^ 
&  dont  le  bas  étôit  ceint  d'une  lame 
de  plomb  laminé  ,  large  de  trois  pou- 
ces ,  fur  laquelle  j'avois  appliqué  une 
carre  à  jouer  ;  je  pris  entre  mes  mains 
un  gros  filde  fer  courbé  en Jbrme  de 
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C ,  &  dont  chaque  bout  étoit  termi-  S!S5S 
né  par  un  anneau ,  Fig.  7  ;  j  appliquai    V. 
un  de  ces  anneaux  lur  la  carte ,  &  ^^^^'^^• 
j'approchai    lautre    du    conduâeur    ^'^'  ''* 
pour  achever  .  Texpérience  de  Lcy- 
de  ;  après  Texplofion  ,  je  vifitai  la 
carte  ,  que  je  ]  trouvai  percée  &  com^' 
me  déchirée  auprès  de   l'endroit  où     ' 
j'avois  pofé  rinftrument  de  commuî- 
nication.  Je  perçai  de  même  des  mor- 
ceaux de  carton  d'une  li^e:d'épaif* 
feur  placés  fur  des  carceaùx  de  verre 
dorés  à  la  manière  duDodeiirBevis^^ 
&  éleûrî fés  dans  une  (ituation  hori- 
zontale fur  dçs  platines  de  métal  fai* 
fant  parties  du  conducteur  5^  Fi^g*  8.  En  pîg.  |^ 
examinant  enfuite  tous  ces  trous  avec 
attention  ,  jlai  prefque  toujours  vu  ^ 
que  du  côté  par  lequel  le  carton  avoit 
été  appliqué  à  la  bouteille  ou  au  car- 
reau de  verre ,  ils  étoient  plus  ouverts^ 
&  comme  brûlés  par  les  bords  ;  &; 
qu'au  côté  oppofé  il  y  àvoit  une  ba- 
yure  ou  déchirure  très-fenfiblement 
élevée  aurdeffiis  du  plan  de  la  fur^ 
face. 

,  Avec  de  telles  marques  ,   à   qui. 
pourra-t-on  perfuader    que    l'effort 
du  feu  élearique  fe  foit  fait  dans  Ja. 
/.  PanU.  L 
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mamàm  direâion  du  condiifteur  au.  verre  ? 
V.     n  eft-il  pas  vifible  que  fon  aûion  s'eft 

Lettre,  dirigée  dans  un  fens  tout  oppofé  , 
&  que  dans  ces  expériences  le  feu 
éleârique  n'eft  point  forti  de  la  fur- 
face  qui  lavoit  reçu  ?  Il  eft  vrai 
qu'ayant  percé  de  femblables  cartons 
appliqués  fur  le  conduâeur  9  les  mê- 
mes indices  dont  j'ai  fait  mention  ci- 
deflus ,  montroient  que  leffort  s'étoit 
dirigé  du  conduâeur  au  verre.  Il  eft 
encore  vrai  que  fi  Ton  interpofe  un 
fil  de  fer  mince  ,  ou  quelque  chofe 
d'équivalent  ,  entre  le  carton  &  le 
verre  doré  ,  pour  mettre  un  petit  in- 
:  *  tervalle  entre  l'un  &  l'autre,  les  trous 
qui  fe  font  en  pareil  cas ,  ont  une  ba- 
vure de  part  &  d  autre.  Mais  ces  der- 
niers faits  n  oppofent  rien  contre  la 
réalité  du  premier  ,  ni  contre  [la  con^ 
£équence  qu'on  en  doit  tirer  :  ils  nous 
portent  feulement  à  croire  que  ces 
trous  fe  font  par  l'effort  de  deux 
thks  de  feu  direâement  oppofés  , 
ee  qui  s'accorde  très-bien  avec  le 
principe  des  efBuences.  &  affluences 
iinuiltanées.  Il  n'en  eft  pas  moins 
certain  qu'une  partie  de  ce  double 
j^rt  fe  dirige  du  verre  au  conduc-* 


^ 
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vérité   abfolument  incompa- 


îeaVec  la  perfuafion  ou  vous  êtes     V. 

le  feu  élcdriqiie  «  pouffé  par  le  ^«^^*'«* 
induâeur  dans  la  furface  inférieure 
carreau  de  verre  y  ne  peut  fortir 

Î^ar  celle  d*en-haut  fur  laquelle  eft  po- 
ée  le  morceau  de  carton. 

Voilà  ,  Monfîeur  ,  les  principales 
raKbns  qui  m'empêchent  d'être  de 
votre  avis  fur  ÏAnalyfi  que  vous  avez 
faite  de  la  bouteille  de  Leyde.  Ayez 
la  bonté  de  recommencer  vos  expé- 
riences ,  pour  voir  fi  c'eft  à  tort  que 
yen  défavoue  les  réfultats  ;  examinez 
rigoureufement  les  miennes  ,  &  dites- 
moi  fi  je  me  fuis  trompé ,  ou  dans  Tap- 
plicatiofi  que  j'en  ai  faite ,  ou  dans 
les  conféquences  que  j'en  ai  déduites. 
Cela  étant  fait  par  un  homme  éclairé 
&  dé  bonne  foi  ,  comme  je  fuis  bien 
perfuadé  que  vous  Têtes ,  mettra  dans 
tout  fon  jour. la  vérité  que  des  gens 
obftinés  voudroicnt  encore  tenir  ca- 
chée foiis  Fincertitude  des  &its.  Ta! 
rhonnetir  d*être  avec  une  par&ite 
conûdération  9  &cl 


Li 
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SIXIEME   .LETTRE. 

Sur  k  pùwooîi^^ dtt  pointes. 
A  M.  Franklin. 

EN  lifant ^  Monfieur  ,  ce  que  vous 
aveiz  écrit  fur  les  pointes  ,.fiir  la 
propriété  que  vous  leur  .att^ib^ez  de 
tirer  SiS^^  fouffir  le  feM.éleôriq^e  ,  8ç 
d'agir  en  cela  de  plus  loin  &  plus  effi- 
cacement quelles  corps  obtus,  je. me 
iuis  rappelle  une  expérien^ce  curieufe 
dont  M.  Jallabert  me  fit  part  en,  1748, 
&  que  je  publiai  de  Xoa  confeatement 
pe^  de  temps  après,  {a).  Ce  fa  vaut 
Profefleur  eft  le  premier  quej  je;  fâ- 
che à  qui  il  foit  arrivé,  d'obferver 
qu  un  corps  long  taijlé  en  pointe  par 
un  bont&  arrondi  par  lautrjÇfy  pi:o- 
duit  quelquefois ,  loriqu  3  eit^^eârifé  , 
différents  effets  fur  le  mêmç.porps  ^ 
fuivant  qu'il;  s'y  préfente  X^H^pair  Iq 
premier  bout  ou  par  le  dernier  :  je 
dis  quelquefois  ;  car  en  efîayant  de 
vérifier  le  fait  eii^, différentes  occa- 

(a)  Rccherchts  fur  Us^caufis  partie,  p.  3IX» 
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fions ,  j'ai  trouvé  qu'il  ne  me  réuffiffoit  *— 
pas  toujours  également*  Ce  qui  vous    VI. 
eft  ^rivé  avec  vos  baflins  de  balan^  Lettre 
ces  éledrifés ,  qui  ^toient  comme  rer 
pouffes  par  la  pointe  &  attirés  par  U, 
tête  du  même  poinçon ,  montre  tout 
le  contraire  de  ce  qu  on  devroit  at- 
tendre ,  fi  le  phénomenç  obfervé  à 
Genève  étoit  bien  conftant  &  in-*        n  v 
variable  :  car  vous  avez  trouvé  de 
la  répulfibn  entre  un  corps  pointu 
&  un   autre  dune  grande  furface  ; 
au  lieu  que  dans  rexpérience  de  M« 
Jallabert ,  quand  elle  réuilit  »  il  y  a 
attraâion  en  pareil  cas.  Ce  qui  mt 
ùk  croire  de  plus  en  plus  que  le  bon 
&  le  mauvais  luccès  deces  fortes  d^exH 
périences  tient  à  peu  de  chofe  ^  St    ' 
qu'il  n  eft  pas  prudent  de  s'y  fier. ,  juf»- 
qu  à   ce  qu'on  fâche  bien  pofitive- 
ment  ce  qui  les  fait  réuffir  ou  man« 
quer  ,  c'eft  que  j'ai  vu  pluiieurs  fois 
les  baffins  de  balances  avoir  un  effet 
tout  oppofé  à  celui  que  vous  avez  vu 
&  que  vous  annoncez. 

Un  Phyficien  tres-connu  &  trèsr 
habile  en  matière  d'Eleftricité  furj 
tQujt  >  C^)  a^obfervé  que  les  corps 

(a)  M.  du  Tour ,  cité  plus  haut  dans  un 
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SCSS  pointas; ,  ou  moufles ,  que  Ton  pré- 
^^  lente  fous  le  baflin  de  la  balance  , 
lettre,  ^'é^ûrilfent  fcnfiblement ,  quoiqu'ils 
ne  foient  point  ifolés  ;  &  ayant  égard 
aux  différents  effets  que  doit  aroir 
la  matière  éleârique ,  quand  elle  s'é- 
lance  par  une  pointe  ,  ou  lorfqu^el* 
le  fort  par  une  furface  d^une  certaine 
étendue  ,  il  expliqué  d'une  manière 
fort  vraifemblable  &  très-intelligible  9 
une  partie  de  ce  q|ie  vous  appeliez  9 
dans  cette  occaûon ,  U  pouvoir  des poin" 
us.  Je  voudrois  qu'il  me  fût  permis 
d'expofer  ici  tout  ce  que  cet  itlufire 
Correirpoodant  me  mandoit  à  ce  fu)et  ; 
4mais  comme  fon  Mémoire  appartient 
à  rAcadémie  ^  à  qui  j  ai  eu  Thonneur 
d*en  faire  la  lèûure  ^  }e  ne  dois  point 
prévenir  Tufage  que  la  Compagnie  fe 
propofe  d'en  faire  ,  en  le  publiant 
dans  lerecueil  des  Mémoires  envoyés 
par  les  Savants  étrangers ,  dont  le  fé- 
cond volume  qui  s'imprime  aâuetle- 
ment ,  ne  tardera  pas  a  paroitre.  (^  ) 
Quoique  le  pouvoir  des  pointes  > 

Mémoire  envoyé  &  lu  à  F  Académie  dans  le 
courant  du  mois  de  juin  de  Tannée  1753- 

(fl)  Ce  volume  eu  aétuellcment  entrt  les 
inains  du  public.  ^ 
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pour  attiret  ou  repouffer  les  autres1!S5!a 
corps  5  foit  fuiet  à  cles  variations  dont  ^^• 
on  a  peine  a  démêler  les  caufes  ,  il  ^^^'^ 
refte  pour  confiant ,  (  $c  perfonne  y.  et 
me  iemble  ^  avant  vous  »  n'avoit  iait 
ces  remarques)  ileft  confiant,  dis- je  » 
qu'un  poinçon  de  matière  fort  élec^ 
trifahle ,  comme  le  métal ,  le  bois  hur 
mide ,  &:c.  dans  la  main  d'un  hoiBtue  t 
enlevé  plus  promptement  &  de  plus 
loin  TEleâricité  à  un  corps  qui  en  a 
reçu  ,  fi  on  le  lui  préfente  par  la  poin- 
te 9  que  fi  on  le  lui  préfente  par  le  gros 
bout.  Il  efl  également  certain  qu  un 
conduâeur  d'Eleâricité  terminé  par 
une  pointe  fine  f  acquiert  &  Con«- 
ferve  plus  difficilement  fa  vertu  que 
s'il  étoit  arrondi  ou  coupé  quaré- 
ment  par  les  extrémités.  Enfin ,  Mon* 
fieur  ,  vous  avez  encore  pleinement 
raiibn  9  quand  vous  dites  que  les  poin* 
tes  iirem  le  feu  éteârique ,  fi  par  cette 
expreffion  vous  entendez  qu'un  fe« 
cond  conduâeur  terminé  en  pointe 
du  côté  du  premier ,  reçoit  &tranfmet 
mieux  qu'un  autre  la  vertu  éleârique. 
Ce  font  autant  de  faits  qui  fe  vérifient 
conflamment ,  &  qu'on  peut  montrer 
toutes  les  fois  qu'on  fe  met  en  de- 
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SïïSS  voir  de  les  faire  paroître  ;  maïs   foît 
VI.    que  vou«  ayez  ètit  vos  expériences 

*^^^«-  avec  un  degré  d'Eleôricité  trop  foi- 
He ,  foit  qu'un  peu  trop  prévenu  pour 
Tefficacité  des  pointes ,  vous  ayez  cru' 
voir  les  effets  plus  grands  qu  ils  ne  fon t^ 
lorfque  je  veux  répéter  vos  expérien- 
ces ,  il  s*en  faut  de  beaucoup  que  je  ne 
«voie  tout  ce  que  vous  nous  annoncez. 
Tai  effayé ,  par  exemple ,  d^éleârî- 
fer  une  tringle  de  fer  de  quatre  pieds 
de  longueur  ,  &  groffe  comme   le 
doigt  ,   qui  étoit  furpaiTée  par  unç 
aiguille  à  tricotter  très -pointue  ;  & 
j'en   fuis  toujours  venu  ,à   bout  en 
Cfuelque  temps  que  ce  fôt  ,  lorfqiié 
je  me   fcrvois  pour  cela  d'un   glo- 
be, de  verre  ;  de  forte  qu'une  bou- 
teille dont  on  faifoit  toucher  le  cro- 
chet au  milieu  de  cette  tringle ,  n'a 
prefque  jamais  manqué  de  le  char- 
ger affez  pour  faire  l'expérience  de 
Leyde.  J'ai  eu  plus  de  peine  à  réu^ 
fir  quand  je  me  fuis  fervi  d'un  tu- 
be pour  éleftrifer  la  verge  de  fer  ; 
mais  j'en  fuis  venu  à  bout  maintes 
fois  dans  des  temps  favorables  à  l'E- 
leûricité.  Vous  dites  (  a  )  encore  quufit 
'  (^)P-  ij6-  Première  Edition  Françaife.  - 
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hoTnmc  fiâr  le  plancher  &  qui  préfente  y  à  ——y 
éiou^  pouces  de  dijiance ,  une  aiguille  au  VI. 
tu)ndu3eur ,  t empêche  defe  charger  :  voilà  ^^"'^ 
ce  que  je  n'ai  jamais  vu, quoique  j  aie 
tenté  cette  expérience  avec  des  con- 
duâeurs  de  toute  efpece  &  de  toute 
grandeur  ,  &  que  j'y  aie  préfenté  des 
pointes  à  des  diftances  bien  moindres 
que  celle  dont  vous  faites  mention  ^ 
les  effets  fe  font  toujours  terminés  à 
une  diminution ,  mais  i>pn  pas  aune 
extinôion  totale  de  la  vertu  éleôri- 
que.  Enfin  j'ai  bien  reconnu  qu'un 
homme  monté  fur  un  gâteau  de  ré^ 
fine  ,  &  tenant  en  fa  main  un  poinçon 
de  fer  fort  aigu ,  devenoit  éleârique, 
&  plutôt  &  de  plus  loin  lorfqu'il  touî<- 
'noit  la  pointe  vers  le  premier  con** 
duâeur  ^  que  quand  il  lui  préfentoit 
Ja  tête  de  l'inftrument  ;  mais  la  dijf- 
férence  étoit  de  quelques  fécondes 
pour  le  temps ,  &  de  quelques  pou- 
ces pour  le  degré  deproximité.  Ce  qui 
peut  vous  en  avoir  impofé  quant  à 
ce  dernier  effet  ,  c'eft  peut-être 
que  vous  avez  cru  que  ces  fortes  de 
corps  n'étoient  condudeurs  d'Elec- 
tricité qu'au  moment  qu'ils  mon- 
troient  de  la  lumière  ;  &  comme  les 
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TSSE  pointes  en  font  voir  bien  plutôt  &  de 
VI.  bien  pliis  loin  que  les  corps  obtus  , 
Lettre,  y^^5  y^^g  ^^^^  peut-être  imaginé  qu'il 
y  avoit  entr'eux  la  même  différence 
pour  recevoir  &  tranfipettre  la  vertu 
cleârique  :  mais  cela  n'eft  point  ain- 
fi  ;  les  mafles  de  toute  figura  s^étec«- 
trifent  à  des  diftances  a&z  confidé- 
rables  ;  &  cela  peut  arriver  fans  qu'au- 
cun endroit  de  leur  furface  produife 
cette  lumière  fpontanée^  qu'on  voit 
pref<^e  toujours  en  pareil  cas  à  Tex- 
trêmité  des  pointes.  Je  me  fouviens 
d  avoir  trouvé  fort  éleâric|ue  une  en- 
clume du  poids  de  cent  cmquante  li- 
bres, que  )  avois  fufpendue  par  d'au- 
tres vues  avec  des  cordes  de  foie  à 
plus  de  dix-huit  pouces  de  diftance 
du  conduâeur  d'Eleâricité  ;  &  je  ne 
m'en  apperçus  que  par  les  étincelles 
0ui  en  lortirent ,  lorfque  par  hazard 
j  en  approchai  k  main. 

Je  ne  fuis  point  aflez  ennemi  des 
mots  nouveaux  pour  défapprouver 
ceux  qu'on  imagine  quand  on  veut 
exprimer  un  effet  dont  on  ignore  la 
caufe ,  pourvu  qu'on  n'oublie  pas  qu'il 
y  en  a  une ,  &  qu'on  ne  prétende  pas 
qu'il  foit  inutile  de  la  chercher.  Ta* 
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îlopte  donc  très-volontiers  le  poutoir^assss 

des  pointes ,  parce  que  cette  dénomi*    '^^• 

nation  exprime  très-bien  un  fait  dont    ^^^ 

)e  reconnois  la  réalité^  mais  je  ne 

voadrois  pas  quon  fe  repofôt  fur  ce 

Eût  comme  fur  tm  principe  ^  ou  une 

qualité  indépendante  du   méchanif* 

me  :  nous  devons  plutôt  le  confidé- 

rer  comme  une  nouveauté  qui  mérite 

une  explication ,  &  nous  natter  que 

quelqu'un  en  découvrira  la  cauTe ,  en 

réfléchiâant  fur  les  découvertes  anté* 

lîeures*  Je  vois  avec  plaifir  que  vous 

avez  penfé  de  cette  manière  9  puifque 

vous  avez  çflayé  de  faire  voir  que  les 

phénomènes  appartenants  aux  poinn 

left  9   dépendent  principalement  dtt 

degré  de  force  avec  lecpel  chaque 

portion  d^une  atfamofphere  étedrique 

tient  à  ta  partie  correfpondante  du 

corps  éleârifé  ^  &  de   la  répulfion 

qu'exercent  entr'elles  les  particules 

mêmes  du  £su  éleârique.  Un  homme 

qui  rejette  les  vertus  attraâives  &  ré* 

putfives,  pourroit  vous  dire  que  c'eft 

expliquer^oi^c«r///7i  ptr  obfcunus  ;   de 

quil  n'eft  pas  plus  éclairé  quand  on 

le  renvoie  à  ces  qualités  abftraites  , 

fjue  fi  Vous  lui  doomez  le  pouvoir  d$s 
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*— ^  pointes  pour  un  nouveau  principe  àe 
VI.    Phyfique.   Mais   en   vous^  regardant 

Lettre,  comme  Newtdnien  ,  &  traitant  avec 
vous  fur  ce  pied-là  ,  je  vois  quelque 
chofe  de  plus  à  vous  objéâer. 

Premièrement ,  comment  pôuvez- 
vous  regarder  rathmofpherc  éleôri- 
que  ,  comme  un  fluide  tranquille  9 
appuyié  de  toittes  parts  fur  la  furfk-* 
^e  du  corps  éleôrifé  ,  &  ptehant  au- 
tour de  lui  une  figure  conforme  à  la 
fienne  ?  Si  n©us  n'avions  fur  cela  aii- 
cun  fait  à  confulter',  je  vous  paflerofel 
volontiers  cette  fuppoikion  ;  poffibi- 
lîté  pour  poflîbilité ,  j'aimerois  autant 
celle-là  qu  une  autre.  Mais  n'avez^ 
Vous  jamais  appréché  Votre  main  ovÊ 
Votre  vifàge  d'un  corps  éleârifé  ?  cette 
efpece  de  foufBe  que  vous  fentez  fur 
la  peau  artnonce-t-il  un  fluide  ei( 
tepos  ,  ou  comme  tel  ?  L'impétuofité 
avec  laquelle  la  pouflîere  &  les  flui-- 
des  font  enlevés  de  defliiS  la  furfàce 
d'un  corps  qu'on  éleôrife ,  les  écou-i 
lemènts"  accélérés  par  la  vertu  élec^ 
trique  ,  annoncent-ils  unie  matière 
en  repos  &  Amplement  accumulée  } 
Enfin  fi  nous  nou^  aermettons  de  de** 
viner  la  fbrtae  de^éfthmofpheres-élec-^ 
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tnqucfs  ,  quand  nous  voyons  les  ai- 
grettes lumineufes  aux  extrémités  des 
conduûeurs  &  à  tous  les  autres  points 
de  leurs  forfaces  où  nous,  pouvons 
les  faire  paroitre  ;  fe  vous  detnande 
qui'  lés  repréfente  mieux  (  ces  athmoè 
pheres ,  )  ou  de  votre  ligure  8  y  ou  de 
celle  que  vous  verrez  dans  mon  £Jfai^ 
planche  3  ,  Figure  1 1 ,  &ci-après  p  lan* 

che  3,       .         

En  /econd-^ieu ,  s'it  eâ  vrai ,  com- 
me vouslepréiieiidez.^  qiiecesâthmof- 
pheres'  demeurent  amour  des  corps 
éleâfifés  par  Tattr^^âion  qu'ils  exer- 
cent fur  elles  y  comment  peuvent- 
elles  avoir  jufqu'Àcinq.ou  ûx  pieds 
d^te^due ,  comttie  jv ous  le  cecônnoii^ 
fez  •  vous-même  J?  La  vertu  attraâivq 
d'ufiJ^Eiiiicéi  myaCi  de  «cafcon  ou  dis 
fer-4)lânc  9  s'étend-elle  fi  loin  fiir  une 
madère ^ont  les  parties^  felpn  vous^ 
fe/tepouflent^iïiutueU^enr,  81  ten4 
dent- par  eMféqoent  à  s'éloigner  les 
unes  des ']«iaie^,  &  les  couches  les 
plus  éloi^ffé^  é^  celles  qui  lê  font 
moins  ?  &  iî  l'angle  ou  la  pointe  ,  à 
taifon  d'une  moindre  étendue,  attire 
plu^  foiblemQnt  kï  portioi>  de  l'athmof^ 
pheoe  ^  éièâï^iqiie  <^  4i]i  rép^usd'^  la 
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i:ipulfion  mutuelle  des  parties  de  cet- 


VI.  te  athfnôfphere ,  aidée  par lattraâîon 
Lettre,  des  petits  corps  non*éleâriques  qui  f 
de  votre  propre  aveu  ,  nagent  dans 
Tair ,  ne  devroit-elle  pas  eh  profiter 
pour  porter  le  feu  âeârique  à  uo^ 
plus  grande  diftahce  ,  &  empêcher 
par-là  que  les  athmofpheres  nefuflent 
aune  figure  confirme  a  celle  du  corps  éiec^ 
trijé  qui  auroit  des  angles. 

Troîfîémement ,  les  pointes  9  com- 
me vous  dites  9  ont  la  propriété  Je 
tirer  auffi-bien  que  de  pouffer  le  flui-r 
de  éleârique  :  &  je  ne  vois  pas  bien 
comment  cela  fe  peut  expliquer  par 
lattraâion  qu'exercent  les  corps  fur 
la  matière  éleârique  ,  &  par  k  ré-»* 
puliion  qui  règne  entre  les  parties 
de  cette  matière  :  car  fi  la  poimis 
éleârifée  a  moins  de  Vertu  attrac-* 
tive  9  &  que  par  cette  ràifon  elle  la^ 
ie  échapper  plus  de  feu  éleôriqiiej^ 
comment  la  pointe  hon^éleâriféo 
nefl-^Ue  pjis^  p$ur  la  loêmeraiibn  9 
plus  foible  qu'un  corps  m<^ufle  ?  & 
pourquoi  enleve-t-elle  le  feu  ^  élec- 
trique aux  endroits  mêmes  du  con- 
<iuâeur  qui:,  félon  vos  principes 9  le 
doivent  reteotr  avec.  plu$  de.  focce  \ 
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Vous  aurez  fans  doute  apperçu  ces  ! 


difficultés  5  Monfieur  ;  &  ce  font  el-    VI. 

les    apparemment  qui  vous  ont  fait  ^^^'^ 

dire  avec  une  modeftie  qu'on  ne  peut 

trop  louer  :  Ces  explications  du  pouvoir 

&  de  t opération  des  pointes  ,  lorfqti  elles 

Je  preftnttrtnt  à  moi  pour  la  première 

fois , £" tandis  quelles rouloîent  dans  mon 

cfprit  9  me  parurent  fatisfaire  â  toutes  les 

iJijfficultés  ;  cependant  depuis  qUe  je  les  ai 

mijis  parlent ,  &  rappelUes  à  un  exa^ 

men  plus  fivere  &  plus  réfléchi  ,  f  avoue 

de  bonne  foi  qu'd  me  refit  quelque  doute  à 

cet  égard  :  mais  n  ayant  rien  de  mieux  pour 

le  préfent  à  vous  offrir  à  leur  place  ,  je  ne 

Us  rejette  pas  abfolument  :  car  une  mau^ 

vaijefohuionque  Ion  lit  &  dont  on  dé'* 

couvre  les  défauts' i  donne  fouvent  occajîon 

à  un  Lecteur  ingénietlx  den  trouver  une 

plus  parfaite.  Un  tel  aveu  doit  affuré- 

ment  vous   mériter  indulgence  de 

tout  Leâeur  raifonnable  qui  ne  feroit   - 

pas  fatisfait  de  ce  que  vous  avez  dit 

pour  rendre  raifon   du  pouvoir  de$  ' 

pointes.  Quant  à  moi,  je  me  ferois 

contenté  d'en-  dire  un  mot  comme 

en  paflant ,  fi  je  neuffe  eu  affaire  qu'à 

vous ,  ou  à  des  gens  aufli  difpofés  qu^ 

yous  à  convenir  de  ce  q[u  il  y  a  de 
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SSEEE  foible  dans  vos  explications  :  mak 
VI.     nous  avons  ici  des  Phyficîens  Frank- 

Lettre.  Jiniftes  plus  attachés  que  vous-même 
à  la  doârine  de  leur  maître  ,  &  qui 
s'efforcent  de  faire  croire  à  ceux  qui 
les  entendent ,  qtill  n'y  a  abfolument 
rien  à  rabattre  de  tout  ce  que  vous 
avez  écrit ,  &  que  tout  ce  qu'on  pour- 
roit  dire  après  vous ,  ne  mérîteroit  pas 
jd'être  écouté.  Aux'rifques  de  Jeur  dé- 
plaire cependant ,  &  bien  perfuadé  que 
^e  ne  voiis  déplairai  pas  pour  avoir  eu 
cette  hardieffe ,' je  vais  placer  ici  quel- 
ques réflexions  tendantes  à  expliquer 
ée  que  vous  nous  avez, fait  remarquer 
de  nouveau  dans  Fufage  des  corps 
pointus  par  rapport  à  TEleâricité. 
s    L'expérience  noiîïs  prouve  depuis 
long-temps  que  .  la   matière    éleâri- 
que  fe  meut;  avec    plus   de  facilité 
dans  les    corps  vivants  ,    dans  les 
métaux  ,  &  généralement  dans  tout 
ce  qu'on  appelle  conduBcurs  d.EUUri^ 
4:ui  ,  que  dans  l'air  même  de  notrç 
athmolphere,  quoique  ce  derniei;  fluir 
'  de  ait  bien  peu  de  denfité  en  corn* 
paraifon  de  tous  ces  corps  folides  ; 
^  a  )  ainfi  félon  ce  principe  reconnu 
..-.•  '   *:     -'.      -*  •    .     ,de 

<  «)  EJfMfurtEUfi.  14.  iucjl.p.  107.  &f. 
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de  tout  le  moode  ,  que  Us  corps  g/z— ig^ 
mou%^ement  Jt  portent  toujours  vers  Cen^    VI. 
droit  aiâ  ils  éprouvent  le  moins  de  ^rijif-  ^-^^^^ 
tance  ,  la  ;niaciere  éleârique  que  Tos 
poufie  par  laâîon  dun  globie  ou  d'un 
tube  <le  verre  dans  une  barre  de  fer , 
doit  s'y  mouvoir  îe  plus  long-temps 
qu'elle  peut  ,  &  n'en  fortir  que  par    - 
les  endroits  les  plus  Taillants ,  les  plus 
avancés  dans  le  milieu  de  plui  grande 
ré^ihince.  Ôr  ces  endroits  font  les 
angles  &  les  pointes  du  conduûeur, 
foit  qu'il  en  ait  par  lui-même  ,  foit 
qu'on  y  en  ajoute  :  ainii ,  la  matière' 
éleârique  filant  par-là  de  préférence  , 
doit  fortir   moins  abondamment  & 
avec  moins  d'impétuofîté  par  tous  les 
autres  points  de  la  furface  ;  &  voilà 
apparemment  pourquoi  les  corps  ter* 
miné^  en  pointes ,  acquièrent  &  gar«- 
dent  moins  d'Ëleâricité  que  les  au«> 
très  :  car  la  durée  &  l'intenfité  de  cet* 
te  vertu  dépendent  principalement  de 
ces  émanations  qui  -  forment  rathmK)f^ 
pheje  éleftrique.    ' 

On  m'objeâera  peut-être  ,  que  fi 

la  matière  éleârique  fortoit  plus  li« 

brement  &  avec  plus  de  vitefie  par 

les  pointes  ^  ce  feroit-là  qu'on  de*^ 

/  Partu.  M 
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vroit  voir  les  pius  grands  effets  de 
VI.    la  vertu  éleârîque  ;  ce  qui  n  arrive  ce- 
i«tre.  pendant  pas  :  car  à  peine  tire  - 1  -  on 
une  étincelle  un  peu  ienûble   d'un 
^  corps  extrêmement  pointu  ,  quand 
il  feroit  fortement  éleârifé  dans  tou- 
tes fes  autres  parties. 

A  cela  ^e  réponds  que  pour  les 
grands  effets ,  il  ne  fuffit  pas  qu'il  y 
ait  plu%de  viteffe  dans  le  fluide  élec- 
trique ;  il  faut  encore  ^  &  fur-toitt 
pQur  produire  de  fortes  étincelles  & 
des  ii^ammations  proprement  dites  , 
Gu  une  certaine  quantité  de  fes  rayons 
s  uniffent  &  fe  portent  vers  un  même 
endroit  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  quand 
la  pointe  eu  fort  menue  ,  au  Ueu  que 
quand  on  préfente  le  doigt  à  une  iur*» 
face  un  peu  étendue  ,  il  fe  fait  vers 
ce  nouveau  milieu  plus  perméable  que 
Pair  y  UQ  concours  de  rayons  élec- 
triques ,  dont  réruption  eft  incom- 
parablement plus  forte.  J'ai  déjà,  trai^- 
té  ceci  affez  au  long  dans  mes  Ruker'^ 
ehesfurlis  caufcs  particulières  ,  &c.  pag« 

204  &  fuivantes  ;  je  vous  prie  de  vou- 
)ir  bien  y  jetter  les  yeux.  J'ai  tâché 
d'y  rendre  raifon  auiffi  d'une  queâion 
qu*on  jpourroit  encore  me  faire^;  {ài> 
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voir  ,  pourquoi  les  effets  font  moms  fSSSS 
grands  au  bout  d'une  pointe  longue     VI. 
&  menue vqu aux  angles  folides  dune  ^^^^.^^: 
barre  de  fer ,  quoique  TEleûricité  fe 
diflipe  plutôt  par  une  pointe  longue 
que  par  une  plus  courte.  J'ajouterai 
ieulement  ici  une  réflexion  qui  me 
paroit  importante. 
.   Tout   corps   aâuellement   éleâri- 
que  ,  étant  environné  non-feulement 
de   fes  propres  émanations  que  j'ai 
appelle  matière  effluente ,  mais  auffi 
d'un  fluide  femblable  qui  tend  à  lui 
de  toutes  parts  ^  &  que  j'ai  nommé 
matière  affluente  (  ^  )  ;  ces  deux  ma-    . 
tieres  dont  les  mouvements  font  con- 
traires &  fimultanés ,  doivent  nécef-. 
fairement  s'eritre-choquer  &  fe  faire 
Quelque  obfbcle  Tune  à  Tautre  ;  de 
iotte  que  les  aigrettes  qui  émanent 
du  conduâeur  ,  n'ont  pas  toute  la 
vîtefle  qu  elles  auroient ,  non-feule- 
ment à  caufe  de  la  réfiftance  de  Tair , 
mais  encore  à  caufe  de  ces  afiluences 
qui  cherchent  à  rentrer  dans  le  corps 
eleûrifé.  S'il  arrive  donc  qu'il  y  ait 
i  la  furface  de  ce  corps  un  endroit. 
(a)  Eflâi  furrEledricité,  réjponfe  à  la  nca-. 
vicme  queftiôn  ,  pag.  79  &  luiv.  ^ 

M  X  '  ^ 
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2SÏ5"  vis-à-vîs   duquel  il  n'y  ait  point  de 
VI.    matière  affluente ,  ou  vis-à-vis  duquel 

Lewe.  cette  matière  n  ait  prefque  point  de 
mouvement ,  vous  devez  comprerx- 
'dre  que  les  effluences  doivent  fe  faire 
par-là  avec  plus  de  facilité  ,  n  ayant 
.  plus  à  vaincre  que  la  feule  réfiftan- 
ce  de  l'air  ,  &  conféquemment  les 
autres  effluences  doivent  diminuer 
par-tout  ailleurs  ,  puifqu'il  eft  naturel 
que  la  matière  éleftrique  feporte  de 
préférence  à  cet  endroit  par  où  elle 
peut  fortir  avec  plus  de  facilité. 

Or  voilà  précifément  ce  qui  doit 
arriver  à'  un  conduôeur  terminé  ou 
furpaffé  par  une  pointe  très -fine  ; 
car  rextrémité  de  cette  pointe  fer- 
vant  de  canal  à  la  matière  effluen- 
te  ,  &  ne  préfentant  prefque  point 
de  pores  ouverts  pour  la  matière  af^ 
fluente ,  celle-ci  ne  s'achemine  point 
contre  la  première  ,  &  par  confé- 
quent  ne  met  point,  d'obftacle  à  fou 
mouvement  ;  ou  fi  elle  en  met ,  ce 
n'-eft  que  celui  dun  fluide  en.  repos 
qui  reçoit  le  choc ,  mais  qui  ne  Faug- 
mente  point  en  allant  au  devant.  Il 
if  en  eft  pas  de  même  fi  la  pointe  eft 
courte  ;  laîgrette  qui  fort  par  Tex- 
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trêmité  ,  (è  trouve  plongée  dans  un  ^— 
courant  dé  matière  affluente  affez  lar-    VI. 
ge    pour  faire  obftacle  à  une  gran-^^^'*'^ 
de  partie  de  {es  rayons ,  &  les-aigret- 
t:es  des  parties  voifines  ayant  prefque 
autant  d'avantage  quVlîe  pour  (or- 
tir  ,  occafionnent  une  affluence  plus 
prompte ,  &  par  conféquent  une  répa- 
ration ou  remplacement  de  parties  ; 
qui  rend  rEIeftricité'  plus  durable  r 
vous  concevrez  aifément  tout  ceci, 
en  comparant  la  Fig.  10  avec  la  11.  pig.  w. 
Quoique  Fait  de  notre  athmofphere  ^*8-  "• 
ne  Toit  pas  un  milieu  par  lequel  la 
matière  éleârique  fe  tranfmette  fa- 
cilement ,  cependant  on  fait  par  une 
infinité  d'expériences  ,  que  TEleûri- 
cité  paffe  d'un  condufteur  à  Tautre, 
y  eût -il  im  intervalle  d'un  pied  & 
plus  ;  ainfi  un  homme  debout  fur  un 
gâteau*  de  réfine  ,  s'éleftrife  fort  bien 
tn  étendant  la  main  à  cette  djiftance 
vers  le  premier  conduûcur ,  oi;  vers 
le  globe  de  verre   que  l'on  frotte  :    ' 
le  même  effet  arrive  encore  fi  cet 
homme  tient  dans  fa  main  quelque 
corps  long^comme  une  épée ,  un  poîo-* 
çon ,  une  canne  de  bois  ,  &c.  &  fi 
ce  corps  que  Ton  préfente  ainfi  eu 
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fort  pointu ,  Fextrêmité  plongée  dân^ 
la  fphere  éleârrque  devient  lumineu-  tî; 
fe  :  toutes  ces  obfervàtions  font  de  ^3 
vieille  date,  &  nous  apprennent  feu* 
lement  que  le  conduàeur  d'Eleari- 
cké  peut  fort  bien  n'être  pas  un  feul 
corps  continu  ,  mais  un  aflemblage 
de  pluûeurs  féparés  les  uns  des  autres, 
pourvu  que  la  diftance  ne  foit  pas 
trop  grande.  Je  crois  qu'on  explique 
ce  phénomène  d'une  manière  très- 
plaufible ,  en  disant  que  la  matière  cf- 
fhiente  du  premier  conduâeur  ^  an 
lieu  de  fe  diffiper  dans  Fair  par  la  di- 
vergence continuée  de  (es  rayons ,  fe 
plie  vers  le  fécond  conduâeiu: ,  com- 
me vers  un  milieu  plus  perméable  , 
lorfqu  il  fe  trouve  à  portée  d'elle  ;  Se 
que  fortant  avec  de  nouvelles  forces 
par  l'autre  extrémité  de  celui  -  ci  , 
elle  fait  la  même  choie  à  Fégard  d'un 
troifieme.,  &c.  J'en  juge  par  ce  qui 
paroit  à  mes  yeux ,  lorfque  je  pré- 
fente un  fécond  conduâeur  ,  mon 
doigt  9  par  exemple ,  affez  près  du 
premier ,  s'il  en  fort  quelque  aigret- 
te lumineufe.  (a) 

Je  trouve  un  peu  plus  de  difficulté 
.  <a)EflàifmrEleaficité,P1.3,Fig.ii.  . 
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à  rendre  raifon  de  votre  nouvelle  ob-  SSS 
fervation ,  à  dire  pourquoi  la  matière   VL 
éleârique  qui  fort  du  premier  xon- ^'^^^^ 
duâeur  ,  entre  ptos  facilement  dans 
le  fécond ,  &  celui-ci  taillé  en  forme 
de  poinçon ,  fe  préfente  par  la  pointe; 
cependant  9  en  raifoimant  toujours  d'a- 
près les  mêmes  principes ,  je  crais  ei>- 
trevoir  la  caufe  de  cet  eifetimais 
avant  que  de  vous  dire  ce  que  jea 
penie  ,  il  faut  que  je  vous  défabufe 
d'une  idée  qui  me  paroit  fauiTe ,  &  fur 
laquelle  vous  comptez  cependant ,  fi 
Ton  en  juge  par  vosexpreffions.  Vous 
dites  que  les  pointes  rire/z/  le  feu  élec- 
trique f  &  vous  citez  comme  une  preu-* 
ve  de  cet  effet ,  la  petite  lueur,  ou  le 
petit  bouquet  de  feu  qu'on  y  voit  par 
roitre ,  dès  qu  elles  font  dans  la  ^here 
d'aâivité  d  un  corps  éteârifé  :  mais 
prenezry  bien  garde ,  Monfienr  ,  ce 
feu  (pie  vous  appercevez  au  bout  des 
corps  pointus,  n'y  entre  point  ;  tout 
^'  au  contraire,  il  en  fort  :  examinez-le 
avec  une  lentille  de  verre ,  vous  ap- 
percevrez  fon  mouvement  progreffif  : 
&  afin  d'en  mieux  juger  5  rendez  ce  feu 
plus  fénfible  en  approchant  »davaa-  . 
'  fage  la  pointe  vessie  corps  éïeârifég 
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—  &  vous  verrez  diftinôetnent  qu'il  9  îa 
VI.    forme  cf  une  aigrette ,  &  que  fesrayons 
lettre,  divergents  entr  eux  diminuent  de  for- 
ce &  de  denfîté  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  leur  (burce  commune.  Faites 
plus  ,  (ufpendez  une  petite  feuille  de 
métal  avec  un  fîl  de  loie  im  peu  loin 
/        du  corps  éleârifé ,  de  forte  qu'dle  ait 
peine  à  en  être  attirée  fenfiblemenf  ; 
vous  verrez  qu'elle  le  fera  bientôt 
d'une  manière  très-marquée ,  fi  vous 
en  approchez  la  pointe  nôn-éledrî-^ 
que  pat  le  côté  oppofé  :  ce  qui  mon* 
tre  affez  vifiblement  qu'il  fort  de  tet- 
te  pointe  une  matière  dont  Timpulfion 
aide  la  féliille  de  métal  à  fe  portet 
vers  le  coilduûeur  d'Eleftricité. 
•    Ce  petit'  bouquet  de  feu  eft  doné 
une  véritable  matière  affluente  par 
rapport  au  corps  éleûrîfé  ,  &  elle 
a  d'autant  plus  de  force  qu'elle  a  che* 
mihè  davantage  dans  une  maifleplu* 
perméable  pour  elle  ;  aînfi  la  Ipointô 
èft  bien' plus  lumi'rieùTe  qUand  le  corps 
pointu  eft  entre  les  mmtis  d'un  hom* 
me  ,  ou  èontigu  à  quelqu'autre  corps 
hoh-éleftrique ,  que  quand  il  eft  ifo*- 
lé  en  IVir.  • 

^  Plus  cette  matière  fort  fàcilemçat 

/    *      pat 
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par  la  ipbiiite,  moins  eUe  fait  cTd^-SSSS 
fbtt^  pour  fortir  par  la  furface  incli-    VI.. 
f»èe  qui  s'étend  depuis  la  pointé  juf-  ^^^^^«* 

aui'à  la  tête  du  poinçon  ;  &  par-là 
aarire  que  k  matière  effluente  dit 
corps  éledrifé  ,  qui  fe  plie ,  comme 
je  Tai  dit  plus  haut ,  vers  cette  fur- 
face  9  y  trouve  moins  d  obftacle  pour 
entrer;  c'eft-là  vraifemblablement  la 
raî(bn  pour  laquelle  un  poinçon  pré- 
fente  de  cette  matière  devient   plus 
aifément   çonduâeur   d'Eleûricité   ; 
car  iorfque  vous  tournez  le  gros  bout 
vers  le  corps  éleûrifé  ,  cette  même 
matière  qui  ne  fournit  quune  fort  pe- 
tite aigrette  à  la  pointe  ,  s'épanouit 
bien  davantage  en  fe  tamifant  par  une 
furface  large  ;  &  quoiqu'elle  h  ait  pas 
affez  de  viteffe  pour  s'enflammer ,  elle 
a  une  force  fuffifante  pour  arrêter  en 
partie  les  rayons  effluents  du  corps 
éleârifé ,  qui  fe  préfentcnt  pour  enfi- 
ler ce  fécond  conduâeur  :  vous  com- 
prendrez mieux  ma  penfée  ,,  û  vous 
jettez  les  yeux  fur -les  Fig.ii  &  13. 
Ces  conjeâures  fur  la  caufe  du  phé- 
nomène des  pointes  me  paroiâent  vrai- 
Semblables  ,  &  en  Jes  méditant  )e  n'ai 
point  perdu  de  vue  l'expérience ,  qui 
/.  PanU;  N 
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eft  le  flambeau  le  phis  fur  à  fuivre  ett 
matière  de  Phyfique;  cependant  auâl 
peu  entêté  de  mes  explications  que 
vous  paroiiTez  l'être  des  .vôtres  ,  jo 
les  abandonnerai  volontiers ,  fi  vous 
me  faites  voir  qu'elles  iie  font  pas 
foutenables ,  ou  fi  vous  en  trouvez  de 
meilleures  à  y  fubftituer.  Mais  ^loi 
qu'il  en  foit  »  il  me  paroît  toujours 
bien  certain  que  ce  que  Ton  nomme 
le  pouvoir  des  pointes  ,  n'appartient  paS 
précifément  &  uniquement  aux  poin- 
tes ;  les  effets  qu  elles  prôduifent  font 
aufii  très-redevables  aux.  furfaces  qui 
s'étendent  d'un  bout  à  l'autre  du 
corps  pointu ,  comme  vous  le  pourrez 
voir  ,  fi  vous  prenez  la  peine  de  répé- 
ter les  expériences  29  &  30  du  Jour- 
nal qui  eftàla  fin  de  ce  volume.  Vous 
verrez  auflî  par  la  31 ,  combien  il  eft 
vraifemblable  qiie  les  rayons  effluents 
des  corps  éleûrifés  fc  plient  vers  les 
nouveaux  éonduâeurs  qu'on  leur  pré* 
fente  ,  puifqu*uhe  pointe  plus  avan- 
cée éteint  celle  qui  î'eft  moms  ,  &  quç 
cela  n'arrive  plus  quand  elles  font  fort 
écartées  l'une  de  l'autre  ;  en  confidé- 
rant  ces  deux  faits ,  n'eft*on  pas  fondé 
JL  jcrroire  que  Ja  aiaciçre  qui  vient  en? 


J 
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fiàminer  par  fon  choc  celle  qui  fort  ?^— *f 
deè  pointes ,  (e  jette  de  préférence    VI. 
dans  (a  plus  prochaine ,  &  que  la  plus  ^^^""^ 
reculée  qui  fe  trouve  à  peu  près  aans 
la  même  direâion ,  en*  reçoit  d  autant 
moins  &  le  plus  fouvent  trop  peu  pour 
produire  PejfFet  ordinaire  ,  c'eft-à-dire 
rinflammation  de  la  matière  qu'elle  ' 
lance  vers  le  corps  éleûrifé  ?  J  aurai 
encore  quelques  réflexions  à  faire  fur 
cette  matière  ;  mais  avant  que  de  les 
écrire  9  )e  fuis  bien  aife  de  voir  û  elles 
pourront  s'accorder   avec   certaines 
expériences  que  j'ai  projette  de  faire, 

mais  que  je  mis  obligé  de  remettre  à 
un  autre  temps.  J'ai  Thoaneiu:  d  être  ^ 


N« 
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SEPTIEME  LETTRE. 

Sur  Vanalogie  du  Tonnerre  avec 
TEkarkité. 

A  M.  FkANKLlN. 
MONSIEUR) 

commerce  de  nouvelles  trac 


Lettre. 


rrr— *  Q I  le  Commerce  de  nouvelles  tjuc 
Xtri»  3  vous  entretenez  entre  Philadel- 
phie &  Londres ,  par  les  feuilles  pé- 
riodiques dont  on  dit  que  vous  êtes 
auteur ,  votis  a  mis  à  portée  d'cnten- 
4dre  parler  des  découvertes  Phyfiques 
qui  ont  été  publiées  par  les  gazettes, 
&  nommément  par  celle  de  France  dti 
27  Mai  1752  >  vous  aurez  été  ians 
doute  bien  fatisfait  d'y  trouver  le  fuc- 
cès  d'une  expérience  à  laquelle  vous 
avez  la  gloire  d'avoir  penfé  le  pre- 
mier ,  mais  dont  Texéouiion  étoit  ré- 
fervée  A  MM.  Dalibard  &  Delor ,  tous 
deux  zélés  partifans  de  votre  doûri- 
ne.  Plus  touchés  du  merveilleux  pou- 
voir que  vous  attribuez  aux  pointes  , 
que  des  raifons  qui  pouvoient  s'op- 
pofer  à  j'application  importante  que 
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Vous  fAropoiiez  d'en  faire  ,  ces  cou-  *"^^ 
ragenx  profélytes  ont  eu  ,  heureuie-  VU. 
nient  ppur  la  Phyfique  ,  affez  de  conr  lettre. 
fiance  pour  tenter  cette  épreuve  que 
xous  n  aviez;  fait  qu'indiquer.  Je  dis 
Jieureufement  pour  la  Phyfique  ;  car 
quoiqu'on  ne  tire  pas  de  cette  belle 
^i^érience  l'avantage  dont  on  s'étoit 
£atté  en  la  faiiant  dans  vo$  vues ,  U 
^n  réfulte  toujours ,  foit  immédiate^ 
ment  9  foilpar  occafion  9  des  connoif- 
iances  d'un  grand  prix  ;  &  félon  moi  » 
le  fait  de  Mady-la^l^illc  doit ,  comme 
celui  de  Leyde  y  faire  époque  dans 
i'hiftoire  de  l'Eledricité. 

Aucun  Phyficien  n'a  pu  voir  avec 
un  peu  de  réflexion  les  grands  phé- 
nomènes qui  fe  font  montrés  depuis 
Tannée  1740  9  fans  appercevoir  de 
Tanalogie  entre  l'Eleâricité  &  le  tour 
nerre  ;  plufieurs  Savants  s'en  font  ex* 
pli^és  nettement  dans  leurs  écrits  ; 
&  cela  parut  affez  fondé  ,  pour  dé-- 
ternûner  en  1749  une  de  nos  plu^ 
célèbres  Académies  (tf)  à  propofer 

(  a  )  L'Académie  des  Sciences  &  pe' les-Lct- 
très  de  Bordeaux  ,  couronna  en  1750  une 
JDiflertatioh  de  M.  Barberct  Doélour  en  Me-' 
dccine  2  établi  à  Dijon  ^  laquelle. a  pour  oj;?» 

N  3 
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ISSSSt  cette  queftion  pour  le  fiijet  dû  prnc 
j^^^-  qu'elle  avoit  à  donner  Tannée  fuï- 
^^^^^  vante.  Plus  d'un  an  avant  cette  in-^ 
vîtation ,  v6ici  ce  que  j'en  avois  dît 
dans  le  quatrième  tome  d'un  ouvra*- 
ge  intitulé  ,  Leçons  de  Phyjtqut  Expé^ 
rimentale  jp.  314  :  »  Sî  quelqu'un  en-^ 
f>  treprenoît  de  prouver  par  une  com* 
»  paraifon  bien  fuiyie  des  phénome* 
M  nés ,  que  le  tortnerre  eft  entre  le* 
5>  mains  de  la  nature ,  ce  que  TEléci 
y>  tricité  eft*  entre  les  nôtres  ;  que 
»  ces  merveilles  dont  nous  difpofons 
y>  maintenant  à  notre  g^ré  ,  font  dô 
»  petites  imitations  de  ces  grands  eA 
»  ÎQts  qui  nous  effraient  ;  &  que  tout 
»  dépend  du  même  méchanifme  :H 
>>  l'on  feifôit  voir  qu'une  ntiée  prépâ-^ 
i>  rée  par  l'adion  des  vents  ,  par  la 
h  chaleur  ,  par  le  mélange  des  exha-^ 
>>  laîfons  ,  &c.  eftVîs-à'vis  d'un  objet 
»  terreftre,  ce  qti  eft  le  corps  éledrifB 
n  en  préfence  &  à  une  certaine  proxP 
ij  mité  de  celui  qui  ne  l'eft  pas  ,  j^a- 
V  j»  voue  que  cette  idée ,  fi  elle  étoit  bierf 
»  foutenue ,  me  plairoit  beaucoup  i  & 

jet  de  faire  voir  Tanalcgie  qu'il  y  a  entre  le 
tonnerre  &  TEleiSricité  :  cette  Difiertatioa 
A  été  imprimée  depuis,  ^    ...  .  .       .       ..o. 
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pour  la  foutenir  »  combien  de  rai-  ! 


n  ions  fpécieufes  nefeprérententpas  VII. 
>>  à  un  nomme  qui  eft  au  £ak  de  TE-  ^«^^^ 
y^  leûricité  !  L'univerialité  de  la  mra^ 
»  tiere  éleârique ,  la  promptitude  de 
1^  {bnaâion,ioninflammabilité&roa 
^  aâivité  à  enflammer  d'autres  matief 
H  res  :  la  propriété  cju'elle  a  de  frapr 
»  perles  corps  extérieur»ient  8c  intér 
p  neurementyjufque^  dans  leurs  moinr 
i»  dses parties; l'exemple fingulier que 
M  nous  avons  de  cet  efiet  dans  Texr 
>p  périence  de  Leyde  ;  Tidée  qu'on 
^  peut  légitimement  s'en  faire  en  Tupr 
»  pofant  ui^  plus  grand  degré  de  vertu 
>i  éleârique ,  &c.  tous  ces  points  d'à*. 
»  nalogie  que  je  médite  depuis  quel* 
»  que  temps ,  commencent  a  me  taire 
^  croire  qu'on  pourroit  9  en  prenam: 
.  »  rEleâricitépourmodele9reformer;9 
1^  touchant  le  tonnerre  &  les  éclairs^ 
n  des  idées  plus  faînes  &  plus  vraifem- 
>»  blables  que  tout  ce  qu'on  a  imagini 
n  jufqu'à  préfent ,  &c.  « 

Je  fuis  extrêmement  flatté  ,  Mon- 
fieur^  de  pouvoir  vous  prouver  par 
ce  paflage  que  je  viens  de  citer  9  le 
parfait  accord  qui^  fe  trouve  entre 
vos  penfées  &  les  miennes  9  fiu:  Tir 

N4 
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fHS  dendté  de  la  matière  éleârique  avee 
^VII.  celle  du  tonnerre  ;  )'«^ere  que  quandi 
Xettre.  ^^i^^  confoniiké  cTopinions  vO«s  fera 
connue ,  comme  elle  Teft  en  France  ^ 
Vous  n*ajq)rôuvere2j>a$  que  votre  Edi- 
teur Français  ait  affeaé  de  vous  en  fair€ 
honneur ,  fans  faûre  mention  des  Phy* 
£ciens  de  fon  pays  qui  peuvent  y  avoir 
part  ;  &  fans  me  prévaloir  en  aucune 
façon  de  mon  antériorité  de  date ,  jê 
ferai  très-content  de  pouvoir  feule- 
ment partager  avec  vous  &  avec  les 
Auteurs  qui  ont  perîfé  comme  nous  9 
Thonrteur  que  Texpéricnce  vient  de 
faire  à  nos  conjeâures  ,  en  les  fai^ 
fant  paâer  au  rang  des  vérités  prou- 
vées. 

Oui  9  je  ne  crains  pas  de  le  dire  ^ 
les  pointes  de  fer  éleârifées  en  plein 
air  dans  les  temps  d'orage  ,  &  tontes 
les  épreuves  de  ce  çenre  qui  ont  été 
faites  depuis,  &  qui  fe  font  encore 
tous  les  jours  ,  nous  montrent  incoi^- 
teftablement  que  le  tonnerre  eft  un 
phénomène  éleûrique  ;  que  la  matière 
de  ce  météore  eft  la  même  que  nous 
voyons  briller  autour  de  nos  tubes  , 
de  nos  globes,  de  nos  barres  de  ièr; 
&  que  tous  ces  jeux  pfailofophiquefi 
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^ont  aous.  noiis^  occtipcms  depuis  tant  5Sa5. 
d  années,  dans  nos  cabinets  ,  fpnt  de  VIL 
petites  imitcitions  ou  plutôt  des  por-  ^^^*< 
tion$  4^  ces  /eux  redoutables  qui  en* 
jQaminencl athn^pipheiQ  5  &  des  fou* 
jdres  qui  meiiaçent  H09  tètes.  Il  fau»* 
dra  donc  dorénavant  difiinguer  deux 
fortes,  d'f^ieâ^ité  >  eu;  égard  aux  dif^ 
férentes  manières  doM  cette  yert^ 
peuf  nakre  :  o^  appellera. f/f^/^id^f 
artificUUe  celle  que.  nous  ayons cpur 
nu^  îufqu'ici:  ^^  &  quer  fio^s  exci^ 
tons  par  le  frottement  ;  il  faudra  nom* 
mer  EU3mu4  natunlle  ou  EUàriciti 
météore  ctWt  t\ïkp  noujs  venons  de  dé- 
couvrir ,  .^û  naît  fan^  a^cun  effort 
huniain  ,  &  qui  règne  en  certain^ 
temps  dajç^  1- air..  4 

Que  dis-je  ,  en  certains  teti^  t 
eh  !  qui  fait  fi  elle  n'y.regne  pas  tou* 
jours  r  avec  Ja  feule  différence  di| 
plus  au  moins  ?  11  me-  iÇembk  q\f  Q^ 
eften  4rQit  4ç  le  fojipçonner  depuiç 
quun  de  nos  Savants  (û)  seft  apr 

(a)  Le  R.  P,  Bertbicr  de  f Oratoire^ 
correfpondant  de  FAcadémie  Royale  des 
Sciences  ,  &  depuis  long- temps  Profelfeuf 
de  PÎiilôfo^liîè  dans  différentes  maîlons? 
de  fa  GongfégatiaOïw 
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^^i"— ^  perçu  &  nous  a  fait  roir  par  lùï  afl& 
VII.  grand  nombre  d'exemples  ,  que  les 
Lettre,  corps  de  toute  efpece  fufpendus  li* 
bremeiît  ^  en  plein  air  ,  ou  dans  le 
vuide  ,  font  attirés  &  repd«iâés  pat 
tes  abtrescôrpi  qu*oh  leur  préfente  ^ 
jnêtne  à  travers  les  vaiâeaux  de  verre. 
Ces  premières  apparences  ^  dont  )*ai 
été  pluïeurs  fois  témoin ,  me  paroUî- 
iënt  être  d'unt  gri^è  împ6rt»K:e 
pour  la  Hrjrfiqiie  ;  je  vôudrois  que  ce 
que  *je  vous  eri  dis  ici'  par  occa£on 
pût  vous  infpirer  la  curiofîté  de  voir 
par  vous-même  cette  nouveauté,  d*en 
varier  les  épreuve^  ,  &  d'examiner 
bien  attentivement  &  à  loifir  jufqu'à 
quel  poirit  elle  peut  qu&dreravec  *les 
phénomènes  élçâriques  dont'  nous 
avons  cbnnoiflknce  :  je  ferai  la  même 
invitation  à  tous  ceux  de  mes  corref* 
pondants  qui  auront  affez  de- temps 
&  de  patience  pour  Rappliquer  à 
tes  eiKpériences  d^catfes  ;  ce^-n'eft 
xme  par  le  grand  nombre  qu'orv  en 
fera,  &  par  la  variété' qu'on  mettra 
dans  la  manipulation  &  dans  les  cir- 
confiances  ,  que  nous  pourrons  tirer 
delà  quelque  cpnnoiffance  certaine. 
Mais  s'il  étoit  une  fois  bien  prouvé 
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i|iie  cette  aâîon  générale  &  récipro- 
que des  corps  ne  fïit  que  Textenfion  ^^I- 
tfune  éleftricité  plus  fenfible  ,  dpnt^^^ 
le  méchanifme  commence  à  fe  dé- 
Toiler  à  nos  yeux ,  nous  ferions  oovir 
jamais  xlélivrés  des  qualités  abftraites  ^ 
de  ces  principes  de  moiivement  qu^on 
ne  peut  comprendre  :  &  quantité  de 
faits  ,  par  lesquels  on  s^fTorce  de  les 
rendre  probables  y  rentreroient  d'eux-- 
mêmes ions  les  loix  întell^ibles  de 
rimpulfipn.. 

L'expérience  de  Marly-Ia-Ville  ap- 
prend donc  à  notre  fiecle  »  &  à  ceux 
mû  le  fuivront ,  que  le  Tonnerre  ic 
fEleâricité  font  dent  ^ets  qui  pror 
eedent  du  même  principe  ,  puifque  le 
fer  ifolé  &  expofé  en  plein  air  y  lotÙ  '. 
qu'il  tonne ,  devient  par-là  en  état  d^ 
repréfenter  tous  les  phénomènes  qui! 
a  coutume  de  faite  voir  y  lorfque  nous 
réleârifons  par  le  moyeri  des  verres 
frottés»  Mais  croyez-vous ,  Monfieur^ 
que  ce  fait  mémorable  iignifie  autre 
chofe?  êtes-vous  bien  férieufcment 
perfuadéfi/^  U  Tonnerre  fait  maintenant 
au  pouvoir  des  hommes ,  comme  on  nous 
Tafiiire  }  que  nous  puiffions  le  diffiper  à 
volonté,  .âL qu'une  verge  de  fer  poxn> 
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'*—  tue ,  telle  que  vdus  nous  Favcz  ^tii 

VII.    diquée,  telle  qu'on  l'a  employée  ^ 

Lettre,  fufifepwr  décharger  entiimmtnt  dt  cqM 

fin  feu  la  nuée  orageiife  Vis-à-vis  d^b 

laquelle  on  la  dreffe  ?  Pour  tnoi  9  yet 

vous  f  avoue  fai^  façon  9  je  n'en  crois 

rien  ;  premièrement  parce  qiieîevok 

une  trop  grande  difproportion  entre 

Tef&t  &  la  caufe  :  feeondement  parce 

-que  le  principe  fur  lequel  on  s'appuie 

.pour  nous  le  faite  croûre  y  ne  Qie  pa:- 

roît  pas  folidement  établi. 

En  effet  qiiellé  àpparencie  y  a-t-il 

3ue  la  matière  fulminante  >  contentât 
ans  un  nuage  capable  de  couvrir 
«ne  grande  ville,  fe  filtre  dans l'ejC» 
pace  de  quelques  minutes  \  par  une 
aiguille  '  grpfFe  comme  le  doigt ,  oli 

Êar  un  ni  :de  métal  qui  ferviroit  à 
i  prolonger  ?  A  quiconque,  auroit 
affez  de  crédulité  pour  it  prêter  à 
une  pareille  idée  ,  ne  pourroit*-oa 
pas  propofer  aufH  d  ajufler  de  petits 
tubes  le  long  dés  torrents  pour  pré- 
venir les  défordres  de  l'inondation  ? 
S'il  ne  falloit  que  des  corps  pointus 
&  éminents  pour  nous  garantir  dei 
coups  du  Tonnerre ,  les  flèches  des 
dodiers  oe  fuffiroient-elles  pas  pour 
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nous  .procurer  .cet  avantage  ?  car  on^  TSSSSÊ 
tre  que  la  plupart  ont  une  croix  dqiît  Vï^- 
les  bras  font  preique  touje>urs  termi-  ^^^^^^ 
nés  en  pointes,  ce  que  l*on  met  a^ 
bout  eft  fi  peu  de  choie ,  par  ripport 
À  la  grandeur  des  objets  ,  qu^  cef    . 
édifices  font  plus  pôîntus  vis-à-vis  d'un 
jiuage  9  qu^une  aiguille  à  coudre  ne 
peut  rêtre  à  Tégard  d'une  barre  de 
fer  éleârifée*  Cependant  on  fait  de 
tout  temps  que  la  foudre  ne  les  ref- 
peâe  guère ,  non  plus  que  la  citne  la 
plus  aiguë  des  montagnes.  Fcriunt... 
Jummos  fulmina  montes. 

Mais  fi  9  malgré  ces  raifpns  ,  la 
pointe  éleârifée  le  dix  mai  à  Mar^ 
hr-la- Ville  ,  a  pu  autorifer  &  con- 
nrmer  en  quelque  façon  les  efprits 
prévenus ,  dans  refpérancc  trop  flatteu- 
fe  qu'ils  avoient  conçue  de  foutirer  Iç 
feu  du  Tonnerre  jufquà  l'épuifer,  ce 
qui  fe  pafla  peu  de  jours  après  à  S« 
Germain-en-Laye  &  en  quantité  d  au^» 
très  endroits  depiiis ,  n  auroit-il  pas 
dû  les  dé&buTer ,  &  leur  montrer  que 
le  pouvoir  des  pointes  a  bien  peu  de 
part  à  ces  effets  ?  Quand  il  plaira  aux 
Pbyficiens  qui  fe.  font  trouvés  à  por- 
tée  de  revoir  le  fait  ^  de  Tçxaminec 
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^tSSSÊËi  dans  Tes  différentes  circonftances  9  & 
VII.  d'en  pe,fer  la  jufte  valeur  ;  quand  H 

t^ttre.  |ç„(.  plaira ,  dis^^e  9  de  publier  leurs 
découvertes  ^  &  d'expofer  en  détail 
ce  qu'ils  n'ont  pu  faire  encore  que 
fommaîrement  ,  pour  empêcher  .les 

J progrès  de  Tillufion  9  vous  verrez  que 
9  grandeur  9  la  figure  y  la  fituadon 
du  fer ,  ne  font  point  des  chofes  eflen- 
tielles  ,  Se  d^oii  dépende  ahfolumeitt 
le  fuccès  de  ces  >.expériences  ;  vous 
verrez  qu^ine  verge,  une  barre  de  fer 

f>ointue ,  ou  coupée  quarrément  par 
ps  bouts  ,  pofée  verticalement  ou 
dans  un  plan  horizontal  ,  reçoit  éga- 
lement TEleéhrtcité  qui  règne   dans 
Tair  lorjfqu'il  tonne  9  &  même  fou^- 
vent  loriqu'il  ne  tonne  pas  :  voitf 
verrez  que  ce  n^eft  point  un  privilège 
attaché  au  fer  ;  que  Teau ,  le  bois ,  les 
animaux  ,  &  généralement  tous  les 
-corps  éleârifables,  acquièrent  pareil- 
lement cette  vertu,  &  quil  neft  pas 
néceflaire  pour  cela  de  les  porter  au 
plus  haut  des  édifices,  quoiqu'on  réuf* 
lifle  mieux  dans  les  endroits  éfevés 
«Cifolés(ii). 

.    (a)  Toutes  ces  vérités  font  aujourd'hui  dit 
lu>tori4té  publique. 
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Or  faifons  ici  une  réflexion  ;  puif-  ~~? 
que  dans  toute  Eleûricité  »  foit  *ia- lettre, 
torélle  ,  foit  artificielle,  c'eft  tou-  - 
jours  la  même  matière  qui  agit  ;  puif- 
qae  cette  matière  ,  lorfque  nous  la 
mettons  en  momrement  dans  nos  eih 
périences ,  pafle  facilement  du  corps 
éledtnUé  dans  ceux  du  voifinage  qi|i 
ne  le  font  pas  ,  de  quelque  figure 
qn^ils  foient  ;.  nous  pouvons  donc 
penièr  qu'elle  fait  de  même  fous  un 
nuage  éleârique  :  nous  pouvons  croire 
ou'elle  fe  répand  ,  qu'elle  fe  diffipe 
dans  toutes  les  mafles  qui  appartienr 
nentàcet  endroit  delà  terre  où  règne 
fon  aâion.  Mais  fi  cela  eft  ^  comme 
on  n'en  peut  pas  douter  après  les 
épreuves  qu'on  vient  d'en  faire ,  eft-il 
vraifemblable  qu'un  fil  de  fer  poior 
tu  au  milieu  de  tant  de  corps  émi^ 
nents^  jouifle  du  privilège  unguW 
&  plus  que  merveilleux  ^u  on  veut 
faû  attribuer  de  tirer,  à  foi  ce  fluide 
immenie  qui  répond  à  tant  d'autres 
^  objets  capableis  de  le  recevoir?  On 
veut  fonder  cette  prétention  fur  ce 
qu'aune  pointe  s'éleârife  de  plus  loin 
qu'un  corps  obtus.:  je  pafle  Je  €aki 
mais  j  en  appeUe  i  ceux  ^ui  Gépét6* 
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»■—  ront  ces  expériences  arec  foîn  &  fous 
VII    préjugé  ,  pour  favoir  fi  la  diffiêrence 

Lgttxe.  ç(i  gyfli  confidérable  que  vous  lan-* 
Tioncéz,  St  que  quelques  pedbnnes.  le 
foutiennent  d'après  irous.  Après  cela 
je  réponds  premiéremçnt ,  que  cette 
prérogative  de  s'éleftrifer  de  plus  loin 
fi'eft  plus  d'ajicune  force  ,  dès  que 
nous  apprenons  par  des  pfafervations 
bein  conftatées  que  rEIeâricité  d\in 
nuage  orageux  defciend  bien  plus  bas 
^le  les  endroits  où  Ton  peut  aller 
àu-devant  d'elle  avec  des  corps  poin- 
tus. J  ajoute  en  fécond  lieu  ,  qu  au- 
tre chofe  eft  s'éleârifer  ,  autre  cho- 
fe  eft  abforber  ,  épuifer  la  matière 
éleâriqite.  Quand  bien  même  une  ai- 
guille de  fer  placée  au  fommet  d'un 
édifice,  en  recevroit plutôt  la  matière 
du  Tonnerre  ,  s'il  y  en  a  infiniment 
fiiùs  qvCil  n'en  faut  pour  paiTér  en  peu 
ck  temps  par  cette  aiguille  (  &  peut- 
on  en  douter  ?  )  qui  empêchera  que 
le  refte  n'atteigne  les  parties  du  bâti- 
ment qui  font  au-deflbus ,  ou  les  an- 
tres corps  qui  font  dans  le  voifinage  ? 
Il  fiiit  delà  ,  (  ce  me  femble  )  de  ces 
«leutt^hofes  Tune ,  ou  que  les  pointes 
idr^ées  ne  peuvent  rien  contre  Jes 

effets 
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eâêts  du  Tonnerre,  pu  que  les  corps  îïis;!!^ 
d'iine  autre  figure  ^  &  dans  une  au-  Vit  * 
tre  porition  ,  peuvent  autant  quel-^^^^^^i 
les  :  je  dèfefpere  donc  de  voir  jamais         ^ 
réù/Iir  ce  que  vous  attendez  à  cet. 
égard   du  pouvoir   des  pointes;  le, 
Tonnerre  fe  fera  toujours  craindre  ^ 
&  nos  foibles  eiForts  ne  défarmerqnt 
pas  le  ciel.     _  .  , 

.    Mais  en  renonçant  à  ces  penfées, 
trop  hardies  ,  nous  pouvons  nous  fé- 
liciter d  avoir  appris  qu'il  y  a  en  cer-, 
tains  temps  une  véritable  Eleâricité 
en  Fair  :  c'eft  à  vous ,  Monfieur ,  à  quï 
nous  devons  originairement  la  con- 
noifTance  de  ce  nouveai\  météore ,  & 
les  moyens  de  favoir  quand  &  jufqti'à 
quel  point  il  eft  fenfîble  :  car  quoi- 
qu'on fe  doutât  bien ,  comme  vous  , 
Îue  la  matière  du  Tonnerre  &  celle, 
e  rEIeûricité  fiiffent  la  même  ,  fi. 
vous  n'eufiiez  conçu  &infpiré  à  d*au-, 
très  Fefpérance  de  foutirer  ^  avec  des 
pointes  de  fer, Je  feu  du  nuage  ora- 
geux^ je  ne  crois  pas  que  perfonne 
eût  pemé  à  éleûrifer  du  fer  ou  quel-j 
qifautre  corps  en  Tèxpofant  en  lair, 
pendant  Torage.  Je  ne  puis  me  per-; 
luader  qu  un  eflfet  aufli  fréquent  ^  &^ 
J.Panic.       '  '        Q        ' 
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f—  auffi  général  que  celui-ci  paraît  I^être  i 
VII.    n'entre  pas  pour  beaucoup  dans  l'é-' 
I-éttre.  conomie  de  la  nature.  Jaî  fait ,  en' 
1747 ,  fur  les  plantes  &  fur  les  ani- 
maux-, des   expériences  d*Eledricité 
que  vous  trouverez  dans  mes  Rechtr-^ 
chcs  fur  Us  caufes  particulières  des  Phé-* 
nomenes  éUBriques  :  j'ai  reconnu  ,  & 
d'autres  Phyficîens  Font  vu  de  même  , 
que  l'Eleôricité  artificielle  accélère 
le  développement  des  germes ,  Tac- 
croiflement  des  végétaux ,  la  tranfpi- 
ration  des  corps  Vivants  ,  Tévapora- 
tion  des  fluides  ,  &c.  Ces  réfultats 
ne  nous  mettent-ils.  pas  en  droit  de 
penfer  que  TEleÛricité  de  Tathmof- 
phere  joue  de  grands  rôles  dans  tour 
ce  qui  s'appelle  produûion  naturelle  ?' 
&  fi  par  l'intérêt  que  nous  prenons  & 
que  nous  devons  prendre  à  tout  ce' 
qui  croît  &  végète  fur  la  terre,  nous' 
nous  muniflbns  d'inftruments  propres^ 
à  nous  marquer  les  degrés  de  chaucF 
8c  de  froid ,  la  pefanteur  aÔuelle  de 
1  air ,  la  dîreâ:îon ,  la  durée  &  'la  force 
des  vents ,  pourquoi  ne  fongerions- 
nous  pas  à  nous  en  procurer  qui  puif^* 
fent  nous  apprendre  quand  lair  eft 
élèarifé ,  &  coiûbîeh  il  ïek  ?  Ce  que^ 


SVH  l'EL£€TRI«ITÉ.    163 

je  propofe  ici  efl.une  çhofe  déjà  faite  — ■■<■ 
pour  quiconque  s^eft  n^is  en  état  de    VIL 
répéter  l'expérience  de  Marly-la-VH-  Le'^tre. 
le  i  car  dès  que  la  verge  de  fçr  expoféc 
à  Tair  fera  devenue  éledrique ,  elle 
en  donnera  des  fignes  en  fa  partie  in- 
férieure ,  ou  au  bout  du  fil  de  métal 
qui  feryira  à  la  prolonger  jufques  dans 
quelque  appartement  ;  &  Ton  pourra 
îuger  de  la  force  &  de  la  durée  de 
ion  éleâricité  par  les  aigrettes  lunû* 
neufes  qui  en  fortiront  9  par  les  étin« 
celles  qu  on  en  tirera ,  ou  par  les  mou- 
vements d'attraâion  ou  de  répulfion 
qu  elle  exercera  :  ces  obfcrvations  fai- 
tes afiidument  pourront  être  doréna- 
vant mifes  en  ligne  de  compte  avec 
celles  des  thermomètres ,  baromètres  $ 
anémomètres  ,  hygromètres  ,  &  au-       \ 
très  inftruments  météorologiques. 

Si  vous  goûtez  ma  propofitîon  » 
Monfieur  ,  je  vous  prie  de' donner 
Texf mple  aux,  habitants  du  nouveaa 
monde ,  afin  que  ce  que  nous  en  ap-> 
prendrons  par  la  fuite  ^  à  chajge  de 
revanche,  nous  mette  vous[&  moi  en 
état  de  juger  fi  véritablement  le  méT 
téore  dont  il  s'agit  ,  eft  beaucoup 
moins  fréquent,  dans  votre  pays  que 

O2 
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i— ■  dans  le  nôtre  :  car  ,  (iiivant  ce  qiie  Je 
V J I  •  vous  ai  dit  plus  haut ,  le  bruit  du  Toii- 
tettre.  ncrre  ne  fuiffit  pas  pour  répondre  à 
cette  queftion ,  puifque  le  fer  en  expé* 
rience  à  étincelé  dans  des  temps  oii 
Ton  n'entendoit  point  tonner.  On 
pourra  nommer  le  nouvel  inftrument 
ÈUBrofcopc ,  il  Ton  ne  veut  pas  lui  don^ 
ner  le  nom  à^EUBromttn ,  qi^ ,  rîgou* 
reufement  parlant ,  ne  peut  lui  cony 
venir  que  quand  il  fera  afTez  perfec- 
tionné pour  nvontrer  avec  précifion 
les  différents  degrés  d'Electricité  quiS 
régneront  d'un  temps  à  l'autre  dans 
rathmofphere.  Ingénieux  comme  vous 
l'êtes ,  je  ne  doute  pas  que  vous  n^ay  ez 
bientôt  imaginé  quelque  chofe  de  plus 
commode,  &  peut-être  de  plus  fur 
que  ce  qui  nous  a  fervi  jufqu  à  préfent 
pour  omerver  l'Eleâricité  naturelle  \ 
mais  au  cas  que  vous  vouluffiez ,  pour 
'  épargner  du  temps,  vous  en  tenir 

à  rinvention  d'autrui  ,  je  vous  dirai 
en  peu  de  mots  ce  que  )  ai  pratique 
pour  cela  dans  une  maifon  que  j'ai 
à  la  campagne  ;  le  lieu  eft  un  peu 
élevé  5  à  n'eft  dominé  par  aucun  ok* 
jetvoifin. 
riç.  1  ;     ABCDj/ï^.  I4,rep:éfi?nte  feicott; 
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pc  du  bâtiment  j  E  F  eft  la  fenêtre  !  .'  ,'g 
d  une  chambre  qui  eft  au  dernier  éta-^  VII. 
ge  de  la  maifon.  Tai  fait  attacher  ^*^*' 
avec  des  liens  de  fer  G ,  H  ^  à  une 
folive  du  plancher ,  &  à  un  des  che<> 
vrons  du  toit ,  le  piquet  de  bois  I  K  ^ 
qui  a  près  de  l\x  pieds  de  hauteur  | 
&  qui  excède  d'environ  quatre  pieds 
k  tuile  de'  la  couverture.  Cette  tige 
eu  garnie  en  haut  d'une  -viroUe  de 
fer  étamé  qui  excède  le  bois  de  cinq 
pouces ,  pouf  recevoir  un  gros  tuyau 
de  verre  fort  épais  L  M  ,  long  de 
vingt  pouces  ,  &  dont  le  bout  fupé* 
rieur  entre  de  quatre  pouces  dans 
le  tuyau  de  fer-blanc  N ,  O ,  oii  ii 
eft  arrêté ,  ainfi  que  dans  la  viroUe 
d'en  bas  ^  avec  du  maâic  de  vitrier. 
Ce  dernier  tuyau  qui  a  cinq  pieds 
de  long ,  &  qui  eft  fnrmonté  d'une 
tige  de  fer  O  P  ,  de  la  même  k)n4 
gueur  y  &  grofle  au  plus  comme  le 
petit  doigt  9  porte  par  en  bas  un 
pavillon  Q  Q ,  dont  l'évafement  eft 
de  treize  à  quatorze  pouces ,  &  qui 
empêche  que  le  tuyau  de  verre  ne  foit 
mouillé  par  la  pluie.  Car  ,  fans  cette 
précaution  ,  rfeledricité  fe  comtnu- 
oîqueroit  par  ht  furface  humide  9  ;&  fe 
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■— ■  dîi&perok  en  paliant  par  la  tîge  c!e 
VII.  bois  jufquau  bâtiment,  Audeilùs  du 
lettre.  payiiiQn  eft  foudé  un  petk  tuyau  R  S 
de  quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre  ^ 
foutenu  par  un  autre  T  qui  lui  fert 
ii  arc-boutant.  J  ai  fait  entrer  en  S  une 
petite  verge  en  fer  affez  longue  pour 
excéder  de  fix  pouces  Tà-piomb  du 
toit  D,  &  terminée  paf  une  bouclé 
dans  laquelle  j'ai  accrocbé  un  fil  de 
fer  V  V  de  la  grofletir  dune  plume 
à^  écrire,  que  j'ai.laifféT  pendre  per* 
pendiculairement.  J'ai  joint  pareille» 
ment  par  une  boucle  &  un  crochet 
entièrement  fermé  ,  la  partie  infér 
rienre  de  ce  fil  avec  uneTTBH^le  de 
fer  X  Y  que  j  ai  feit  paffer  d&ns  la 
chambre  par  un  trou  pratiqué  au  der-» 
nier  carreau  de  vitre  E. 
'  Mais  commè^je-pa:é voy ois  bien'  que  / 
le  vent ,  en  agitant  cet-affembïagc  f 
ue  manqueront  pas  de  iaire  cafier  en 
peu  de  temps  le  carreau  de  vitrje,  au 
.  lieu  de  le  fau-e  en  verre  commun  qui 
eâ  trèsrmince^,  je  Tai  fait  faire  d^ua 
morceau  de  glace  épaiiïe  de  deux  H-» 
gnes  ;  &  outre  cela  j  ai  affermi  le  bout 
¥  par  le  moyen  d'im  bras  de  fcrZ^ 
qfle.j'/ai.attacfié^u  piaoche^  :.cet  ap-; 
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pui  auroit  infailliblement  emporté  TE-  — — > 
îeâricité  de  la  verge  X  Y  ;  c'eft  poiir-    VII. 
quoi  j^ai  enveloppé  le  fer  d'un  tuyau  Lettre^ 
de  verre  à  lendroit  où  la  (ûece  Z 
devoir  le  faiiir. 

Il  vous  eâ  aifé  de  voir ,  Monfieur  9 
quavec  cet  appareil  j amené  l'Elec- 
tricité de  la  tige  N  R  dans  une  cham^ 
kre  clofe ,  où  je  puis  commodément 
&  en  tout  temps  faire,  mes  obfer va- 
rions :  je  crois  qu'il  y  aura  peu  d'en- 
droits où  l'on  ne  puifle  pratiquer  la 
même  chofe.  Si  Ton  n'a  point  en  fa 
difpofition  de  chambre  aui!i  près  dvk 
toit  que  celle  dont  je  me  fers  ,  il  eft 
très-foçîle  de  s'établir  dans  des  étages 
plus  bas  ,  en  alongeant  le  fil  V  V^ 
qui  peut  être  plus  menu ,  û  l'on  craint 

3ué  la  trop  grande  longueur  ne  le  ren- 
etrop  pefant.  Maisenquelqu'éndroit 
que  cefoît,  on  doit  préférer,  pour 
faire  paffer  la  tige  X  Y ,  le  carreau  le 
plus  élevé  à  ceux  qui  font  au-deffous, 
afin  que  Tépaiffeur  du  mur  le  mette 
à  couvert  de  la  pluie  :  &^fi  l'on  trou-  » 
ve  quelqit'incommodité  à  obferver  à 
cette  hauteur ,  on  peut  laiffer  pendre 
du  bout  Y  un  fil  de  métal,  qui  por- 
tera imtmanquablement  les  fignes  de  h 
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y*  vertu  éleâriqiie  aiiffi  bas  qu  on  le  vô» 
VII    dra.  On  peut  auffi  enfiler  fur  la  tige 

Lettre,  q  p  ^^jj^  girouette  pour  marquer  la 
direâion  des  vents  ;  &  fi  Ton  crai- 
gnoit  que  fes  pointes  ne  diffipaffent 
lEleâncité  ,  on  éviterolt  cet  incon- 
vénient en  la  chantour^îant  d'une  ma- 
nière plus  convenable* 

Au  lieu  de  porter  le  doigt  au  bout 
ép  la  verge  X  Y  pour  k  faire  étin- 
celer ,  &  apprendre  par-là  fi  elle  eft 
éleôrique ,  ou  fi  elle  lefl:  plus  dans 
un  temps  que  dans  un  autre ,  on  peut 
j'y  prendre  de  différentes  manières  qui 
rendroient  ces  obfervations  plus  com- 
modes &  peut-être  plus  décifives  ; 
jufques  ici  )e  me  fuis  fervi  d  un  moyen 
très-fimple  dont  j'ai  déjà  fait  men- 
tion dans  un  de  mes  Mémoires,  {a)  J'ai 
placé  en  Y  un  fil  de  coton  ,  dont  les 
deux  bouts  pendent  librement  de  la 
longiieiu*  d'un  pied  de  part  &  d'au- 
tre :  je  vois  par-là  du  premier  coup 
d  œil  s'il  y  a  de  TElearlcité  ;  car  cçs 
^ux  bouts  de  fil  ,  au  lieu  de  demeu- 
rer parallèles  entr  eux  ,  comme  ils 
ont  coutume  de  faire ,  quand  ils  n'o- 

béiflTent 

'  (rt)  Rcckcrckes  fitr  l(€  càufts  parùcisk^rc^^- 
&c.  pag,  157. 
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Béifferit  qu'à  lenr  pefanteiir  ,  s'écar-  *— ^ 
lent  alors  Fun  de  îautre  comme  les  VIL 
deux  branches  dun  compas  ouvert ,  ^^^^^^ 
&'  me  (oBt  voir  par  leur  degré  de  di- 
vergence 9  &  par  les  variations  <|ui 
s'y  font  remarquer ,  fi  la  vertu  élec- 
triaue  eft  plus  ou  moins  forte ,  fi  elle 
(é  ioutientyfielle  augmente  où  fi  elle 
diminue  ;  quiconque  en  voudroît  ju- 
ger avec  plus  de  précifion ,  pourroit 
placer  Tceilà  une  diftance  donnée  qui 
fut  toujoui^  la  même  ,  &  voir  à  quels 
endroits  répondroient  les  deux  fils 
fiir  un  carton  gradué  qui  feroit  atta^ 
çhé  derrière  à  quelques  pieds  de  dîf- 
tance.  Foyc^^  la  Fig.  i  y.       .  jjv  ,j^ 

.  Cette  manière  d'ohferver  eft  d'une  '  * 
(implicite  qui  doit ,  à  mon  avis  ,  lui 
mériter  la  préférence  fur  toutes  les 
î^utres  9  quand  la  chambre  fera  éclai- 
rée ;  mai)s  comme  on  pourroit  être 
bien  aiiè  de  favoir  ce  qui-  fe  paffe 
pendant  la  nuit  ,  fans  être  obligé  de 
fortir  de  fon  lit  ni  d'oiivrir  les  yeux  » 
on  peut  fort  bien  appliquer  ici  les 
petits  carillons  dont  j'ai  fait  men- 
tion dans  mes  Recherches  fur  Us  eau-- 
fis  particulière^  des  phénomènes  éleSri" 
,  ques ,  pag^  199.  Que  Ton  attache  en 
/•  Partie.  P  ^ 
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teïSY  une  petite  branche  de  métal ,  quf 
^VII.  porte  un  timbre  de  m^^tre  ;  quuna 
lettre,  ^y^re  tige  de  fer  ou  de  cuivre  venant 
du  plancher  ,  tienne  un  pareil  tim- 
bre fufpendu  à .  un  pQuce  <Ie'  diftan* 
ce  du  premier  ,  3c  qu  entre  l'un   & 
Fautre  il  pende  au  bout  d'un  fil  de 
foie  quelque  petit  morceau  de  mé- 
tal  arrondi  en  forme  d'olive  ou  à 
peu  près.  Dès  que  la  verge.  XY  de-, 
viendra  éleârique ,  il  eft  certain  que 
fi   vertu  fe  communiquera  au   pre- 
lïiier  timbre  ,  qui  ne  manquera  pas 
d'attirer  le  petit  morceau  de  métal 
.     fufpendu  auprès ,  ce  qui  occafiohnçra 
nn  choc  ,  &  par  conféquent  un  fon. 
Ce  petit  morceau  éleftrifé  par  com- 
munication fe  portera  auffi-tôt  vers 
lè  fécond  timbre ,  lequel  étant  heurté 
à"  fon  tour,  fera  entendre  un  autre 
fon-  Mais  ce  dernier  choc  contre  un 
corps  qui'  n'eft  point  ifolé  ,  défélôc- 
trifant  le  marteau ,  le  remettra  en  état 
d'être  attiré  unç  autre  fois  par  le  pre- 
mier timbre  ,  &  de  cette  manière  le 
carillon  fe  perpétuera  ,  &  ne  ceflera  . 
qiravec  rEleftricité  de  la  verge  de  fer 
Fig.  t^'X  y.  (  â)  royti  la  Fig.  l6. 

(  a)  Depuis  que  çeçf  eft  écrit  \'Sc  avant  que 


SUR  L'Eï.feCTRICITÉ-  171 
:  Enfin ,  Monfieur  ,  bien  affuré  par  SKBS 
|e  fuccès  de  V05  roiies  1,  de  vos  tour-  V^^- 
iiebroches  éleârïques,  &  partout  le$  ^^^^^ 
jeux  dé  cette  efpece,dont  les -curieux 
6  amufent  depuis  lon^-temps  en  Alle- 
magne &  aiàeurs  ;  bien  afluré ,  dis<^ 
î&  ,  que  la  maticrèv^qui  ^  fort  d'un 
corps  éleârifé ,  aidée  par  celle  qui  y 
rentre  ,  peut  mettre  &  entretenir  en 
mouvement  des  corps  dune  ceitaine 
nature  &  aflez  librement  fufpendus 
pour  obéir  à  fes  impulfions  ^  j'ai  penfé 
à  conftruire  une  machine  qui  puiffe 
s'animer  par  la  vertu  de  la  verge  X  Y  ^  * 
&  t^nir  compte  à  un  obfervateur  ab- 
fent  ou  endormi  ,  de  FEleâricité  qui 
aura  régné  dans  l'air  pendant  un  cer- 
tain temps.  Quand  j  ai  entrepris  d'exé- 
cuter cet  inftrument ,  j'ai  vu  naître 
beaucoup  de  difficultés^  tant  du  co- 
té du  phyfique  que  du  côté  du  mé- 
chanîfrae  ;  mais  avec  un  peu  de  pa- 
tience &  de  réflexion  ,  j'en  ai  déjà 
vaincu  plufieurs  ,  &  j'dfpere  venir  à 

f  en  aie  Êiit  part  à  pcrfonne ,  j'apprends  que 
M.  deBufîbn>derAcadémie  Royaledei  Scien- 
ces ,  &  Intendant  du  Jardin  du  Roi ,  a  non- 
feulcmcnt  penfé  à  faire  ce  que  je  viens  de  pro* 
pofer,  mais  qu^il  Va  même  exécuté  av^fuççèr^ . 
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B5Ï55  bout  des  autres  ,  en  m'aidant  de  fiti'^ 

VII.   duftrie  &  de  la   main  d'un  de, nos 

^^'^-  meilleurs  Artiftes  (^î") ,  qui  a  pris  à 

cœur  cette  entreprile  ;  fi  elle  vient 

à  bien  ,  je  vous  en  ferai  part  dans  une 

autre  Lettre. 

Je  finirai  cçtte  Lettre  ,  en  vous  4î- 
fant  deux  mots  de  votre  hypothefe 
fur  le  méchanifme  du  tonnerre  &  de 
fes  phénomènes  :  je  trouve  fort  ingé- 
nieufe  cette  idée  que  vous  volts  êtes 
faite  des  nuages  de  mer  &  àts  rfUages  de 
terre  ;  de  FEleûricité  a^luelle  des  uns  , 
de  la  privation  totale  de  cette  vertu 
dans  les  autres ,  &  des  éclats  qui  doi- 
vent naître  &  fe  faire  entendre ,  quand 
ces  grandes  mafles ,  les  unes  éle£h-i* 
5ques ,  les  autres  non-éleûriques,  vien* 
nent  à  s  approcher  &  à  fe  joindre,  foit 
par  Taâion  des  vents  ,  foit  parce  que 
les  montagnes  qui  arrêtent  &  défélec- 
trifent  les  premières ,  les  mettent  par- 
là    en  état  de  ^  décharger  celles  qui 


(  <i  )  M.  Gallonde ,  Maître  Horloger ,  très- 
connu  non-feulcnient  par  la  perfection  qu'il 
a  mife  dans  les  ouvrages  de  fon  art ,  mais  en* 
core  par  les  ingcnieufes  pratiques  qu'il  a 
imaginéçîs  &  introduites  dans  plufieufs  ^u- 
tr-es  parties  dç  h  Méchwquç. 


surl^ElectricitI:.    iy$ 

Privent  immédiatement  »  de  leur  ma-  SSSSA 
fiere  fulminante.  Mais  puifque  je  vous  ^^^• 
ai  tou^urs  parlé  avec  franchife  ^  je  ^"^*^ 
ne  changerai  point  de  ton ,  &  je  vous 
dirai  (ans  détour  que  je  trouve  en 
cela  moins  de  Tçlidité  que  d'inyentioQ 
&  de  génie.  Pour  parvenir  à  avoir,ces 
nuages  de  mer  éleâriques,  vous  pré- 
ludez par:  beauGoup  ^e.fpppofitions^ 
qu'im  Leâeiu-  phyhcien  aufa ,  ce  me 
içmble ,  bien  de  la  pe^  à  yous  paiTer» 
Les  ^orps  noç'4i^3ri^ut^  y  dites-vouS^, 
lorfquils  ont  été  chargés  de  fiu  éUclri^ 
que  y  le  retiennent  jujquà  ce  qtion  en  dp^ 
proche  {[autres  corps  non-éUHriques.  Ce- 
la eil  vrai  pour  un  peu  de  temps  ; 
c'eft-à-dire  que  4î  un  corps  éleârifé 
ne  touche  que  lair  environnant  ,  il 
ne  perd  fon  éleûricité  que  peu-à-* 
peu,  &  au'on  lui  en  trouve  encore 
au  bout  aun  certain  temps  ;  au  lien 
l{ue  rattachement  d'une  matierç 
pliis  denfe,  &  d^  la  nature  deceU 
les  qu  on  app^Ue  npn-iU^riques  ,  lui 
ôte  prefquefubijçemcttt  toute  4  ver- 
tu :  mais  ii  vous  partez  de  là  pour 
dire  que  des  vapeurs  éledrifées  s'élè- 
veront en  cet  état,  &  s  y  maintien- 
dront en  traverfant  lentement ,  com<p 
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SÊÊÊÊE  me  il  arrive  y  toute  fa  partie  de  Vatl^ 

^^^'  tnofphere  ,  aii-deffus  de  lacfuelle  ^ 

lettre.  1^5  doivent  fe  raflembler  poar  for^ 

tner  des  nuages  ;  jamais  cette  coh^ 

féqiience  ne  pourra  fe  concilier  avee 

ce  que  nous  voyons  contimiêlTëment 

arriver  aux  petites  portons  de  ma- 

,     tiere  éleârifée,  qui  perdent  leur  verta 

firefijue  auffi-tôt  qu'on  la  leur  a  conl- 

inuniquée» 

'  Quand  vous  répondiez  à  cette  difi 
^çulté  9  que  tair  eji  un  corps  originai- 
rement électrique  ,  vous  ne  ferez  que 
répéter  une  conjeâure  qui  a  plus  de 
tjuinze  ans  de  date  (<î)  pour  iious  » 
&  qui  ne  vous  met  point  en  droit  dV 
î^outer  ^  comme  vous  te  faites  ^que  c^ 
fiuide  ne  peut  ni  recevoir  des  autres  corps  ^ 
7ii  leur  donner  le  feu  éleclriqueiçàrquan^^ 
l)ien  même  Tair  eonfidéré  dans  fes 
|)rppre$  parties  &  purgé  de  toute  auî^ 
tre  matière ,  feroit  tel  qu'on  le  fup^ 
pofe  avec  beaucoup  de  vreâfemblani- 
të  ;  'je  vpux  dire ,  de  la'daflç  de^  élec'-- 
xilqnes  ,-  s'ehfîiivroît-il  ^we' cehai  de 
1  athmoiphere^  chargé  coftimeil  Teft^ 

"f  â)  ^'oyez  le  dtfcoorî  de  M.  Defàguiffiers  >. 
«ouromiéparrAcàdénue^deBotdeauxctt  1741: 


su»  l'Eiîëctricité-    ï7f 
dé  pluâeurs  fui^nces  étra^^ôs ,  ne 
pût  ni  recevoir  ni  donner  It  f m  ékcb-ÎT  ^^^^\ 
fuc  ?  Et  rexpérîence  né  nous  prouve-  ^^^^'^ 
t-elle  pas  aflez  le  contraire  ^  pùifcpe 
les  corps  (e  déééleârifent  peu  à  peu 
par  le  feul  attouchement  de  ce  fluide 
mixte  ?  Mais  arant  que  de  chercher 
fi  lés  vapeurs  conferveront  leur£lec« 
tricité ,  en  traverfant  lentement  une 
grande  partie  de lathmofphere 9  il  iet 
roit  àpropos  de favoif files  particuv 
les  qui  S^exhaleivt  de  Feau  éléârifée, 
emportent  arvec  elles  la  vertu  élec^ 
trique  :  vous  le  fiipjpeiez  i^  mais  you$ 
ii*en  doutiez  aucunes  preuves  d  exV, 
périence  :  je  tte  ùi\$  fi  c'efl:  par  fim* 
plej  omifliori  de  votre  part ,  ou  fi  les        ^ 
épreuves  ^jue  vous  en  avez  faites  <^ 
n ont  point  tourné  félon  vos  vues; 
poitr  moi  )c  puis  tous*  afiurer  que 
j*ai  élëarifé  fortement  de  l'eau  dou- 
ce &  de  Teau  fàtée  9  dans  tons,  les 
degrés  de  thateur  qu'elle  peut^pren.^ 
dre ,  &  quç  die  quelque  manière  que 
îè  m  y  foi^  pris  ,  je  n'ai  jamais  pu 
parvenir  à  découvrir  le  moindre  ifc- 
fine  d'Eleûficité ,  à  tm  pied  au*def* 
lus  du  vaîffeau.  Je  ne  regardé  point 
cela  comme  abfolùment  décifîf  con^ 
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fiSS  tre  l^Eleâricité  des  vapeurs  :  mais  je 
VU.  CT^Î5  qu^  je  foi^  fuffiiamfnentautoriié 
MHf c.  ^  ^j^  douter  ,  jttfqu'à  ce  que  voiis  ea  - 
donniez  des  preuves. 

Croyez-vous  en  produire  une  ; 
quand  9  après  avoir  ofaTervé  au  Lec<» 
teur  que  lefrotumtnt  entrtun  corps  non^ 
iUSt'upu  &  un  c0rps  originàurtmcnt  <ke^ 
trique  ,  produit  U  fau  'éU3riqut.  ;  vou^ 
s^outex  9  tOciûmf  un  campofid'eém  t 
torps  non  *  JàBnqut  ^&  de  jdy  ccq^ 
4^riginair4m€nt'  éldSfiqut  :  lorfquU  y^  a 
un  frouementstmr$  les  pwsnts  voifints  dt 
fa  furfkUj  U  feu  eleSriqut  eft,  raffemhU 
des  parties  inférieures  ,  &c.  On  mit  de- 
puis long-temps ,  Se  vous  ne  Tigno- 
rez  pas  fansdoifte  ^  ^e  le-  £:6ttement 
des  fluides  y  &  fpécialement  c^kii  d« 
ïesLWy  ne  inodûit  pas  rfileârieité*, 
comme  celui  des  folUes*  Je  n  ai  point 
ait  d'expérience  avec  Teau  de  la  mer^ 
n'en  ayant  point  en  ma  d^poâtion^ 
fe  voudrois  qu'on  en  fit  fx>ur  plus 
^^ande  fureté  :  mais  j'ai  j  agité  de  \  èau 
uiféedans  toutes  fortes^  de  v^iffe^ic» 
Si  de  toutes  lies  manières  que  j  ai  pu 
imaginer  ,  fans  jamais  appercevoir 
qu'elle  devînt  tant  foit  peu  éleârir 
que»  Je  fais  qu^Ja  mer  paroitlumtn 
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iienTe  en  certdins  temp^;  mais  cela 


fignifie-t-il  qu'elle  Ibit  ékariqac  ?^^i- 
c'eft  une  qiieftion  aui  n'eft  point  en-  ^^^^* 
core  prête  à; être  aécidée.  Tai  vu  le» 
lagunes  de  Venife  &  les  bords  de  la: 
Méditerranée  tout  en  feu  \  mais  après 
y  avoir  regardé  de  près ,  j'ai  recoh-» 
nu ,  à  n'en  pas  douter^  quecetefFet 
venoit  d'un  nombre  infini  de  petits 
infêâes  lui&hts  ♦  qui  étincellent  & 
{(^tiennent  l'éclat  de  leur  lumière  ^ 
pendant  tout  Je  temps  qu'ils  font  tou-( 
chés  par  des  corps  étrangers  ,  par  une 
barque ,  ^yar  des  rames  ,  &c.  Ce  phé^ 
nomene  arrive  eacore  vraifemWable- 
ment  par  une  iautre  caufe  :  un  de  nos 
Savants,  (tf^^qui  fit  par  mer  le  voya-» 
ge  de  Maneille  à  Rome  en  1749  ,  & 
qui  voulut  bien ,  fur  la  prière  <pie  je 
lui  en  fis ,  fe  charger  de  vérifier  cette 
obfervation  »  apperçilt  auffi  en  diffe*'  * 
rentes  foi»^  beaucoup  de  lumière  au^- 
tour  de  fa  felouque  ;  mais  quand  il 
voulut  en  exanùner  la  fource  ,  il  trour 
va  des  petits  corps  globuleux  &  Wanr 
châtres  dans  toute  leur  étendue ,  dont  * 

'  fa)  M.  le  Roy ,  Doéletir  en  Médecine, 
étaoli  à  Montpellier,  *&  Correfpondant  de 
î'Acacléxaâe  Royale  dqs  Sciences  de  Puris*  > 


îyS  L  f  T  T  R  E  « 

la  defcription  (  qui  depuis  ttCeH  en^^ 


VU.  core  venue  d'ailleurs  )  nepeutquâ-i 
lettra  jj.^  ^y^^  ^^\\q  ^^5  petits  animaux: 

eue  je  fuis  bien  certain  d'avoir  ob*» 
iervésr  Ce  itiéine  Pbyfîcien  ,  dan* 
d^autres  temps ,  dit  avoir  rendu  lu- 
mineufe  Teau  de  la  mer  priie  au^t 
environs  de  Montpellier  ,  en  Pagi-^ 
tant  pendant  la  nuit  dans  un  vaiiTeau 
de  verre  ;  la  lumière  Jui  a  paru  dif- 
fufe  &  différente  des  feux  étinceU 
fents  dont  je  viens  de  felre  men*^ 
tion.  Quoique  ce  foît  un  obferyateur 
attentif,  St  bien  inflruit  des  phéno- 
mènes éleftriques  ,  il  n'ajoute  pas 
3ue  ni  le  vaïffeau  ni  Teau  lui  aient 
onné  aucun  figne  d'Ëleûrîcitë  ;  juf. 
qu'à  ce  qu'on  ait  des  preuves  pofitî- 
yes  &  certaines ,  qui  nonis  mofttréirt 

3 né  cette  vertu  réfide  quelquefois 
ans  Feau  de  îa  mer ,  il  me  paroît 
plus  naturel  &  plits  (âge  -de  ranger 
tous  ces  feux  dans-  h  dafle  des  phof» 
phores ,  que  de  regarder  Teau  deirf 
mer  comme  élearifabïe  par  ftotte- 
ment  ,  tandis  que  nous  (avons  par 
mille  expériences  que  les  liqueurs  > 
&  {pécialement  Teau  commuine  ,  ne 
s*âeârifent  joint  par  une  tdle  voie* 


Tout  ce  que  vous  dites    eirûtite* 


poiur  expKquer  la  formation .  des  va-  VU. 
peiurs  >  &  de  quelle  manière  elles  par-  I^cttra 
vieniieat  à  s'élever  malgré  leur  pe*- 
iantenr ,  fait  bien  Félôge  de  votre  fa- 
gacité  5  &  montre  combien  vous  avet 
de  reffources  dans  l'efprit 'pour  faire 
valoir  vos  principes  ;  cependant  il 
nVn  réfulte  qu'un  fyftême  >  fpécieux 
â  la  vérité  y  mais  qui  fouffire  des  difS^ 
cultes  très-confidérables'  vis -à* vis 
même^des  Phyficiens  les  plus  dévOuéç^ 
aux  attrapions  &  répulhons  Nevtor 
niennes ,  s'ils  veulent  Téxaminej;  9 vee 
un  peu  de  fé vérité  :  Je  vais  vous  eti 
propofer  quelques-unes. 

Il  efl:  queftion  de  faire  monter  dans 
lathmofphere  des' particules  d'eau qm 
tfont'de  leur  nature  beaucoup  plus  pe* 
fantes  que  l'air  ;  vous  favez  ,  comme 
tous  ceux  qui  ont  eu  à  traiter  cettfr 
matière,  quil  faut  pour  cela  trouver 
&  affîgner  une  caufe  opppfée  à  !a  pe- 
fenteui*  5fc  qui  l'emporte  fur  elle  i 
▼otts  crôyez' l'avoir  trouvée,  cette 
caufe  ,  dans  l'affociation  que  voui 
faites  de  Feau  évaporée  avec  des  nu>- 
lécules  d'air  dilatées  par  Faâion^dii 
(tu  comuiun  >  &ipar  celle  du  feu  éWe^- 


i8o  .  Lettres 
flBfiSS  trique  ;  parce  que  y  dites^vous  5  Uspar^ 
VIL  tus  du  feu  de  func  ou  de  lautre  efpecc 
Lçttrc.  ^^^  1^^^  ripul/îon  mutuelle  qui  augmenu 
ceUc  que  Us  panicuUs  dair  ont  m^  entrt 
elles  5  &  qui  empêche  que  les  parceUes 
d'eau  qui  s'y  joignant  ne  la  ditruifent par 
Uur  attraSion  naturelle  ^  ou  la  tendance 
qu'elles  ont  à  s  unir.  C*eft-là,  fi  je' ne 
ine  trompe  ,  le  précis  de  la  dodrine 
^ue  vous  expoiez  depuis  le  onzième 
juiquau  vingt-troiiieme  p^agraphe 
de  votre  quatrieipe  Lettre  :  voyons  fi 
cela  s'accorde  avec  l'expérience  ^  avec 
•  les  obfervations  les  plus  communes  , 
avec  les  principes  de  la  Statique.  ? 
1°  Eft-il  bien  vrai,  &  favon$-nou« 
par  quelqu  expérience  ou  par  quel- 
que raifon  décifive ,  que  les  particu- 
les d  air ,  &  celles  du  feu  éleûrique  , 
fe  repoufTent  mutuellement  par  une 
force  innée  >  par  leur  propre  adion  ? 
Pour  ce  qui.  eft  dé  Tair ,  je  n  y  vois 
xien  autre  chofe  qu'une  réaâion  pro- 
portionnée à  la  puiflaitce^  qiii  Ta  com,- 
primé  extérieurement ,  comme  cela 
.fe  trouve  danç  tous  les  corps  à  reflbrt. 
Je  ne  fais  pourquoi  vous  dites  que  les 
particules,  de  q^x.  élément  paflent  pour 
èlt^duresi^  rondes  ;  je  ne  connoisau* 
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euh  Auteur  qui  les  ait  fuppofé  telles  :  *— » 

à  juger  de  lair  par  fon  éhfticité  ,  il  VII. 

me  fetnble  plus  naturel  de  croire  que  Lettre, 

ies  particules  font  rameufes  &  flexi* 

blés  ;  &  c'eft  en  e^  ce  que  Ton  en 

penfe  communément.   Suivant  cette 

idée ,  les  molécules  de  Tair  pliées  par 

une  force  étrangère  réagirent  pour 

jfe  rétablir  dans  ^ur  premier  état  :  fi 

vous  regardez  cette,  réaâion  comme 

|in  figne  &  une  preuve  de  la  vertu  ré- 

pulûve  àss  moindres  parties  ,  c'eA 

nous    donner   comme    décidée   une 

grandejpieftion  qui  ne  Feft  pas ,  c'eft 

attribuer  à  une  qualité  abôraite  Té- 

laâicité  qui  peut  dépendre  ,  &  qui 

dépend  vraifemblablement  rd'une  cau- 

fe  méchanique  ,.  de  même   que  les 

autres  effets  naturels  :  en  un  mot,  c'eft 

fiippofer  ce  qui  eft  en  queftion ,  puif- 

3u'il  s'agit  de  favoir  fi  les  particules 
'air  ,  en  tant  quelles  exercent  leur; 
reflbrt ,  ont  une  tendance  naturelle  4 
s'écarter  les  unes  des  autres. 

Je  ne  fuis  pas  non  plus  bien  per- 
fiiadé  que  cette  répulfion  mutuelle 
des. parties  ait  lieu  par  rapport  au 
feu  eieûiiqùe  ,  ni  que  la  divergence 
de  fe$  nrjrons.ei?  loit  wne  preuve,^ 


V 


iSl  1*  E  T  T  R  È  s 

^— —■  comme  vous  le  dites  en  plus  âur^ 
VII.  l  endroit  :  fi  vous  prenez  la  peine  de 

lettre,  lire  le  troifieme.  difcoiirs  de  mes  Re^ 
cherches  ,  pag.  247  &  fuiv*  vous  verrez 
que  cette  divergence  cefîe  quand  les 
jets  de  &u  éleâbique  paflent  dans  le 
vuide  ;  d'où  f  ai  cm  devoir  conclure 
que  cet  éparpiltement  des  aigrettes 
lumineufes  qu'on  voit  aux  angles  des 
corps  éleûrîfés  ,  étoit  caufé  princi-' 
paiement  par  la  réfiôanee  de  Fàîr  ^ 
qui  eft,  comme  vous  favez,  un  mi- 
lieu difiicîlè  pour  la  matière  éleâri-* 
que.  Véritablement  quand  le  conduc- 
teur aboutit  dans  le  vuide,  les  rayons  , 
au  lieu  d'être  divergents  comme^  éri 
plein  air,  fe  raiTemblènt  &  fereffdc»- 
rent  de  manière  qu  on  diroit  voir  la 
flamme  d'une  lampe  dirigée  par  le 
vent  d'un  chalumealu  Ce  n*eft  point-^ 
là  ce  qu  on  devroit  attendre  de  la  ré- 
pulfion  réciproque  &  naturelle  des 
parties  :  cette  prétendue  qualité  aù- 
roit  des  effets  plus  grands    dans  le. 
vuide  que  dans  le  plein  ;  elle  y  feroit 
moins"  gênée  par  les  prenons  externes. . 
2^   Je  n  ai  nulle  peine  à  penfer  9 
cfomme  vous  ,  i:|u6  iaâion-  dii  feu 
€Ot3mv[nà^e  Tau:  ^  &  le  rend  par-là 
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pkis  léger  ;  je  fais  qu'il  fait  la  même  5!5Ë5S 
chofe  par  rapport  à  l'eau  ,  &  généra-    VII.  • 
lement  à  l'égard  de  tous  les  corps  ;  ^^^^r^- 
je  comprends  bi^n  auflî  que  le  feu ,  en 
.  pénétrant  dans  une  mai&  d'eau ,  di- 
minue la  cohéfion  des  parties  &  les 
difpofe  à  fe  féparer  ;  s'il  paffe  au-delà, 
il  peut  les  emporter  juiqU'à  une  cer- 
taine hauteur  au-deffus  du  vafe  d'où 
part  l'évaporation.  Mais  û  vous  ne   ^ 
me  montrez  que  cette  caufe  ^  pour 
faire  monter  les  vapeurs  à  ces  degrés 
d'élévation  où  nous  voyons  commu- 
nément arriver  les  nuages ,  je  ne  puis 
me  perfuàder  que  vos  triangles  d'air 
chargés  de  trais  particules  deau  ,  puiffent 
jamais  fe  maintenir  ^dans  une  dilata- 
tion telle  qu'il  la  faudroit  pour  ren- 
dre cet  affemblage  affez  léger  :  car 
vous  devez  favoir  que  l'eau  eft  huit 
cent  fois  ou  environ  plus  pefante  que 
i'air  dans  lequel  les  vapeurs  ont  à  s'é- 
lever :  les  gouttes  d'eau  ont  beau  être 
divifées  &  petites  ,  le  rapport  eft  tou- 
jours le  même  ,  parce  que  c'eft  à  des 
volumes  d'air  correfpondants  qu'elles  . 
ont  aflfaire  :  la  plus  grande  divifion 
ne  peut  qu'îaugraenter  le  frottement 
par  la  multiplication  des' ûzrfeces^  » 
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SSSSE  &  c'eft  un  obftacle  de  plus   à  V^ 
VII.   cenfion  de  l'eau  dans  Tain  II  faudrait 

letu-e.  donc  que  le  feu  qui  s'unit  â  une  mo- 
lécule compofée  de  trois  particules 
d'eau  jointes  à  autant  de  particules 
ii'air  ,  écartât  celles-ci  de  manière 
que  le  tout  enfemble  fut  &  demeu- 
rât d*un  volume  huit  cent  fois  plus 
grand  qu'auparavant;  encore  ce  vo- 
lume ne  fer  oit-il  qu'en  équilibre  avec 
l'air  ambiant.  C'eu  ce  qu'on  ne  peut 
pas  raifonnablement  attendre  d'un 
feu  qui  doit  bientôt  fe  mettre  au 
ton  de  celui  qui Iregne  dans  lathmof- 
phere,  quand  l'expérience  nous  ap- 
prend que  la  chaleur  là  plus  violente  , 
celle  qui  amollit  le  vërxe  9  ne  dilate 
pas  quatre  fois  tme  portion  d'air 
.  fur  laquelle  elle  agit.  Si  la  feule  ac- 
tion du  feu  faiibit  monter  la  matière 
des  nuages ,  verrions-nous  la  neige  & 
^  la  glace  s'évaporer  au  plus  fort  de 
l'hiver  ,  &  l'athmofphere  ne  fe  chai> 
..geroit-elle  pas  injfîniment  plus  dans 
l'été  Gue  dans  toute  autre  feîfon  ? 
Quand  vous  fuppoferiez  encore  qae 
chaque  particuk  dairfut.cn  comaU  avec 
dcu^c  particules  d'eau  ,  quand  chaque 
particule  d'^au  emporterait  avtc  elle  & 

du 
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^éufm  commun  &  du  feu  éleSriçue ,  corn-  '*— — 
me  deux  éléments  diftingiiés  Vnn  de   ^^ï^- 
fautre  ,  &    capables    d  agir   chacun  I-^^^^^- 
pour  fon  compte ,  je  ne  vois  p^s  que 
de  telles  reflrource;s ,  d'ailleurs  imagi- 
nées fans  preuves ,  puffent  tenir. con-* 
tre  ces  cônfidératîoris  qui  font  fon- 
dées fur  l'expérience  Se  fur  des  prin- 
cipes inconteilables. 

Je  ne  m'arrête  point  à  difcuter  vo- 
tre expérience  des  deux  cercles  de 
carton ,  d'pii  pendent  des  petites  bou-* 
les  mouillées  :  vous*  ne  les  rapportent 
fans  doute  que  comme  des  repréfen- 
tations  telles  quelles  j  pour  aider  le 
Leûeur  à  entendre  votre  pcnfée  ,  & 
non  pas  pour  lui  en  prouver  la  foli- 
dité  :  ces  f^its  ,  ainfi  que  celui  de  vos 
baffins.  de  balances ,  font  de  ceux  que 
le  moindre  tour .  de  main  ,  la  plus  pe- 
tite variété  dans  la  manipulation  y  fait 
changer  du  oui  au  non ,  &  à  qui  Ton 
fait  dire  toiit  ce  que  Ion  veut:  entre 
les  mains  de  vos  partiians  &  en  pré- 
(ence  de  ceux  qui  Tont  prévenus  pour 
vos  principes  ,  ce  font  des  images  fi- 
dèles des  nuages, éleâriqnes  que  ley 
pointes  déchargent  en  filence^ou  des 
triangles  d'air  akernativement  ampli- 

/;.  Partie^         '  Q 


VIL 

Lettre. 
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fiés  Se  refferrés  ;  aux  yeux  d'un  ùbfei< 
vateur  qui  ignore  votre  fyftême ,  oir 
qui  ne  Va  point  goûté ,  ce  font  des  e^ 
fets  très- communs ,  très-variables  ;  & 
très-peu  propres  â  iervîr  de  preuves  à 
^uoi  que  ce  ibit.  Or  j'ai  àé]&  eu  Thon- 
neur  de  vous  le  dire,  qirand  il  s'agît 
d'établir  de  nouvelles  vérités,,  ee  n'cfî 
point  for  de  pareilles  expériences 
qu  on  doit  s'appuyer  ;  il  faut  alléguer 
des  faits  bien  marqué^  ^toujours  prêts 
J[  fe  remontrer,  quand  les  principale^' 
cîrconftances  feront  à'  pmi  près  les- 
inême$,.&  dont  lès  confèquences  fe 

Srèfentent  naturellement  &  comme 
'elles-mêmes  en  faveur  de  la  doc- 
trine  que  l'on  propofe. 
'  Nous  entendons  dire  depuis  long- 
temps qu'il  eft  dangereux  de  fe  mettre 
â  l'abri  fous  un  grand  arbre  quand  il 
tonne. ,  &  qu'il  vaudroit  mieux  être 
en  raie  campagne  :  mais  vous  nous 
iaîtes  part  d%m  feefet  qtà  eft  tput 
nouveau  pour  moi ,  &  peut-êtr^  pour 
hien  d'autres  ,  en  nous  apprenant 
qu'on  peut  fe  garantir  dés  coups  de  la. 
foudre  ,  en  laiflant  bien  mouiller  fes 
habits  ;  fi  cette  précaution  éroit  auflî 
fibre  qu'elle  eft  facile ,  on  devroit  vous 
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Irvoîr  bien  de  robligation  de  lavoir S5!; 
fait  connoîtré  ;  mais  malheureiife-  ^^ 
ment  yoiis  nous  la  garantîfiez  pat  un  ^^"^ 
faitifoîé  ^  quife  trouve  cpi«battupar 
d'autres  faits  du  même  genre  &  direc*- 
tement  oppbféb.  Ctji  pour  cela ,  dkes- 
YOiiS  ,  ^uun  rat  mouitU  ri  a  pu  être  tui 
par  texplofion  de  la  bouttillt  ikâriquc* 
Je  crois  bip^n  qite  Vous  ern  avez  feit 
répreuve  :  mais  û  c'eft  par  la  raifon 
allégiiée ,  que  cet  a:mmal  a  eu  la  vie 
fauve,  je  vdudrois  bien  fa  voir  pour- 
quoi l'on  eft  parvenu  à  tuer  fans  difi- 
culte ,  les  poifTons  dans  Teau ,  ou  nou- 
vellement tirés  de  reaxr,âLeîpfik;^à 
Vîttemberg  ;  6t  ailleurs*  Je  fuis  preÇ^ 
kps  aufE  certain  de  ce$  faits ,  que  vbuà^ 
pouvez  Têtre  de  celui  que  vous  cîtej^j; 
&  pour  ttoiTter  de  refncâcîté  dç  Xçà\t 
contre  les  atteintes  du  tonnerre  >fa[i 
de  plus  à  confidérer  que  ce  fliude  apt- 
plîqué.a  la  peau  d'un  homme,  form^ 
evec  lur  im  tout  on  ne  peut  pas  pto 
iiifcepdble  de  recevoir  le,  feu  éle'âri^ 
que^  &  par  conféqiieiît  celui  dU  ton- 
lierre  qiu  eiî  le  même. 

J'aiexpofé  dans  les  Sx  Lettres  dont 
celle-ci  cA  la  dermere  y  non-pas  fou*; 
tes  rues:  difficultés^^  mais  celles' qui 
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m'ont  paru  les  plus  conf^dérables  ;  fî 
VU.   vous  me  faites  rhonneur  d'y  répon- 
lettre.  jj.^  ^  ^  q^^  yQ^5  Jéfiriez  favoir  ce 

qu'on  courroie  vous  objeâer  dçplus^ 
je  vous  le  dirai  avec  franchifc  ,  (oit  en 
vous  envoyant  mes  propres  remar- 
ques ,  foit  en  vous  faifant  part  de 
celles  que  j'aî  reçues  &  que  je  reçois 
tous  les  jours  de  plufieurs  Phyficiens^ 
avec  qui  j'ai  thonnçur  d'être  en  rela* 
lion.  LorTqu'en  répétantvos  çxpérien^ 
ces ,  pour  les  vérifier-,  ou  en  faifant 
les  miennes  .dans  la  vue  d'examiner 
vos  fuppofitions  ,  j'ai  rencontré  des 
réfultats  qui  me  paroiffoient  ne  pas 
quadrcr  avec  hs  vôtres  ,  ou  avec  les 
çonréquencêsQue  vousen  giviçiL  tirées.; 
je  me  fuis  déné  de .  mes  propres  lu- 
mières ;  je  n'ai  point  vouW  admettre 
des  faits  un  peu  miportant:s,q«eje  ne 
les  euffe  vus  plufieûrs  fois^  &.que  je 
ne  les  euflç.  montrés  à  dess  fémoins 
clairvoyants  8c  âigaes,  de  foi  i&  pour 
n'avoir  rien  à  craindre  de  l'infidélité 
de  la  mémoire ,  on  écrivpit  à  mefure 
cequis'étoît  paffédans  chaque  féan- 
ce  ;  c'eft  cette  efpecé  de  procè^î-ver- . 
bal  que  vous  trouverez  ci* Joint  avec^ 
toutes    les     marques     d'authenticité 
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Hont  j'ai  crii  devoir  le  revêtir  ; 
ai.iifé  ainfi  pour  vot»  prouver  que  je  VII. 
ne  me  fuis  pas  déterminé  légèrement  ^^^^^ 
à  vous  contredire  y-  &  que  les  égards 
dnsà  votre  mérite  m'ont  tenu  circonf- 
peft.  Vous  me  feriez  une  injuftice ,  fi 
en  cherchant  à  démêler  les  vrais  mo- 
tifs qui  m'ont  fait  écrire ,  vous  croyiez. 
y  appercevoir  quelque  cbpfe  qui  dé- 
rogeât à  la  confidération  que  tout 
Phyficîen  vous  doit  ,  &  à  l'eftime 
partiailiere  avec  laquelle  jai-Thon^ 
neurdetre^ 

HONSIEVRy 

Votre  trés-hum&le 
&  très-obéiC  ferv«^ 


m^ 
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HUITIEME  LETTRE, 

ji  M.  Jallaberty  Frofeffeur  de 
Mathématique  ^  de  Fbyfique 
expérimentale  à  Genève ^^  Mem^ 
bre  de  la  Société  Royale  de  Lotira 
dres  £sP  de  l^lnjlitut  de  Bologne  „ 
'  6?  Cotre/pondant  de  rjeadé- 
mie  Royale  des  Scienves  de  Pa- 
rts ;  en  lut  erfiuoyant  le  Liwie 
de  M.  Franklin. 

"yjjj  ■  T  Evoiis  envoie  le  Evrerfe  Monfîeinr 
lettre.  ^  Franklin  ,  dont  vous  dires  que? 
"  vous  avez  entendu  parier  ;  &  )e  vous^ 
renvoie  traduit;  en  Français  ,  parce 
que  vous  y  trauyer;ei  de  plus  que 
dans  Toriginal  Anglois  ,  une  hiftoire 
de  rEleâricité  de  &  façon  de  M.  Da- 
Bbard ,  qui  vous  y  rend  juAice  com- 
me il  convient.  Je  croïi  que  vous 
lirez  cet  ouvrage  avec  pkiiir  ;  &  que 


Vous  ferez  ;  eomme  moi ,  bien  fiirprîs  Î555Î2 
de  voir  qu'un  Teul  homme  Ça)  ait _^^n- 
tant  fait  de  progrès  en  fi  peu  de  ^^^^^^ 
temps  &  fans  le  fecours  d^autrui  :  car 
à  la  réferve  de  M.Waifoniqui  eft  cité 
eii  qndques  endroits  y  il  ne  paroîf 
pas  qu'aucun  Auteur  Européen  C>  en- 
tends de  ceux  qui  ont  traité  de  TE^ 
leftricîté  )  ait  encore  percé  jufqu'â 
Phiimlelphie.  Vous  reconnoîtrez  ce- 
J)endant  qu'on  y  cft:  bien  inftruit  des 
expériences  fondamentales ,  &  qu'on 
y  a  rencontré  quantité  de  faits  cu- 
rieux dont  Finvention  a  fait  honneur 
antérîenrement  à  pkifieurs  de  nos 
Phyficiens.  Yovts  y  verrez ,  par  exem- 

Êle,  des  baifers  éleâriques  fembla* 
les  à  ceux  que  M.  Boze  a  célébrés- 
dans  fes  premiers  commentaires  ;  des- 
toues  en  monvemenr  affez  ^inalogues 
auxfpheres  planétaires  que  M.  Wink- 
1er  animoit  y  en  1748  ,  par  la  vertu 
éieâriqne  j  les  feuilles  d  or  fufpendues 

(ây  M:  Fi-ankîîH  travaiîTè  avec  an  certâîrt 
nombre  defes  amis  ;  mais  outre  qu'il  eft  com- 
me, le  Chef  ic  le  premier,  mobile  de  cette 
fbciécé  y  on  p^ut  dire  qu'il  eft  fcUl  ,  eif 
igdcrà  au  peu  de  commerce  qu'il  paroîc 
avoir  eu  avec  les  autres  Savants  du  monde; 


ipi  î*  ET  T  R  fi  S 

5BSS  &  danfantes  de  M.  le  Cat  ;  des  i^^ 
"VIIL  taines  ou  jets  d'eau  éparpillés;  la 
"^^e.  chandefle  nouvellement  éteinte  &  qpi 
fé  rallume  entre  le  doigt  &  le  .con-r 
duâeur  d'£leârîehé}  &  papiers. otr 
des  cuirs  dçrés  pétiQants  de  lumière  ; 
des  évaporati^ns  accélérées  ;  des  li- 
queurs enflammées  ;  des  oifeaux  tués  ; 
la  vertu  çleârique  afToiblie  ou  éteinte 
par  la  fumée  de  certains  corps  &  par 
la  flamme  :  cette  même  vertu  à  le- 
preuve  des  rayons  du  foleil  raffem- 
blés  avec  un  miroir  ardent  ;^a  propa- 
gation ou  la  tranimiilion  de  FElec- 
tricité  au  travers  de  Teau  >  &c  ;,  toutes 
ces  découvertes  qui  ont  été  faites 
dans  le  laboratoire  de  M^  Franklin  , 
&  quantité  d^aiures  que  la  leâiire  de 
fon  livre  vous  remettra  fous  les  yeux, 
vous  montreront  ians  doute  combien 
cette  (bciété  de  favants  Américains 
eil  laborieufe ,  &  les  heureux  talents 
qu'elle  a  pour  la  •  Phy fîque  :    mais 

3uand  vous  c.onvîenariez  avec  TE- 
iteur  Anglois  que  pr&JîjuC'  toutes  cc^ 
ixpérUncts  font,  cnproprtà  leur  Auttur^ 
inflruit  &  Judicieux  comme  vous  l'ê- 
tes, vous  ne  pourriez^  vous  empêcher 

de 
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ift  clire  que  d'autres  Phyficiens  ont  î 
depuis  long^témps  le  même  droitfuc  VIII. 
elles.  _  ^^^^^ 

•  A  propos  de  iranfmettre  TElecr 
triché  à.  travers  d  une  grande  maflb 
d'eau ,  le  divertiffement  philofophw 
que  de  M,  Franklin  avec  (es  amis  fuç 
les  bords  de  la  Skuylkill,  dont  il  eft 
£àk  mention  à  la  fin  de  fa  troifieme 
Lettre  ,  ?me  rappella  dans  la  mémoire 
des  expériences  de  cette  efpece  ;  mais 
encore  plus  firigulieres ,  que  vous  fîte« 
au  Lac  de  Genève ,  &  fur  lefqiielles 
vous  me  fîtes  Thonneur  de  me  con-^ 
iulter,  il  y  a  environ  dix  ans ,  lorfque 
je  voyageois  en  Italie;  votre  -Lettre 
me  j'avois  égarée  fe  retrouva  heureur 
iement  un  an  après  mon  retour  ,  8ç  | 

^'en  .fis  la  leâure  dans  une  de  nos  af- 
femblées  académiques  :  je  vais  vous 
}st  remettre  fous  les  yeux  afin  de  vous 
xappeller  les  faits  ,  &  de  vous  metr 
Itire  plus  en  état  d'entendre  Ce  que  j'au- 
rai à  vous  dire  deffus. 

>^  Jai  fait  en  dernier  lieu  quelques 
-^  expériences  qui ,  au  premier  coup 
H  d'œil ,  paroiflent  affez  fmguUeres  : 
j»  j'avois  établi  une  machine  éleftri- 

jue  da;îs  une  galerie  /utuée  fur.  le 

*    Partie  R 
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tÊSSSa  »  Rhône  deux  cens  cinquante  pîe4f 
VIII.  »  environ  au-deffous  de  notre  machi- 
L«ttrc.  ^>  ne  hydraulique  (</)  :un  matrasdef-» 
9f  tiné  aux  expériences  de  la  commo* 
M  tion  étoit  fufpendu  à  une  barre  de 
9%  fer  éleârifée  immédiatement  par  un 
»  globe  de  verre ,  &  du  culot  de  ce 
to  -matras  pendoit  un  fil  de  fer  qui  pion* 
»  geoit  dans  le  RHone  de  là  profon- 
,  »  deur  de  quelques  lignes:  des  fils  de 
p>  fer  attachés  à  la  barre  &  foutenus 
>»  par  des  cordons  de  foie ,  venoient 
n  aboutir  auprès  de  quelques  fontai*- 
>>  nés  publiques.  Le  globe  étantfrotté  ^ 
M  on  tiroit  de  ces  fils  de  fer ,  en  appro- 
M  chant  la  main  ,  des  étincelles  qui 
^  caufoient  la  fenfation  d'une  légère 
^  piquilre  ;  mais  fi  quelqu'^un  commu- 
>^  niquant  d'une  main  à  reau  de  quel- 
le qu'une  des  fontaines  ,  préfentoît 
H  l'autre  au  fil  de  fer  qui  y  aboutiflfoit, 
V  il  éprouvoit  une  forte  commotion» 
-  >>  Je  détachai  de  la  barre  les  fils 
»  de  fer  qui  prolongés  aboutiffoient 
»  auprès  des  fontaines,  &  je  liai  à 
>>' leur  extrémité  voijfine  de  la  barre 

(a)  Afiemblage  de  pompes  éta  li  au 
bas  du  Lac  fur  fc  Rhône,  peur  éîe\'cr  les 
eai«E  &lfesdillribaer;  dans- la  Ville- 
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il.  des  cordons  de  foie  à  l'aide  defquels  iSSSS 

1^  on  pouvoit  aifément  les  en  appro*-  VIH. 

V  cher  :  j'obfervai  que  quand  «ne  pèr-  ^.®"'* 

»».  fonne  tenoit  dans  fa  main  reactrefm<« 

^  té  d'un  fil  de  fer  voifin  de  quelqu'une 

»  des  fontaines  ^  cette  mam  ne  reâen^ 

>f  toit  aucune  commotion  ,  quand  on 

>*  préfentoit  à  la  barre  Fautre  extrê- 

n  mité  de  ce  fil  ;  mais  dès  qu'elle  conn 

^  muniquoit  à  Teau  de  la  fontaine  ^  le 

H  fil  de  jfer  approché  à  la  barre  lui 

^t'caufoit  la  commotion^.. 

.   ^  Il  eft  â  remarquer  que  la  commo«^ 

H  tien  me  parut,  dans  ces  dernières 

H  expériences ,  aufli  forte  que  lorfque 

n  tenant  d^une  main  le  matras  ,  de 

H  l'autre  jetiroisTétincèlle  delabarre»^ 

-  »  Cependant  le   fil   qui  plongeoir 

H  dans  le  Rhône  étoit  éloigné  de  la- 

>#  machine  d'environ  deux  cens  cin-' 

H  quante  pieds ,  &  les  eaux  de  ce  fleu- 

>»  ve  font  enfuite  portées  au  moyen 

f^  de  pompes  afpirantes  &  refoulantes 

H  dans  un  réfervoir  qui  e{t  au  haut  de 

»  la  Ville ,  Soigné  de  mille  quatre 

>i  cens  pieds  de  la  machine,  &  élevé 

H  de  1 3 1  pieds  fur  le  niveau  du  Rhône; 

»  &  de  ce  réfervoir  elles  fe  diftribuent 

M^  ehfuite  dan^  les  difiérênts  quartiei:5 

H  de  la  ville*  ïl  2 


fSSSE  »  De  ces.  expériences  n'efl:-ron  pai 
y^ll'  »  en  droit  de  conclure  que  le  Rhône  ^' 
Lettre.  ^  jg  lac ,  les  I  rivières  qui  s'y  jettent  4- 
H  reçoivent  ;du  £11  qui  plonge  dans  le 
»  Rhône»  un  degré  d'éleâricité  quf 
>^  n'eA  pas  inférieur  àcellé  de  ces  mê^ 
y  mes  hls } 

- .  »  Pour  éviter  le  défegrém^it  de  pro*Jï 
^  longer  un  fil  de  fer  de  la  barre  à  de$: 
»  diâances  confidétablei,  K^vdis  ima** 
Jt^giné.une  féconde. machine  éleâri^ 
y>  que  au  bord  du  h»:  ^  enforte  que  1%; 
M  perfonne  qui  plongeoit  iine  main 
»  dans  leau,  de  l'autre  tiroit  immé-* 
H  diatement  une  étincelle  d'une  barre 
n  éleârifée  par  le  fécond  globe  :  danst 
»  cette  façon  d'opérer ,  oh  n'auroit  en* 
)f  qu'à  convenir  du  moment  où  Ion 
»  éleâriferoit  le  fil  de  fer  qui ,  peu-»* 
w  dant  du  matras  ,  plongeoit  dans  Iq> 
>>  Rhône  ,  &  de  celui  où  Ion  tire-^ 
H  roit  l'étincelle  ;  mais  à  mon  .grand? 
»  étonnement ,  de  quelque  manière* 
»  que  je  m'y  fois  pris ,  en  tenant  d'uno^ 
»  main  un  matras  ,  &  de  Fautrè  tirant- 
»  une  étincelle  d'une  bâfre  fontcment^ 
>it  éledrifée  par  un  fecand  glcbe  ,  jet 
H  n'ai  jamais  pu  obtenir  aucune  com'^! 
M.  motion  ;  il  femWe  que  pow'  i'é-^• 


suft^iABttCTiiCiTi,  f97 , 

^>pFo:hyèr ,  ijfoit  éfTentiel:  dé  tirer  riv  ^SSSÊ 
*>  (tiiucellc  d'un;  corps  éleûrifé  par  J^^^*-. 
H  le  même  glohé  tiui  fournit  rEleûri-^"*^ 

.  ^  J^  fma  tiHiititenant  occupé  à  réflé^ 
»  chir  fur  la  caufe  de  ces  phénomene»| 
|H  voyez ,  sK>n  cher  ami ,  s'il  ne  vous 
^  viendroit  rien  fur  cela  dans  refpxit  s 
tt  ces  e^péritoces*  met  paroiflent  pro^ 
^  près  i  répandre  du  ]our  fur  la  ma>^ 
p>  niere  dont  r£leôf icité  fe  propage» 
tf  Que  j'ai  de  chagrÎDi  de  n'être  pas  à 
M  portée  d'obferver  &  de  m'entrete* 
n  nir  avec  votis  !  &ù.  « 
-.  QiK>i(5[ue  rEleâricité  nous  ait  mi$  * 
fous  les  yeux,  de$  phénomènes  fort 
extraordinaires  ,  il  faut  convenir  qu'il 
y  en  a  bien  pjeu  qui  le  foient  autant 

Sue  ceux-ci  ;  &  vous  avez  bien  raifon 
e  demander  fi  Ton  n'efi  point  en 
droit  den  conclure  «  malgré  toute  1» 
répugnance  qu  on  y  fent  9  que  dans 
le  temps.de  ces  épreuves  on  éledrife 
le  Rhône ,  le  I9C ,  &  toines  les  eaul^ 
qui  y  communiquent.  Depuis  troii 
ans  (12)  &  davaitage  ,  que  je  garde 
votre  lettre  fansy  réppndre  y  vous  avesr 

\Ça)  Cétùk  tu  175 1  que  féciivois  çcç$ 
à  M.  JaUabert.  '"  ^ 
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en  tour  le  temps  de  réfléchir  tàr  ^ëê 
merveUles,  &  d*en  chercher  les  rai-i 
(onsz  quand  ^  fe»)»  aâes  itetireult 
pour  les  avoir  trouvées da  mon  cô^ 
té ,  (  chofedom  fen'efe  pas  me  fiât-* 
ter  )  ridée  quefaicle  votre  pénétra^ 
tion  &  de  votre  iàgacké  me  fait  croire 
que  ma  réponfe  arrivera  beaucoup^ 
trop  tard  pour  vous  offrir  ies  luniieretf 
eue  yovE&  me  demandez  avec  tro^ 
de  confiance  ;  ce|>endant  ,  pidfque 
vous  lavez  défirè,  je  vais  rifquer  icfî 
quelques  réflexions  bien  moins  pour 
prévenir  ou  redreffer  les  vôtres ,  que 
pour  favoir  fi  elles  auront  lé  bonheur 
de  quadrer  avec  elles»    , 

Vom  favez ,  Monfîéur ,  que  dan^ 
FcK|iérience  4e  Leyde  ,  la  conditioxi 
k  plus  eflentielte  eft ,  qu'il  y  ait  ce 

3u'on  nomme  cercle  éhSrique  ^  ceft-à-^ 
ire  un  corps ,  ou  une  fuite  non-în-> 
terrompise^  de  plufieurs  corps  éleflri-- 
Àbles ,  qui  tcmch^  d'une  part  â  la  bou« 
teiBe  ou  à  ce  qui  en  tient  fiéu  ,  &  d^ 
Taûtreau  conduâeur  qui  porté  rEIec**^ 
tridté  à  ce  vaiiTeàu  de  verre  :  Tépreu-» 
ve  que  )*en  fis,  il  y  a  fis  ans>  (^a\(af 
plus  de  deuxcensperfonnes  àmfoiSik 
Ça)  En  J746.  .    *     V 
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Hiijgèes  fur  deux  lignes  parallèles  , 
celle  de  M.  le  Monnier  qui  fiit  faite  VIIL 
Hvec  un  fil  de  fer  de  deux  mille  toifes  ^^**^^ 
ou  environ ,  Cj^'on  replia  fans  avoir 
égard  aux  dimrentes  finuofités  qu'it 
fbrmoit  ^  prouvent  bien  que  cette 
chaîne  de  corps  peut  être  d'une  éteiH 
due  immenfe  ,  &  qu'elle  n'eft  affujet-^ 
tie  à  aucune  figwre  particulière*  Vou* 
obferverez  aiiffi  qiie,  puifqu'il  n'eft 
pas  néceflaire  d'ifoler  ces  corps  pou^ 
faire  réuffir  l'expérience,  on  doit  croire 
que  la  quantité  de  mouvement  qui  fait 
la  fecoufle  ou  la  commotion  ,  lie  (s 
partage  point  avec  les  mafles  étran*^ 
gères  qui  les  touchent  ;  5c  c'eft  fur  ce 
fondement,  &  pour  m^en  être  affiiré 
de  bien  des  façons  ,  que  dans  les  cas 
où  il  y  auroit  à  craindre ,  je  fais  Tex* 
périence  de  Leyde  fans  aucun  dan- 

fer ,  &  fans  en  rien  reffentir,  en  tenant 
pleines  mains  une  verge  de  fer  cour-* 
bée  ,  dont  j  appuie  un  bout  contré 
le  verre  éîeârifé ,  tancfis  qne  j'appro-^ 
<rhe  Tautre  du  condudeur ,  pour  excî* 
ter  l'étincelle.  (^)  Enfin  nous  favon^ 
depuis  long-temps  que  le  cercle  dont 
Il  s'agît  ici  peut  être  formé  par  toutes 
(tf )  Voyez  les  Fisujces  7.  &  8. 
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f fortes  de  corps,  pourvu  qu'ils  i^enf 
Y  lit  ^  la  nature  <le  ceux  qui  s'éleûrifeot 
•*|*^^'  par  c(nïitx»jnicati<>a  ;  que  les  fluide^ 
nen  font  point  exclus  ^  &  qUe  le^n 
nommémem  peut  être  employée ,  nàit? 
feulement  celle  qiû  eft  enfermée  dans 
des  tuyaux ,  comme  je  Tai  éprouva 
dès  les  commencements  ^  mais  encori; 
eelle  qui  repofe  dans  les  grands  baf^^ 
fins  ou  qui  cotale^eA  forme  de  rivière  , 
comme  il  réfuke  des  expériences  de; 
MM.  Winkler  &  le  Monnier. 

Tout  cela  -bien  confidéré ,  rappro- 
che un  peu  9  ce  me  femble  ,  des  effets 
ordinaires  ou  déjà  connus ,  ceux  que 
vous  avezr  obfervés  à  Genève ,  &  qui 
paroiflent  au  premier  coup  d'oeil  s'ei^ 
ieartet  dune  manière  û  étrange^ Cac; 
Jorfque  d'une  main  vous  tovichez  leai^ 
de  la  fontaine  ,  &  de  l'autre  le  fil  qu^ 
vient  de  la  barre  à  laquelle  eft  fufpen- 
du  le  matras ,  je  vous  conçois  comme- 
faifant  partie  d'un  cercle  compofé 
d!une  pàvt  de  ce  fil  de  fer  &  de  cette 
barre  dont  je  viens  de  parler ,  &d€^ 
l'autre  d'un  filet  d'eau  qui  remfonte 
fans  interruption  de  la  fontaine  au. 
çéfervoir^  &  qui  s'étend  de  même  pa^ 
les  t;uyaux  de  conduite  jufqu'à  la  laa- 

*.  "-  '      ■  "     ■■■-  ' 
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^;pbio€,  *l^dra,ullque  f  &,  delâ^  eitfin  ju£- 

j^uaii  fildc  fer  qui  vient  du  cwlot  .d^  vm, 

yotre  çoatras  fe  pionner  dans  lô  Rhà-  ^^^**î 

/le,;  or.  puîTque  4aos  lexpéri^i^ce  4^ 

Ijeyde  f  le  urck  éUHriqmpent èue  df 

toute  grandeur  ,  de  toute  %ure ,  d^ 

ioute  matiare  éleârifable  &  non  ifor 

iée  ,  à  qwpi  iaudroit-il  s'en  prendre  fi 

Texpérience  manquait  avec  celiii-ô^ 

1    Vo^jS  mé  direz  fans  doute ,  qn^Q 

ne  conçoit  pas .  trop  bien  connnenl 

la  vertu  élearique  pafTant  an  «atrai 

.par  le  fîl  de  fer  dans  l'eau  du  Rhône  i 

.ou  de  votre  main  dans  celle  de  la  fon* 

laine  9  ne  fe  diilipe  pas  dans  la  partie 

vague  du  fleuve  qcû  eft  ei^tre  le  ^ 

plongé  &  la  machine  hydraulique^ 

ou  dans  le  réfervoir  d'bii  part  la  dif^ 

tribution  des  eaux  ;  ni  pourquoi  il  ar-r 

rive  que  cette  v^rtu  i  entre  tant  de 

ilireâionspoffibles^  prend  juftemen| 

celle  qui  la  conduit  à  1^  pompe  :  & 

l'on  peut  dire  encore  la  même  chofi^ 

iorfqu  elle  efl  parvenue  dans  le  baffîii 

du  réfervoir.. 

J'avoue  que  cela  fait  une  difficulté 
des  plus  fpécieufes  :  cependant ,  en  y 
réfléçhiflant  un  peu,  vous- verrez  quil 
jpiy  aprefque  rien  là  ^ue  vqurn'a^eai 
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"SSËBS?  déjàvUy&àquoî  vos  yeux  neroîcnta<* 
VIII.  coutumes  depuis  long-temps.  Quand 
**"'^-  vous  feites  rexpërience  de  Leyde  fim*^ 
pleBient  en  tenant  d'une  matin  la  bou- 
teille 9  &  en  tirant  Tétincelle  avec 
Tautre  ,  en  réuffiffez-vous  moins  ^ 
ipioiqu'une  foule  de  fpeftatenrs  vou$ 
touche  par  devant  ,  "pat  derrière  & 
.  par  ks  côtés  ?  Au  lieu  de  prendre  la 
oouf^iUe  dans  votre  main  ,  ne  fuffi- 
toit-il  pas  que  vous  tinfiîez  une  ver^ 
de  fer  ou  quelqu  autre  corps  éleÔri- 
fable  appuyé  deffusî  &  û  la  verge  de 
fer  communîquoit  avec  autant  dé 
feuilles  de  tôle  qu  il  en  faudroit  pour 
couvrir  pluiieurs  arpents  de  terre  ^ 
vous  favez  bien  que  cette  cîrconftan- 
ce  ne  feroit  pas  manquer  Teffet  ordi- 
naire :  dans  ces  occaiions  la  vertu 
éleârique  ne  fe  diffipe  donc  pas  eii 
pafiant  aux  mafles  qui  tiennent  par 
forme  d'appendices  au  cercle  élec- 
trique. Elle  fuit  donc  une  route  dé- 
terminée ,  entre  liiille  autres  qui  fem- 
blent  lui  être  ouvertes  dans  im  affem- 
blage  fort  étendu  de  corps  ou  de  ma- 
tières également  fufceptibles  de  la  re- 
cevoir. Vous  favez  que  c'eft  un  fait 
géàéralement  reconnu  Sr  qui  a  doiinè 


sviCi^El  F  et  R^r  é  I  TÉ»  ib)     .  .^ 

llett  à' ce  prÎBCipe  :  Dans  texoérienu  de  ÎISSSS 
'Ijydt  ta  venu  ilcdriqut  fui(  le  chemin  le  VIIL 
rpàis  couft.      •  '^^^^• 

'^  Mé  bien,  Mottfienr,  lorfcjue  roi«^ 
portez  la  main  à  la  £>ntaine ,  vou^ 
trichez  ua  filet  d'eati  qiii  s'étend 
feîs  kiterruption  jufqu  au  fiî  de  fer 
qui  vient  du  matras  dans  le  Rhône  ^ 
Çeft  vrai  que  le  Cercle  éléârîque  con- 
£déré  dans  cette  partie ,  coriimnnf- 

3ue  avec  des  plages  d'eau  fort  éten- 
ues^  ;  mais  nous  fevons  en  général 
iqu'fl  n*a  pas  befoin  d'être  ifolé  :  cet 
exemple  nous  apprend  de  plus  que  les 
fluides  font  à  cet  égard  la  même  chofe 
^ue  les  folides  ,  &  que  ce  phénomène 
ft  des  iinétes  beaucoup  plus  étenduei 
que  nous  n'aurions  oié  le  croire. 

Jç  fens  bien  qu'il  refte  encore  à  fa^  / 
Voir ,  pourquoi  la  vertu  éleârique  fê  ' 
contient  àinfi  dans  un  filet  d'eau  ,  fani 
fe  diffiper  ailleurs  ;  mais  cette  quef- 
fion  tombe  également  fur  tous  les 
autres  phénomènes  de  cette  ef^ece; 
On  y  répondra  fi  ron  nous  dit  en 
général ,  par  quelle  raifon  le  cercle 
éleârique  n  a  pas  befoin  d  être  ifo- 
lé :  vous  verrez  datas  peu  de  tempi 
^,  Mémeôire»  de  M.  du  Tour  t)xi  ccbi 
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iSSes  efl  traité  d'une  manière  iûçémcttiê^ 
'^^11-  plaufible;  c'eft  pour^ioÂ  je,ipe  (iM 
Lettre,  borné  à  faire  voir  ici  que  Je  réfultajt 
de  votre,  expérience  ,  •cqiu  &ngi;dier 
ou  il  p^roît  ,.  J>eut  fe  r^ppoi^tei  \^Qf 
faits  dé}  à  connus ,  &  s'expliquer  con%- 
4ne  eux  9  quand  on  en  aura  développé 
toutes  les  oaurès*  ^  .    .  i, -> 

[.  Dans  vos,  deux  autres  c^pér^nçe^ 
jrous  n*avie3^,point  de  ceircle  éleûri^ 

gie  co;niplet  ;  il  étoit  interrosipji  > 
ic  lorîfque  vous  fupprimiez  les  fH^ 
de  fer  depuis  la  barre  jiifqu  aux  fon<* 
talnés  ,.u)it  lorfque  vous  les  emp% 
chiez  de  toucher  au  matras:  par  cetn| 
feule  raifon  vouf.  m  pouviez  ayo^* 
^ue  de  iimples  étincelles ,  mais  noii 
pas  de  celles  qui.prodùîfeat  des^^s-r 
çouifes ,  des  commotions  ,  &  qui  câ- 
raÛérifent  Texpérience  de.  Leydç  :  U 
me  fufiît de  vo^sy  faire  penfer.  /, 
Comme  dans  les  cas  ordinaires,  l&( 
maiTçs  non  ifolées  qui  cosimuniquent 
au  cercle  éleârigue ,  ne  fe  re^enteng 

J'  )oint  de  TeiFet  qui  s'y  pafîje ,  &.qu!el-t 
es  ne  reçoivent  point  un  degré  (en^ 
iîble.dXleâricité ,  je  penfe  que  vous 
ja'avez  éleârifé  ni .  le  R  hône  entier  i 
pi  votre  hc^Qopmç  yçusl auriez  pu- 


Croire  avant  que  dé  démêler  ^e  qiiî  SÎËSsy 
»*eft  paffé  dans  yo$  expériences  rdraîs  Vy^-^ 
pour  quiconque  hç  fe  ftra'  p^s  famî- ^^^^^ 
narifé  dd  longue'  îiiaiii  av^c  lès  phé- 
nomènes  éleâniquès  ,  fera-t-U  plus^ 
croyable  que  céttè^  vertu  ait*  été  à"^ 
fon  but  5,  en  fe  choififlant  iine  route} 
dans  des  maflbs^  d'eau  immeflfe  ,  *&* 
qu'elle  fe  foit  confervéè  fans  alté- 
ration, en  paffant  par  dès  pompes," 
des  foupapes ,  des  baffins  j  des  tiiyauXf 
flc  conduite  ,  8rc  ?  en  vérité  ce  font^ 
fâ  de  ces  faits  que  Ton  â  èricoirépei- 
ïie  à  croire  quand  on  les  a  vus,;; .         ' 
-  Il  y  a  quelque  temps  ,  qirèh  reK4 
fetït  votre  ouvragé  ^  je  tombai  fur  unT 
endroit',  {aYqxx  vôirs ^ rapportez  le^ 
feît  que  voici  :  le*  doip  ou  du  métat 
préjènté  à  un  ou  à  deux  pouces  de  dijianct 
iCunc  aigrette  fpontàhçc  ,  tort  apptrçoii 
èommtdmx  cônes  lumineux  appuyés  ///)t 
fir  r autre  par  Imrs  bafes  ,  &  ayant  leur} 
Jx>mmets  tnn  fur  k  corps  UeUriji  &  tati^ 
trefur  U  doigt.  Aprèç  quoi  vouS  ajou-^ 
I6Z  >  Quit^uis  Phyjîciens  ont  cru' que  ce 
phénortiene  étoit  produit  par  deux  cou^ 

!f  («)  JExpériencçs  fur  TEleclricjité  ,  aveq 
qtle^lies' cdiijeciures  fur  la  eau.  è  de  fc$ 
ffkis^  page  -231  j^édition-  de  ^Genevtf,     -^  ' 


loS     '    >  t^E  t.r  HE  s  :  tr- 

rants  (  de  matière  éleâri<^e  )  opjfofi^ 
/'^iil.  l'fin  à  Vautre  ,  ^o/«  tun  fortoit  dt  ^ 
Lcti^i.  ^^^  ^  [^^^,j^  ^oigt...,  Four  dé-^ 
couvrir  là  vérité  ,•  fai  approvhl,  fif  iloi\ 
gni  lentement  ^  &  A  diverfes  npùfes  y  Ifi 
'  doigt  de  r,aigfetu  JfoaianU.i  &  il  /7z'« 
jiaru.  conjlammtnt  ,  que  les  deux  coaeS: 
lumineux  font  produis  par  les  rayons for^ 
fis  divergents  de  la  ia^re.,  mai^  combes, 
tnfuite  en  s' approchant  de  la  pirpendicu^ 
laire  ,  pour  entrer  dans  le  doigt  \  &€.  . 
'  Je  VOUS. avoue,  Monfîeur,  que  JQ 
fuis  un  de  ceux  q^û  croient  voir  dans 
cette  expérience  deux  courants  dc: 
matière  éleârique  ,  oppofés  Tun  à 
f  autre  ,  &  que  je  la  regarde  commQ 
une  très-bonne  preuve  des  ef5^en«^ 
ces  &  affluences  iimultanées. ,  dont 
f  ai  fait  la  bafe  de  toutes  mes  expli- 
cations :  trouvez  bon  qu^  j'en  pren-^ 
ne  un  peu  la  défenfe ,  &  que  je  voui? 
hffe  quelques  repréfentations  fur  les 
différentes  manières  dont  on  peut  ob- 
server ce  fait*  .  \' 
-  Vous  avez  ràifon  de  dire  quq  lesj 
rayons  divergents  qui  fortent  du  con- 
duâeur,&  qui  forment  une  aigrette' 
htmineufe  à  fan  extrémité ,  fe  plienlj 
ébmme  jppfjr.  çmbraffer  le  cor^  J^^^ 


ëleârique ,  qu'on  leur  préfeate  à. une S9B9 
pçtite  diftance  ;  cela  eft  vrai  :  &  il  y^  VIlI- 
a  tel  cas  oii  rpnn'apperçoit  queceuxr  ^'^^^^ 
là;  oeil  quand  la  matière  qui  vient 
en  fens  contraire ,  par  quelque  circoD^; 
tance  particulière  9  demeure  éte^ité. 
^  inviiible  ;  mais  il  eft  fcxrt  ordinaire . 
que  celle-ci  même  s  enflamme  comme 
l'autre  ;  alors  regardez-y  bien ,  vous^ 
yerrçz  que  les  rayons  de  ces  deux  ai- 
grettes ont  des  mouvements  bien  d^r 
ùxi&s  f  &  des  direâions  tout^^-fait 
opporées. 

Si  vous  voulez  vous  en  convain*' 
cre  encore  mieux  ^  faites-vous  élec* 
trUer  fur  un  gâteau  de  réfine,  &  te« 
nez  votre  main  étendue  dans  un  plan 
vertical  ;  qu'une  autre  perfonne,  fe 
tenant  debout  fur  le  plancher^  y  pré-r 
fente  fon  doigt  au  i^ilieu,  à  la  diftanr 
ce  de  quatre  à  cinq  pouces  ;  s'il  fait 
un  temps  propre  aux  expériences  de 
ce  genre  9  vous  fentirez  à  coup  fur  la 
matière  éleârique  qui  s'élancera  comr 
me  un  petit  vent  fur  votre  roaiq,  &  vom 
faiurez  par-là  qu'il  y  a  véritablement 
une  matière  afBuente  au  corps  éleûrifé. 
Faites  plus  encore  ,  attendez  que 
le  doigt  qu'on  vous  préfente  y  foit  i 


SBSS  deux  pouces  ou  on  peu  moins  "flter 
VIII.  Votre  main  éledriféê  j  &  vous  ver^^-ï 
"^^'rez  une  aigrette  enflammée^  doht  la' 
pointe  tiendra  a«  doigt  nôh  éleâri:*- 
qWe  ,  &  dont  la  bafe  fera  tournée^ 
Vers   vous.   Comme  il  n^  en  auraj 
tfu'une  alors  ,  &  que  la  partie  la  plus' 
reibte  fera  de  votre  coté ,  je  ne  croîs* 
pas  que  vous  puiffieas  vous  ^fpenfer' 
de  reconnoître  que  cette  madère  efft' 
vtéritàblement  afflûénte  ;   &  comme: 
^us  ne  conteôez  pas  Texiftence  de', 
celle  qui  fort   des  corps    éleébifés  j' 
fefpere  que  vous  ferez  d'accord:  avec 
moi  &  avec  ceux  qui  ont  adopté  mon? 
opinion -fur    les  deux   courants  ^al¥ 
iftûe  ,  fi  vous  avez^  des  raifons  pour 
l^erfifter   dans   votre  premier  -ientî- 
mîent ,  iaités-moi  ràmitié  de  me  lés 
dire  ,  vous  favez  que  je  ne 'fuis  point^ 
opiniâtre  ,  &que  je  cherche ,  comnfié* 
tous ,  la  vérité  de  très-bonne  foi.  {aj 
^  '  Au  livre  de  M.  Franklin  que  je 
vous  envoie ,  &  qui  mérite  votre  at- 
tention ,  j'en  joins  un  autre  qui    a 
-  panï 

l(a)  Depuis  la  première  imprcflîon  de.  cette 
tèttre  ,  M.   Jallabert  a   examiné  lé  Ml  dç 
éotivcau,  &  s'eft  iséuni  à  fiiôn  opinioo.Vièyïîi . 
la  dixième  lettre  adreffée  à  M.   Neçker. 


p^\  jH'y  a  quelque  temps  *,  &.  q«e  TSSSSh 
7^  pcnfé  vou$  laiâer  ignorer  pour  VIIL 
4e>.fa^n$  ^uevôusi^evmcrez  aifé- ^^^^®*^ 
i{ient  ràès  qn^v^u^  aurez  commenr:,^*!,^ 
i3é,iàj|e  4ire.  :  p'eft une  JSiftob'tgçntmh t 
&  farùçulUr^  dt  f£Uëb;icitç  ^.(m  qe  ^'^/y;) 
€t/u  dit  dp  curieux  &  damtèffim  ^  dutiU^ 
&  de  diveniffam  X  de  ré/ouijfant  &  de\ 
bjfdin  yqtà^uts  Phyfisicm  d.€  tEurope^l 
joutez  5  e*  dêJJm^iqjue  ;  car  il  y  eft» 
^ifll  queftion  ^esescpérieiKes.  de  Phi  A 
ladelphie^  Ce  nouvel  Hiftorien.  qui^ 
nou$  cache  (on  nom ,  montre  bien  à. 
découvert  l'intérêt  qu'il  éprend  à  laL> 
gloire  de  M«  TAbbé  Mangin  »  Auteur» 
4'une.  Diflertation  fur  rEleâricité  ^ 
cfaà  coni^ourut  en  1749  pour  le  prix:^^ 
de  ,r Académie  de  Dijon.  On  diroit» 
^'il  n'aprkla  plume  ^e  pour  faice- 
v^aloir  cette,  pièce,  que  vous  trouve- 
ra plus  qu'entière  dans  la  féconde 
p^ie  de  ioxh  ouvrage  ;  lifez-la  9  je 
"vousprie t  peur  ),\iger  par  vous-même 
dece  qu'elle  vdut  ;  mais  croyez-moi, 
pour  avoir  plutôt  fait  ^  pàfiez  les  pages 
343»  I49»*IJ0>  I5^>  153, àc"; vous 
les  avez  déjà  lues  ailleurs  :  d^autres 
q\ie  moi  pourroîent  vous  donner  ea- 
core  de.  pareils  aviser       ....  »• 

/.   Partie^  S 
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XM ^     L'Autenr  de  la  nouvelle  hîftoîre  né 
VIII.  paroît  pas  s'être  piqué  d'une  grande 
lettre,  exaaitude  ;  dans  bien  des  endtoiw 
vous  trouverez  qu'il  a  confondu- les/ 
temps  9  les  lieux  ,  les  peribnnes  &le5 
choies:  &c'eft  très-mal f^  pouriiir 
*     hiftorien  ;  mais  comme  il  gsocdcVin^i 
gognuo  i  nous  pouvons  croire,  pour 
rexcufer  y  que  c'eâ  un  homme  qui  ^ 
{AUgi  par  état  y  comme   M^  L'Abbé^ 
Mangin  ^  à  eravailter^à  touU  autre  diofi  ^ 
na  pu  donntr  tout  au  plus  à  et  genre  Jt 
trarai!  ^  qu^  quelques  moments  dérobés  à 
des  occupations  plus  importantes .  (^  }Si 
cela  eft  ^  comme  il  y  a  toute  ^f>à* 
rence ,  &  comme  je  Tai  otii  dire  a  des- 
gens  qui  croyoîent  le  bien  favoir ,.  on 
doit  lui  paffiar  d'avoir  attribifé  defauf-* 
iés  dates  à  vos  ouvrages  y  aux  miens  ^ 
à  ceux  de  M.  Boze  y  &c.  d'avoir  misr 
l^eipfick  en  Hollande  ,  Mv  Wairt  en 
Angleterre ,  &c.d'avoir  attribué  la  fu<* 
fion  éleûrique  des  métitax  à  M.  €oI^ 
linfon  ;  d'avoir  reproché  màl-à-{)i*<5- 
pos  (6  )  aux  Efpagnols  une  grande  bx^ 

(tf)  Seconde  Partie,  p.  un  .    . 

(A)  y^  prends  ôceafion  de  ceci ,  pour  vou^ 
*   Ha  dire  q^e  nous  avons  aâiieflénient  *  à  Paris  JVt. 
»7j^     Hort^a  ,  Secrétaire  de  TAçadémie  dePhy-' 


s VK  L*E LÊCTRIC ÏTÉ.  lîi 
iiîiïërence  pour  rEIeârické  j  d  avoir  TEEES 
cru  que  le  couffinet  eft  plus  puiffam  Vlll-^ 
que  la  maiii  pour  éleâiifer  le  verre  ;  lettre. 
que  dans  Texpérierjce  de  Leyde  il  faut 
âpplicnier  la  main  fur  Icï  Ddiiteille  , 
au-deyus  du  niveau  de  l'eau  ;  au'uné 
petite  feuille  dé  métal  éleftriiée  eii 
Pair ,  prend  une  athniôfphered  aigret- 
tes qui  augmente  vïfibltmtnt  fon  volu-^ 
me  ;  que  la  cire  d'Efpagtîc  &  les 

fique  &  de  Médecine  de  Madrid^ qui  publu  ^ 
comme  vous  favez,  en  ^làp  ^  une  traduclion 
de  mon  Effai ,  à  laquelle  il  joignît  nne  hiftoirè 
.  fort  bien  faite  de  rjEleftricité  ;  ce  qui  donna 
occafion  aux  deux  fàvantes  D^enattons  d^ 
Dom  Antonio  Maria  Hcârero,  Doâesur^il 
Mçdecine  &  Membre  de  la  même  Académie  ; 
îl  m'a  dit  de  vive  voix ,  ce  que  je  la  vois  déj^ 
par  mes  corrcfpondancey  &  par  les  gens  du 

Fays  qui  ont  âéqu^ité  mon  école ,  combien 
Eleâricicé  a  fait  de  progrès  en  E^gn&  de- 
Suis  6  où  7  ans ,  aue  MM.  d-'tJlloa  ce  George 
uaji  y  ont  porté  oc  fait  naître  le  goût  dé  cette 
étude  :  il  m'a  nommé  quantité  de  përfoime^ 
d'unrane  &  d'un  mente  dtftingué,  qui  s'ûC^ 
cupent  (&ieufen»nt  de  ces  recherches  ,  entre 
autres  M.  l'Evéquede  Mondognedo,  M,  Ti- 
biirtiaAguirre,  ConiHller  du  Rot,  Jofeph 
Antoine  Orcamtas,  Chevalier  deFOrdr&  de 
Calatr2ve;,&c  &  for-tout  les  RR.PP.Jéfiiites, 
qui  tienneittl^fimînaire  des  N<ïbfesf  ^  n'ont 
jpas  pfianqfié  de  /o«idrBice$nau.vdTes  e«périciïi- 
CCS  k  celles  qplls  ont  çaocume  cfe  fidrer  pawr 

S  % 
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gBBPg.  corps  de  cette  efpece  fournirent  ^  c^rfif 

"y^I^  •  me  les  aunesj  une  matière  affluente,  &c, 

•^^^*  &  quantité   d*autres  bévues  fetnbla* 

blés.  , 

L'anonyme  dont  je  vous  parle  ne 

$'en  e{L  pas  tenu  à  la  iimple  narra*^. 

tion  des  faits ,  il  a  of né  fon  hiûoire 

de  réflexions  qui  ne  font  pas  tou* 

jours  bien  judicieuses  :  mais   vous 

verrez  par  la  &n^  de  fa  préface ,  qu'il 

^  entroit  dans  fes  projets  d'égayer  les 

Lefteurs  mélanccdîques  ,  &  de  fatiC 

fkire  ceux 'qui  prennent  pla^r  à  voir 

les  écrivains  en  querelle.  Pour  rem- 

{>lir  des  vues  fi  nobles  &  û  louables  , 
es  gens  qui  n'ont  pas  de  grandes 
reffources  danyTefprit,  font  comme 
obligés  de  rabattre  un  peu  de  ce$ 
fentiments  trop  exaâs  qui  nous  tiea-' 

rinftruftion  de  leurs  jeunes^  élevés  r  &  cela  fe  ' 
pratique,  dit-il ,  non-feulement  dans  la  Capv 
taie ,  riiais^  encore  et  Séville  j  à  Barcelone  y  ôc  - 
dans  pluiieun  autres  villes  du  Royaume. 

M.  Hortega  voyage  pour  des  raifbns  de 
fànté  ;  mais  il  me  paroîtque  leminiO^ël'e  qui  a 
'  fon  à  cœur  le  progrès  des  ScLences^dans  un* 
nation  fi  propre  à  les  cultiver,  &nge  à  mettre 
à  profitles  lé  jours  que  ee  lavant  Pliyficien  ft 
ménage  dans  les  endjx)its  ou  il  yak  plus  à 
profiter  ;  il  part  aâuellement  pour  Londro^ 


StR  t'ElrE^TRiClTÉ.     %f$ 

sent  circonfpeâs  fur  le  compté  dc^ 
autres  :  &  fur  ce  pied-là  je  puis  vous  VIII. 
annoncer  que  TAuteura  été  à  fort  but^^"^^^ 
par  la  voie  la  plus  çourt«^,Paftifan 
déclaré  d^s  imonacamres  $  &  indî^nç* 
tement  de  toutes  les  cures  éleârlqu^i 
dont  on  a  fait  bruit  dans  le  monde  ^ 
il  trouve  bien  mauvaïs  qne  j'aie  révo-? 
que  en  dpute  pluileurs  de  ces  mer-ï' 
veilles^  L^s  gidrijons  d I$àlk  y  à^i-W  ^ 
Ça  )  &  du.  Pumont  y  étant  parvenues  ^rt 
France  ^  uvoUnc  pour  ainfi  dm  rétabli 
Ihonntur  de  VEkSricité  y  &  ton  aUoit 
rtcommtncùr  à  nouveaux, frais  à  travail^ 
1er  &  àxhercker ,  lorfy^un  foçondEcri^ 
y ain  plus  profond  &plus  capabk  à  U  vé^ 
rite  que  les  premiers  ,  vint  à  la,  trqyerji, 
révoquer  en  d»ute  Us  cures  d au- delà  desr 
monts  ^préùfimeni  parée  quil  na^oi£  pu 
yenir  a  bout  d  en  faire  de  pareilles  y  &c^ 
}e  ne  fuis  encore  là  qatin^quidani ,  donÇr 
©n  laifle  à  deviner  le  nom;  mais  don-/ 
nez- vous  patience  ,  on  voms  dira  le^ 
mupt  de  Ténigme  '^  vous  verrez  cettft 
obligeante  imputation  de  baiTe  jalou-* 
fie  ,  reparoître  à  différentes  reprifes  ^ 
ornée  d'expreffions  propres  au  fujet  ^ 
ôcamplifiée  fçlon  la  fécondité  &  la 
'    (a)  Dans  la  Pi"é£ce,  p.  7. 
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tS^SSÊ  bonté  du  génie  qui  m'a  fait  la  gracè 

VIII.  de  m'en  charger. 

lettre.  5i  p2f  équité  on  par  tmîtié  pour 
moi ,  vous  eh  ètts  indigné,  calmez  t 
je  v«is  prie ,  votre  reffentiment  ;  je 
ne  veux  pas  que  vous  en  foyez  plus 
fâché  que  moi ,  qui  ne  le  fuis  point 
du  tout.  Je  vis  tranquille  fur  fefiet 
que  cela  peut  produire  ,  bien  per* 
iuadé  que  tout  Leâeur  qui  prendra 
la  peine  de  lire  ces  injures  ,  apper** 
cevra  très-aifément  l'ignorance  ,rin- 
conféquence  &  la  mauvaife  foi  avec 
lefquelles  on  y  taifonne  contre  moi  : 
je  m'en  ferois  même  'abfolument  tu  , 
fi  j'avois  fuivi  le  confeU  de  nies  amis  ; 
car  ,  me  difoieht-ils  ,  eomme  vou^ 
n'êtes  homme  en  mauvaife  part  que 
Vers  k  fin  du  Livre ,  peu  de  gens 
le  liront  jufquei-là  ,  peu  de  gens  {au- 
ront que  vous  avez  a  vous  en  plmn- 
dre  :  hé  bien  ^  gardez-moi  le  feçret  ^ 
je  ne  lai  dit  qu'à  vous,  fai  l'honîieui^ 
d'être  avec  la  plus  parfaite  amitié  ^ 

Monsieur, 

Votre  très-humble  ^  Scti 


NEUVIEME    LETTRE. 

Dam  laquelle  on  expofe  les  rai-' 
Jom  qui  ont  pa  retarder  le/ 
'mwbelles  âécouvertes  âont  it 
a  été  quejlion  dans  les  Lettres^ 
'précédentes, 

A  M.    B  az  E,  i 

Profeffiur  de  Matbcma&ques  &  dt  Pfy^ 
Jiqut   À  Wiutmberg,  ,    &    Cernfpon^ 
-  dam  de  tAcàdimk  RoyaUdu  ScicJfP^^ 
us  d»  Parisr 

JE  commençoîs ,  Monfîcur ,  â m*en- S5S5S 
nuyer    de  n'avoir  poinf  de   vos    IX. 
riouvelles  ,  lorfqiie  je  reçii^.  il  y  a  I-^ttre;. 
Quelques  jours  ,  votre  Lettre  du  la 
JFuillet..  Ce  que   vous  penfex  de  la 
doûrine  de  M.  Franklin  ,  &  des  ex-j 
périencès  rapportées    dans  fon   ou- 
vrage, eft  aflex  confOTme  à  ce  que 
j*en  penfe  moi-même  :  je  profiterai 
de  la  première  occafion  qui  fe'  pré- 
fentera ,  pour  vous  envoyer  ,  comme 
vous  le  défirez  ,^  k  traduftion  qu  oni 
en  a    &ité  ici  ;  mais  Torii^nai  Aor 


SBSSglois  eft   plus  fidèle,  je  vous  çoÇf 
IX.    feîile  de  le  confùlter  âe  préférence^ 

""'^^  qUcrnd  voits  y^udtw-vous^affù^t:  ^ 
fèns'  &  dés  pènfées  de  fauteur.*  J  ai 
cOffîme  vcyas  bien  du  ^gçet  »  de  C'S^ 
<jue  you$  avez  été  obligé  de  céder 
votre  maifon  aux  ouvriers  qui  def- 
voient  U  réparer  ,  &  de  de  que  cet 
embarras ,  en  vcms  interdifant  le  plâi- 
fir  de  répéter  les  expériences ,.  vous  k 
réduit  à  vous  en  tenir  pour,  cette  an- 
née aux  ïiéflexions  :  cependant  je  ne 
Compte  pas  que  ce  foit  tout  perdt e« 
pour  nous  ;  j'ai  tout  lieu  de  croire  que 
ce  que  vous  aurez  penfé  pendant  Fhi- 
ver  où  nous  allons  entrer ,  nous  vaii* 

^.     .dra  de  npuv^aux  fai^  ,  lorfque  le^ 
chaleurs  reviendront ,  &  que  tôt  ott 

^  _fard  nous  en  recueillerons  le  fruit»' 
Vous  $tQs  bien  furpris ,  dîre^-vous  ^\ 
qu'on  ait  été  taut  àç  'fiecles  ians  dé-r 
Couvrir  que  Je  tonnerre  éleûrife  le&; 
corps  ,puîfque  cela  tenoit  à  une  ex*, 
périence  fi  fimple  ,  à  une  expérience 
qu'il  eft  prefqHÎmpofliblô  de  liian^; 
juêr  y  quand  on  fe  met  en  devoir  de 
a  répéter. 

"  Vraiement'vôbs  d^orinéz  beau  jçii 
aux  gens  du  ûjondç  ,  qui' nous  ea 


t 
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font  prefqu€  im  Teproche  ^  &  qui  ne  9BSSB 
voyant  q^  le  fait  ,•  ignorent ,  on  ne    ^X. 
cormderèfic  point  \^$  routes  q^e^  lesH^^^- 
Phyiiciens  ont  dû  t^nir  pouf  y  arri- 
ver ,  ni  les  conditions  ians  leâ^uel* 
les  c^  phénomène  na  pu  venir  à  leur 
coqnoiflànce.  Mais  vous ,,  MonfieUr  ^ 
qui  êtes  bien  infir;iit  de  tout  ce  qu  il 
faut  favoir  à  cet  <îgard^  vous  revien- 
drez bientôt  de  votre  étonnement , 
û  vous  voulez  entrer  dans  quelques 
confidérations  que  je  vais  vous  mettre 
fous  les  yeux« 

Jdans  Texpérience  dont  il  s^agit  » 
il  faut^c^e  les  corps  fo'.ent  ifblés  fur 
des  apports  de  verre.,  de;  foie,  ou  de 
Xjéfine  ,  fans  quoi  les  iignes  d^Élec- 
tricité  qu'on  y  cherche ,  ne  fe  mani- 
feftent.  point  :  cet  appareil  a  beau 
être  fimple ,  &cile  &  dim  fuccès  in- 
faillible, c'eâ  toujours  un  appareil, 
viBe  préparation  raifonnée  ,  qui  fup-« 
poiie  qu'on  eft  inAruit  de  la  nécef-. 
iité  d'ifoler  les  corps  qu  on  veut  élec- . 
trifer  ;  mais  quel  étoit  le  Phyficîen' 

5 ni  (ùt  cela  il  y  a  quarante  ans  ?, 
.vant  ce  temps-là  Tépreuve  dont  il 
s^agit ,  n  a  donc  pu  être  imaginée  par 
perfoi^ne. 

LPariU.  T 


il8'  L  E  t  T   R  E  S 

S^E!!!*^    Depuis  que  M;  Gray  nous  a  appris 
^X.    qu'il  falloit  ifôler  les   corps,  pour 
lettre,  içuir  communiquer   la  vertu  éledri-- 

Sue,  à  quelle  fin  fe  feroit-on  avifé 
e  -drefler  des  barres  de  fer  fous  un 
nuage  orageux  :  cette  penfée  n*a  pu 
Tenir  quà  des  genis  qui  avoient  re- 
marqué de  Tanalogie  entre  le  tonnerre 
&  rEleftricité  ,  &  fur  qui  cette  idée 
avoir  fait  une  forte  impr effion.  Mai^  on 
n'y  a  réfléchi  tm  peu  férieufement 
qu'à  Toccafion  de  Texpérience  de 
Leyde  ,  c'eft-à-'dire  depuis  1746. 
Avant  cette  époque  Téleûrifation  des 
corps  par  le  tonnerre  n'a  pu  être*  ap-  , 
perçue,  que  par  un  hazard  bien  difficile' 
à  rencontrer,  à  caufo des  conditions 
.    réiquifes  pour  cet  effet. 

•  Qu'importe  ,  me  direz-vpus  ,  )'aî 
toujours  à  m'étonner  de  ce  que  dans 
Tefpace  de  trois  ou  quatre  mille  ans  , 
il  ne  s'éft  pas  trouvé  quelque  corps 
élèarifable  ,  difpofé  convenablement 
polir  recevoir  la  vertu  éleftrique  dans 
un  temps  d'orage ,  &  pour  en  don-^ 
lier  des  fignes  remarquables. 

Il /en  eft  peut-être  trouvé  mille  ; 

>  mais  ils  n  ont  pas  été  obfervés  ,  "^ou 

bien  ils  Tont  été  par  des  pèrfonnes 
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incapables  de  les  tranfmettre  à  la9Saat 
poftérité  :  figurez-vous  ce  que  doit  ^^ -^ 
devenir  la  narration  d  un  pnénome-  ^^"^^ 
ne  de  cette  efpece;  ,  û  elle  eift  faite 
par  «n  payfan ,  &  même  par  un  hom- 
me beaucoup-  moin$  groflier  ^  qui  ne 
foit  point  initié  eh  Phyfique ,  &  con? 
nu  pour  tel  ;  le  fait  eft  toujours  ra-r 
conté  d'une  façon  qui  le  rend  mé-r 
connoiflable  aux  gen$  qui  ppurroient 
en  juger  ;  &  fût-il  mieujç  exprimé ,  l'au- 
torité d  un  pareil  obfervateur  n'eft 
pas  propre  à  le  porter  bien  loin.  En- 
fin quand  nous  ne  pourrions  pas  dire 
le  pourquoi ,  il  ^ft  toujours  certain 
qiie  ces  observations  ,  fi  elles  ont 
été  faites ,  ne^  font  point  parvenues 
jufques  à  nous  ;  &  c'étoit  une  rai- 
ion  5  ce  me  femble  ,  qui  pouvoit  ar- 
rêter ceux  qui  ont  entrepris  pour  la 
première  fois  d'exécuter  l'expérien- 
ce pr©pofée  par  M.  Franklin  ;  car 
chacun  d'eux  pouvoit  dire  :  fi  ma 
verge  de  fer  avoit  à  s'éleftrifer ,  com-  ^  ^ 
ment  depms  tant  de  fiecles ,  le  ha- 
zard  qui  produit  les  chofes  qu'on  ^ï-^ 
tend  le  moins  ,  n'auroît-il  pas  fait 
voit  quelqu'efFet  femblable  ? 
Suj4>ofez  qu'oa  ne  fut  point  af- 

T  z. 
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SïïESî  fez  touché  de  cette  rairofl  ,  î!  me 
IX.    femble  qu*on  devoit  l'être   davan- 

^^^^^'  tage  de  celle  •  ci.  La  pointe  d'une 
épée,  ou  de  tout  autre  corps  élcc- 
trifable  ,  devient  lumineuTe  9  comme 
vous  le  favez ,  lorfqu'on  la  plonge 
dans  la  fphere  d  aâivké  d'un  corps 
éleârifé  ;  il  n'eft  pas  befoin  pour 
cela  qu'elle  foit  ifolée ,  au  contraire 
l'effet  n'en  eft  que  plus  grand  &  plus 
feniible  9  quand  cette  pointe  tient 
â  de  groffes  maffés.  Combien  n'y  a* 
t-il  pas  de  fers  pointus  dreffés  en 
plein  air  ,  dans  des  lieux  élevés  , 
&  cependant  à  portée  de  la  vue? 
Un  homme  attentif  à  tout  ceci  , 
(  eût-il  pleinement  goûté  le  projet 
d'expofer  des  pointes  au  tonnerre  ,  ) 
^  auroit  pu  ,  je  dis  plus  ,  auroit  dû  en 
taifonnant  conféquemment  ,  fe  dire 
à  lui-même  :  fi  Tathmofphere  d'une 
nuée  éleârique  étoit  aflez  étendue 
pour  agir  fenfiblement  fur  les  corps 
pointus  que  j'ai  def&in  de  lui  pré* 
tenter  ^  comment  tant  de  pointes 
qui  dans  tous  les  temps  ,  &  dans 
«ne  infinité  de  lieux  ,  le  font  trou- 
vées plongées  dans  ces  athmofpheres , 
n'ont -elles  pas  fixé  par  kurs  feux 
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fattèntion  de  quelqu'obfervateiir  deS599 
marque  qui  en  ait   parlé  d'une  ma-  ^^* 
niere  diftinûe  ,  &  propre  à  nous  rap-  ^^^^^* 
peller    un  phénomène  d'Eleâricite? 
Je  dis  que  cette  réflexion  naturelle 
&  çonféquente  ,  tendoit  encore  à  a£- 
foiblir  la  confiance  d'un  Physicien  ten« 
lé  d  eflayer  Taâion  des  orages  fur  les 
verges  de  fer  ifqlées. 

Vous  me  direz  fans  doute  que  ces 
feux ,  du  défaut  defquels  je  prétends 
tirer  lui  argument ,  fe  font  montrés  de 
tout  temps,  &  qu'ils  font  connus  par 
des  obfervations  modernes ,  par  des 
traditions^ie^  établies. ,  &  parce  que 
les  hiftoriens  en  ont  fait  mention  for- 
mellement. 

A  quoi  j'ai  à  vous  répondre  que 
ce  n'étoit  point  affez  qu'on  les  con- 
nût 9  qu'il  faUoit  encore  qu'on  les 
prît*  pour  ce  qu'ils  étoient  ^  c'eft-à- 
dire ,  pour  des  effets  de  la  vertu  élec- 
trique :  car  fans  cela  de  quel  poids 
pouvoiem*ils  être  pour  un  Phyficiefi 
occupé  de  la  queftion  dont  nous  par- 
lons? Aujourd'hui  que  l'on  fait  par 
l'expérience  de  Marly-la- Ville  ,  que 
la  nuée  orageufe  eft  une  grande  mafle 
éleariquedont  l'aftion  s'étend  fei^j 
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^'^^^  fiblement  )ufque$  fiir  les  corps  qui  font 
IX.    à  la  furface  de  la  terre ,  on  doit  con- 

Lettre,  yênir  par  réflexion,  que  ces  lumières 
qu  on  a  vues  à  certaines  croix  pla- 
-cées  fur  le  haut  des  Eglifes,  celles 
que  les  foldats  Romains  difotent  avoir 
'X>brervées  au  bout  de  leurs  piques,  & 
ces  flammes  légères  qui  paroiflent  aux 
mâts  des  vaifleaux  ,  &  que  les  gens 
de  mer  ont  nommées  ftn»  S.  Eimc  y 
font  autant  <le  phénomènes  éleâri-^ 
ques  ;  mais  jitfqu^au  moment  de  cette 
épreuve  qui  nous  a  ouvert  les  yeux 
•fur  la  poffibilité  ât  fur  la  nature  dé 
ces  effets  merveilleux ,  tout  cela  éloit 
-regardé  ou  comme  des  illufions  po- 
pulaires ,  ou  comme  de  &ux  prodiges, 
ou  tout  au  plus  comme  des  vapeurs 
lumineufes  qu  on  pouvoit  ranger  dans^ 
•la  clafle  des  phofphores  :  &  encore 
comme  ce  qu'il  y  a  de  réel  en  cela^ 
ne  s'obferve  que  rarement  ,  quand 
•bien  même  on  auroit  été  tenté  deTat- 
•tribuer  à  l'influence  Aqs  miages  ora- 
geux, an  en  auroit  peut-être  été  dif^ 
fuadé,  en  confidérantle  peu  d'accord 
qu'il  y  a  entre  la  rareté  de  ces  efFets 
&  la  fréquence   des  occafions  qu'ils 
*ont  de  paroitre* 


Et  fen  effet ,  Monfiçur ,  cette  der- 


nière coniidération  forhie  félon  moi    ^^• 
-Une difficulté  quia  befoin  d'être  éclair-  ^^^^^^• 
cie;  car  puifquil  tonne  fi-/réquetn- 
tnent^  8i  quil  y  sl  tant  de  ppintes  en 
J'aîr,  oUipent  demander  pourquoi  il 
sVn  trouve  fi  peu  qui  brillent  du  feu 
éleârique  :•  &  )e  crois  qu'en  voici  ta 
-raifbn.  Vous  favei  qu'une  lame  de  fer 
pointue  »  quel'on  préfente  à  un  corps 
éleftrique  ,  produit  une  aigrette  de 
'fèu  d'autant  plus  grande  que  cette 
lame  eft  nK)ifls  ifolée  ;  qu'une  épëe  ^ 
par  ex-emple',  dont  on  fe  (ert  pour  faire 
•cette  expérience  ,  réuffit  mieux  ^tant 
tenue  pat  un  homrtie  que  fi  elle  étoît 
-  fdpendue  avec  des  fils  de  foie  ;  &  que 
•  Tefiet  eft  encore  plus  marqué ,  fi  cet 
-homme  qui  la  tient,  eft  debout  fur  le 
'plancher  ,■  que  s'il  étoit  ifolé  fiir  un 
gâteau  de  réfine  :  d'où  l'on  peut  con- 
clure en  toute  fureté  que  ce  feu»  qui 
paroît  à  la  pointe ,  eft  redevable  à  la 
grandeur  &  à  la   n^fture  des.  autres 
corps* auxquels  cette  pointe  eft  unie; 
&  comme  il  y  a  peu  de  matières  dont 
laffociation  convienne  autant  pour 
«cet  effet  que  celles  des  corps  vivants  , 
•des  nétaoxy  de  T^u  ^  &  du  bois  >  oa 
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■  ""  *.peut  croire  que  parmi  le  grand  tk>m^ 
IX.  J3J.Ç  jç5  corps  pointus  qui  fe  trouyeiît 
^^^^'  dans  ratbmofphere  d'un  nuage  éleôri- 
que ,c'eft chofe  rare auandils'en  re»- 
contre  qui  tiennent  a  des  iftaifts<ra- 
-  pablès  de  contribuer  affez  à  leur  fe». 
Uextrêmité  d\m  mât  de  vaiffeaii  me 
paroît  dans  les  circonftances  lesjplùs 
favorables ,  puifqu'il  terminé  un  aflem- 
blage  de  bois,  de  fer,  de  cordais, 
&  d'hommes,  &  que  le  tout  eft  pofé 
fur  Téau  ;  c'eft  toute  autre  chofe  fur 
terre  ,  les  barreaux  d'une  grille ,  la 
pointe  d'un  clocher  ,  la  tige  4'Hne 
girauette  ,  tient  à  des  matières  bien 
plus  mêlées  ,  Se  dont  îa  phisgratiite 
partie  eft  bien  moins  propre  à  Teffet 
dont  il  s'agit ,  que  celles  dont  le  bâti- 
ment de  mef  eft  entièrement  com- 
pofé  ;  &  c'eft  apparemment  à  caufe  de 
cette  différence ,  que  \esfiux  S.  Eln^c 
$*obfervent  plus  fréquemment  fur  mer 
que  fur  terre. 

Outre  que  les  cîrconftantes  dont 
je  viens  de  parler  concourent  rare- 
ment pour  faire  pafoîtrè  te  phéno- 
mène dont  îl  eft  queftion ,  oh  peut 
croire  que  dans  chaque  orage  ,  la 
vertu  éleftrique,  foit  par  défa«t  d'*-. 
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nergie ,  foit  par  trop  d'éloignement ,  ?— |*^ 
ne  le  produit  pas  toujours  ;  &  dans  les    ï^- 
ca;5  où  il  alieu^  il  faut  fonger  qu'il  ne  ^^^^ 
peut  être  apperçu  que  pendant  k  nult^ 
&  par  quelqu'un  qui  loit  à  portée  de 
le  voir.  I>ans  le  fort  d'un  orage  pea 
de  gens  font  curieux  d'obferver  en 
plein  air  ;  &  la  lumière  des  éclairs  fe 
confondant  avec  celle  qu'on  vbudroit 
diftinguer  ,.  rend   cette  obferv^ion 
difficile. 

Une  réflexion  aiTez  fimple  quipou^ 
voit  encore  empêcher  de  croire  que 
les  nuages  fuflent  îamsds  éleâriques 
au  point  de  nous  en  donner  dies  man- 
ques à  la  fiirface  de  la  terre ,  c'eâ: 
que  dans  les  orages  les  plus  terribles 
on  n'a  jamais  oui  dire  que  perfonnè 
ait  vu  les  gouttes  de  pluie  faire  feu 
en  tombant;  cependant  cette  eau  par* 
ticipant  félon  toute  apparence  à  l'E- 
Jedricité  de  la  mafle  dont  elle  a  fak 
partie  ^  &  dont  elle  vient  de  fe  déta- 
chei: ,  devroit  faire  cet  effet  en  tou- 
chant les  objets  terreftres  qui  font  des 
corps  non-éleâriques  ,  comme  nous 
voyons  que  cela  arrive  communé- 
ment 9  quand  nous  éleârifons  de  l'eau 
<]ui  s'écoule  en  s'éparpillaiit  ^  &  qu'on 
ù  reç<Ht  dans  un  va&  qui  n'eft  point 
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f—  éleûriféé  Cette .  conféqpence  me  pa* 
IX.   roît  fi  naturelle  ,  que  je  fuis  furpris 

Xettr©.  qii'elle  n'ait  pas  lieu ,  préfentement 
^  que  TEfeâricité  dès  nuages  orageux 
nous  eft  connue.  Apparemment  qu'en 
tf  averfant  Tait  :  de  rathmoiphere  ,  ce 
que  les  gouttes  d'ea»  emportent  de 
cette  vertu  ,  s^afibiblit  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  produire  ,  ni  étincelles  y 
m  lumière  fous,  nos  yeux. . 
^  Enfin  quand  on  n'avoit  encore  vu 

-que  des  athmrofphères  ëieÔriques  de 
quelques  pieds  d  étendue ,  un  efprit 
.méthodique  ijc  retenuV  comme  il  eft 
permis  de  Têtre  ,  poiivoit-il  toiit  d'tm 
coup .  «^émanciper  ,  jufqu  à  imaginer 
qu  il  y  en  eût  qui  s'éteîidiffertt  depiii» 
la  région  des  nues  jufqu'à  nous?  Les 
règles  de  la  vraifemblance  s  y  oppo- 
foient  ,  &  je  fuis  perfuad/i  que  M. 
'  Franklin  même ,  eu  conje^hirant  que 
cela  poiivoit  être ,  a  fenti  que  fon  ima- 
gination le  jfaifoit  Voir  bien  au-delà 
de  ce  que  Texpérience  lui  avoit  mon- 
tré jufqu  alors. 

Vous  voyez  donc  ,  Monfieur ,  par 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  repré- 
fenter,  que  les  Phyficiehs  n'ont  pu 
due  depuis  un  petit  nombre  d'années 
^nger  à  con^ter  le  torniare  au.  ftom- 


SUIT  L'ELICTRIfciTÉ.    227 

.bre  des  phénomènes  éleâriques  ;  qii<»— — 

'  pour  s'affermir  dans  cette  penfée  &    ïX. 

-en  venir  à  répreuve  qui  devoir  les  en  ^®"^^- 
afllirer ,  il  iallqit  de  deux  chofes  lune  ^ 

-ou. ignorer  les  raifons  qui  pouvoient 

-leur  ôter  refpoir  de.réuifîr ,  ou  avoir 
le  courage  de  paffer  outre.  Ce  der- 

-nier  parti,  n'étoit  pas  fi  facile  à  preq* 
dre  iqu^on  pourroit  l'imaginer  ^  n'a- 

rvons-snous  pas  notre  .homneur  a  gar- 
der?  Qmnd  il  s'agit  de  fe  donner 

.  en  fpeâacie  par  de»  expériences  d'é- 
clat ,  il  eft  prud^ir  de  ne  fe  point 
cxpofer  au  ridicule  d'nn  mauvais  fuc- 
çès  qu'on  peut  raifonnablement  pré- 
voir. Hé  que  n  eût-on  pas   dit  des 

-  pointes  dreflées  à  Marly*la-Yille  ^  û 
malbetireufement  l'effet  n'eût  pas  ré- 
pondu à  l'intention  du  Phyficien?  Nd 

.  dites  donc  plus  que  vous  vous  éton- 

.  nez  de  ce  qu'on  a  été  fi  long-temps 

.  fans  trouver .  que  le  tonnerre  peut 
éleârifer  les  corps  ;  çc  n'eft  point  à.  un 
homme  inilruit  Comme  vous  à  temr 
ce  lajigage  :  des  gens  '  qui  le  Jeroient 
moins ,  pourroient  en  aouier  pour  ac- 

.cufer  les  Savants  en  général  d  avoir 
manqué  de  pénétration  &  de  iagacité  , 

.  ou  pour  diminuer  te  :mérite  d«  ceux 
quion(f«tj9ettç  déçouYçnd« 
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SaSES     Voyez ,  je  vous  prie ,  combien  il 
IX.    efl  important  de  décrire  avec  exac«- 
lettre,  titude  les  Phénomènes  qu  on  obier- 
ve  9  &  comment  on  peut  être  long' 
temps  fans   tirer   aacun .  éclaircifle- 
ment ,  aucune  inftruâion  ,  de  ceux 
dont  on  n'eft  informé  que  d'une  ma- 
nière fuperficielle.  Tai  entendu  par- 
>  1er  t^ute  ma  vie  des  feux  S.  Elme ,  & 
de  ceux  que  les  anciens  nonmioient 
Ca/hr  &  Foliùx  ;  mais  fur*  ce  qu'on 
-  m  en  avoit  raconté  y  fur  ce  que  )'en 
avois  lu ,  je  ne  me  ferois  jamais  avî* 
fé  de  les  mettre  au  nombre  des  phé- 
nomènes éleébiques  :  Tidée  que  je 
m'en  étois  faite  étoit  celle  d'une  lueur 
tranquille  ou  rampante  ,   d'une   lu- 
mière pleine ,  arrondie  &  telle  que 
pourroit  être  celle  d'une  vapeur  lui- 
iante  à  la  manière  des  phofphor^^s» 
On  me  fît  voir  Fautre  jour  dans  les 
Mémoires    du   Comte  de    Forbin  y 
(^)  un  paflage  que  je  vais  vous  rap- 
porter ,    &  dans  lequel  il  eft  men-^ 
tion  de  ces    feux  ;  auffi-tôt  j'y  re- 
connus très-difHnâement  les  carae«* 
teres  du  feu  éleârique  ,    la  forme 
.d'aigrette  qu'il  a  coutume.de  pren^ 
dre  en  Portant  di^s  corps  pointus  ou 
(a)  AfUiéè  i^.  £dit.  &hvol^.vj^   .  ^ 
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anguleux ,  &  le  bruifTément  qui  ac-  S555 
compagne  fes  éruptions  :  je  croiS;  ^X- 
qu  un  Phyficien  au  fait  de  rEledrU  ^^"^^• 
-çité  )  qui^auroit  fait  cette  leûure  il  y 
a  quelques  années  ,  auroit  pu  pro- 
noftiquer  un  heureux  fuccès  à  M. 
Franklin  ,  lorfqu  il  propofa  fon  ex- 
périence fur  le  tonnerre  ;  jugez-en 
▼ous-même ,  voici  le  paffage.  »  Pen- 
y^  dant  la  nuit ,  dit  FAuteur  des  Mé« 
»  moires ,  îl  Ce  forma  toiit-à-coup 
^  un  temps  très-noir  ,  accompagné 
»  d'éclairs  &  de  tonnerres  épouvan- 
>»  tables  :  dans  la  Crainte  d'une  gran- 
»  de  tourmente  dont  nous  étions  me- 
»  nacés ,  je  fis  ferrer  toutes  les  voi- 
9^  les:  nous  vîmes  fur  le  vaiifeau  plus 
i*,de  trente  Feux  S.  Elmt  -,  il  y  en 
»  avoit  un  entr'autres  fur  le  haut 
»  de  la  girouette  du  grand  mât ,  qui 
^  avoit  plus  d'un  pied  &  demi  de 
»  hauteur  :  j'envoyai  un  matelot  pour 
»  le  defcendc^  ;  quand  cet  .homme 
»  fut  au  haut ,  il  entendit  ce  feu  faire 
»  un  bruit  femblable  à  celui  de  la 
»  poudre  ^u'on  allume  après  l'avoir 
)i>  mouillée  :  je  lui  ordonnai  d'enle- 
»  vei:  la  girouette  &  de  venir;  mai^ 
ï^  à  peine  Feut-ii  ôtée  de  fa  place  que 
*►'  le  feu  la  quitta ,  &  alla  fe  pofer  fur 
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S5IS;  »  le  bout  du  mât  fans  qu'il  fut  po(^ 
IX.    yy  fible  de  Ten  retirer;  il  y  relia  aflez 

Lettre.  ^  long-temps ,  jufqu'à  ee  qu'il  fe  con- 
»  fumât  peu  à  peu  ,  &c.  is  Si  tousr 
^  les  Auteurs  qui  ont  écrit  du  feu  5*. 
Elme  en  euffent  parlé  comme  celui- 
ci  ,  les  Pbyficiens  aurpient  bien  à  fe 
reprocher  d'avoir  été  fi  long- temps 
fans  en  prendre  une  jufte  idée  & 
fans  pouvoir  le  rapporter  à  fon  vrai 
principe  ;  mais  combien  y  a*t-il  tfHif- 
toriens  qui  aient  rapporté  le  fait  avec 
des  circonftances  auÔî  propres  à  nous 
mettre  fur  la  voie  ,  que  celles  qu'on 
trouve  ici  ? 

Depuis  ma  dernière  Lettre  (/i)  il 
ne  s'eft  rien  paffé  de  nouveau  ici,  tou- 
chant TEleâricité  ;  les  expériences 
dont  je  vous  ai  rendu  compte  il  y 
a  deux  mois,  fe  font  répétées  de  tou- 
tes parts  dans  nos  Provinces ,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie  >  &  toujcJBl^'avec 
fe  même  fuccès  ;  je  n*ai  encore  rien 
appris  d'Allemagne  à  ce  fujet  ;  je 
compte  que  vous  voudrez  bien  m'inf- 
truire  de  ce  que  vous  pourrez  appren- 
dre; je  vous  louhaite  une  parfaite  fan- 
té  ,  &  j'ai  l'honneiu'd'être,  &c. 

.  (a)  Cette  Lettre  a  été,  j^criçe  vers  l^âquc* 
de  Tanné©  1753,  <  * 


iir 


«4 


:^m^:mi^mdmm:m 


EXPÉRIENCES 

FaiUs  en  préfères  de  MM.  Bou^ 
guet  y  àe  Montigfiy^  de  Court i^ 
vron  5  d'Aîembert  ^  Leroy , 
Commijjaires  nommés  par  P^ca- 
demie.  ,        '    r 

l**.  /^  N  fufpeiîdit  la  bouteille  de    te 
V>/ JLeyde  par^fon  crochet  à  une  J"»" 
chaîne  de  fer  qui  fervoit  de  conduâeur,  ^heures 
&  quandon  eut  frotté  le  globe  de  verre  ^**  ^°»'  • 
-  pendant  quelques  inftants ,  on  effaya  li^' 
fi  elle  étoit  éleftrique  ;  i®  en  y  P'^é-J°^"* 
fentant  un  fil  de  loie  au  bout  duncgne;  îj 
verge  de  verre ,  cette  foie  fut  attirée  ^^"'"• 
&  repouifée  fucceffivement  :  2®  en  chambre 
préfentant  au-deffous  de  petits  frag-^^^^^  ^^ 
ments  de  feuilles  d'or  pofés  fur  un^emiîie 
earreaij^  verre,&  le  carreau  de  verre  ^^^^  j,** 
for  un  vàfede  cryftal  de  quatorze  pou-  ica^icité 
ces  de  haut  ;  &  ces  feuilles  furent  eii-  ^^^^^ 
core  attirées  :  3^  en  tirant  des  étin- 
celles avec  le  doigt,  ou  avec  d'autres 
corps  non-élcÔriques  ;   4^  en  tirant 
des  étincelles  du  fil  de  fer  plongé 
dans    ladite  bouteille  ,  après  qu'on 
r«ut  enlevé  du  conduâeur ,  foit  avec 


ikji  Expériences 
Ai  cordon  de  foîc,foit  en  la  rece- 
vant fur  un  carreau  de  vitre. 
^  Par  tous  ces  fignès  d'Ekârîcîté  , 
il  parut  décidé  que  la  bouteille  de 
Leydefufpendueauconduâeur,  peut 
s'ëleârifer  fans  qu'elle  ait  aucune 
communication  avec  des  corps  non- 
éleâriques, 

z°  On  éleftrifa  une  tringle  de  fer 
longue  de  quatre  pieds ,  dont  le  bout 
étoit  rènferihé  dans  une  bouteille  de 
verre  de  trois  ou  quatre  pçuces  de 
diamètre--,  vuide  d  air ,  &  ayant  fon 
goulot  terminé  par  un  robinet  de 
cuivre  bien  cimenté.  Lorfqu  on  élec- 
trifa  la  verge  de  fer ,  on  vit  dans  cette 
bouteille  des  écoulements  >d'une  ma- 
tière luminetife  ,  qui ,  partant  du  bout 
de  la  verge  de  fer,  fé  répandoient 
dans  le  vuide  d'une  manière  continue. 

Ces  écoulements   différoient  des 

aigrettes  ordinaires  en  ce  quils  étoient 

d'un  feu  plus"  ferré ,  &  qu'ils  ne  paroif- 

Ibient  pas  coitipo^  de  rayons  ^- 

^S'  4-    tinâs  &  divergents  entr  eux.  Fig.  4. 

.   Ces  mêmes  écoulements  Jumineux 

fe  portoient  vers  le  doigt ,  quand  on 

touchoit  le  dehors  de  la  bouteille  ; 

aiuremeiu  ils  affeâosent  de  fe  porter 

.r    .'  vers/ 
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vers  le  goulot  oiiétoit  attaché  le  robi^ 
net ,  &  d'où  Ton  voyoit  Venir  de  pa- 
reils )ets^,  fur*-tout  quan4  on  appro- 
choit  la  main  de  ce  robinet. 

Si  Ton  tenoit  le  revers  de  la  tnain 
à  quelque  petite  diftance  de  la  bou-« 
teille  ^.onTentoit  la  matière  éleâri-r 
que  comme  un  duvet  interporé  entrç 
le  verre  &:  la  main. 

Si  Ton  approchoit  le  doigt  plus  près 
de  la  bouteille ,  on  excitoit  des  étin-r 
celles  très-piquantes  &  ^i  éclatoient 
avec  bruit. 

Quand  on  appliquoit  le  doigt  à  la 
J>outeille  ,  quoiqu'on  ceflâtde  Télecr 
trifer  ,  &  qu'on  tînt  la  verge  de  fer  à 
pleines  mains  ^  il  fe  répandoit  dans 
répaiffeur  du  verre  une  matière  lumir- 
neufe  qui^s'étendoit  de  plus  en  plus 
en  s'afFoibliflknt ,  &  ces  effets  duroient 
long-temps  après  qu'on  avoit  cefTé 
l'éleârifation. 

Enfin  ,  û  tenant  une  main  appli^ 
quée  à  la  bouteille  y  Uindis  qu'on  l'd- 
Ieâri£:>it ,  quelqu'un  portoit  l'autre  à 
la  verge  de  fer ,  il  reffentoit  une  comr 
motion  >  comme  dans  l'expérience  de 
Leyde  ;  &  dans  le  moment  de  l'ex^ 
plofion  f  la  bouteille  paroifToit  toute 

/.    Panic.  y 
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rempKe^dune  lumière  diffufe  fetnbfe-' 
*»S'  î-   We  à  celle  des  éclairs.  Fis;^  y. 

V  *  3*"  On  conduifit  enfuite  Téfedlricî- 
té ,  par  le  moyen  d'un  fil  de-fer ,  dans 
un  matras  dont  le  col  avait  quatorze 
pouces  de  long,  &  dont  la  boale  étoir 
renfermée  dans  un  récipient  •  vuide 
d'ain  Le  col  du  matras  étoit  fixé  au 

toulot  du  récipient  avec  du  maftîc, 
L  la  platine  fur  laquelle  étoît  pofé  le 
fécipient,  étoit  couverte  d'une  cou- 
che du  même  mâffic  ,  épâiffe  de  fix 
Fig.    ..lignes.  Fojei  la  Fig.  i. 

'  Quand  on  commença  a  élêctrifer , 
tout  le  récipient  fe  rempKt  d'une  fi 
grande  quantité  de  jets  de  feu  /  qu'on 
avoit  peine  à  diftinguer  d'où  ils  par- 
toient,  à  caufe  de  la  rapidité  de  leurs 
mouvements  ,  &  des  routes  tortueu- 
fes  qu'ils  fuivoient. 

Cependant ,  en  y  regardant  avec 
attention  &  à  plufieurs  reprifes  ,  on 
vit  qu'il  en  venoit  de  la  boule  du  ma- 
tras, cpmme  on  voit  communément 
que  les  aigrettes  viennent  d'une  barre 
de  fer  éleftrifée.  Il  parut  aûffi  qu'il 
en  venoit  une  partie  de  la  platine  ;  & 
d'autres  couloient  affei  vifiblemenf 
^u  maftic  qui  joignoit  les  deux  vaît 
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féaux  enfembîe  ,  &  gliflbient  enfuite 
'  le  long  de  la  boule  dn  mattas  ,  &  de- 
là dans  le  vuide  du  fécipient. 

Lorfqtfon  approdioit  la  main  du 
col  du  mafrasr  ,  qui  formontoit  de 
-plus  d'Un  pied  le  récipient,  on  fen- 
^toit  la  matière  éleârique  comme  un 
duvet ,  &  Ton  en  tiroit  de  fortes  étin- 
celle^. '  ^ 
'  Cela  fît  foupçonner  que  les  jets  de 
féu  qu'on  appcrce voit  dans  le  réci- 
pient ,  pouv oient  bien  venir  pa;r. la 
lurface  extérieure  du  col  du  matras  > 
jSl  paffer  dans  le  récipient  à  travers 
le  maftic^ui  joignoit  enfembîe  les 
deux  vaifleaux,  G'éft  pourquoi  Ion 
-ôta  le  fil  de  fer  coadua^ur  qui  étoit- 
plongé  dans  le  matras],  &  Ton  fe  con- 
tenta de  lier  autour  du  col  par  en 
hairt  le  bout  ^e  la  chaîne  qm  leryoit 

■  de  premier  conduâeur. 

Après  ce  changement  il  parut  en 
effet  des  écoulements  lumineux  dans 

■  le  vuide  ,  n^ai^  en  moindre  quantité  y 
&ron  vit  par-là  qu'une  partie  de  ces 

-jets  lumineax  qu'on  a  voit  apperçus 
dans. les  premières  expériences,  vé- 

-  noient  par  la  furfaçe  extérieure  du 
ciatras  9  qui  5  étant  éleé^ifëe  par  le  fil 


^ 
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de  fer ,  portoît  fon  Eleâricité  Jaii»te 
vuide ,  à  travers  le  maftic  qui  fervoit  à 
joindre  les  vaifleaux* 

Nonoisftant  cette  diminution  des^ 
jets  de  lumière  y  la  panfe  ^u  matra» 
parut  toujours  très^lumineufe  en  de- 
hors y  &  cette  lumière  avott  un  moii* 
vement  très -marqué. 
j^ç  ^^     4^  On  répéta  l'expérience  précé- 
Juin  à  4  dente  avec  une  bouteille  cylindrique 
w  du^ç.  verre  renvetfée,,  dont  le  gcHilot* 
hsLT.  â  1$  étoit  joint  a  celui  a  un  récipient  avec 
riL^dt  la  ^"  «^2tftîc  y  &  dont  le  cul ,  renfoncé 
cftom.  at  de  deux  pouces  &  demi ,  formoit  im 
f?  dfg;vafe  conique  dans  lequel  on  mit  de 

Je  vent  a  -,  ^  ,"        .,_,     o    •    •    # 

Féfi.rE.  1  eau   pour    y  condiure   I Ëleciricâe 
jcftfoî^pgj.  ig  moyen  d'un   fil  de  fer  pen- 
1%.  5.  dant  ai}  conduâeur.^  //^.  9<^ 

Lorfquîon  eut  feit  le  vuide  dans  le 
récipient-y  &  que  TEleâricité  com- 
mença à  fe  commiiniquer ,  on  apper« 
^it  beaucoup  de  limiiere  en  mouve** 
ment  au  fond  &aiâ^our  du  petit  vaie 
qui  contenoîc  l'eau  ^  &  pki&eurfr  jets^ 
de  cette  lumière  qui  s'étendoient  dans 
la  longueur  de  la  bouteille  ;  t»ais  doat 
la  quantité  &  la  ibrce  dimiouoient  à 
merëre  qu'ils  étoient  plus  loin  dui  petit 
vafe  dans  lequel  étoit  V^au*  ; 
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-  y*^  On  éleârifa  de  Teau  dans  unç 
bouteille  comme  pour  faire  Texpé- 
rience  de  Leyde"^;  on  tranfvafa  cette 
eau  dans  une  autre  bouteilte  qui  n  V  " 
volt  point  été  éleârifée  ;  &  cette  noii^ 
velle  bouteille  fe  trouva  éleâuque  au 
point  de  faire  fentir  une  commotion 
a  la  perfonne  qui ,  la  tenant,  d'usé 
main ,  voulut  tirer  avec  Tautre  une 
étincelle  du  fil  de  fer  quon  y  avoit 
plongé* 

6^  On  éleârifâ  par  le  moyen  d^'un 
fil  de  fer  plongé  r  wi^  cucurbite  de 
verre  à  demi-pleine  d'eau  t  &  entou- 
rée d'une  ceinture  d'étain  laminé  ^ 
large  de  trois  pouces  :  on  appliqua 
fur  cette  zone  de  métal  luie  carte  à 
jouer  ,  &  par  le  moyen  d'un  demi- 
cercle  de  fil  de  fer  terminé  en  annea^t 
de  part  &  d'autre ,  on  fit.  la  commu-  ^ 
nîcation  entre  le  vafe  éleari(S  &  le 
conduâeur ,  ayant  foin  que  Tim  des 
anneaux  du  demi-^cercle  pofât  fur  la  • 
carte  appliquée  au  vafe.  Figttn  y^ug.  7. 
Chaque  étincelle  que  Ton  tira  aiiifi 
du  condudeur  occafionna  un  trou  à 
la  carte  ;  &  tous  ces  trous  bteq  exa- 
oninés  enfuite  ,  montrèrent  évidem- 
ment que  kl  caufequi  les  avoit  pro^t 
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duits ,  avoir  agi  dans  la  direftion  de 
la  cucurbite  an  condiifl^eitr. 
•  7^  On  éîeftrîfa  enfinre  un  grand 
carrêan  de  vître ,  doré  defliis  &  def- 
foiis ,  à  la  féferve  d'une  bordure  large 
d\in  pouce  &  demi  de  part  &  d'autre  , 
•en  le  plaçant  fur  une  petite  platine 
'  de  métal  qui  con>munîquoit  au  con- 
duâeur  par  une  chaîne  de  fer  :  on  mit 
fur  ce  *  carreau  éleûrifé  un  morceau 
de  carton  d  une  ligne  d'épaiffeur;puîs 
en  appliquant  Tûn  des  anneaux  du  de- 
mi-cercle fur  le  morceau  de  carton  , 
on  excita  par  l'autre  anneau  des  étih- 
Wg-  8-  celles  au  conduôeur.  Figure  8.  Tout 
autant  de  fois  qu'on  fît  cette  expé- 
rience ,  le  carton  fe  trouva  percé  & 
déchire  en  deffus  ^  &  comme  brôlé  en 
deffous  ;  de  forte  qu'il  parut  très-évi- 
demment que  réffort  du  trait  de  feu 
s'étoit  dirigé  dit  verre  vers  le  con- 
dufteur.  , 

^uin%"'  8^  ^»  éleOrifa  la  bouteille  de 
heur,  du  Leyde  affez  pour  faire  reflentir  la 
ban  iil^ commotion  ,  quoique  le  çpndufteur, 
p. iiig  ;  qui  étoit  une  verge  de  fer  de  quatre 
la  ctm!  pieds  &  demi  ,  &  de  fept  lignes  de 
bre  à  zo*  diamètre  ,  fut  filrjpaffé  d'une  groflfe 
y c^'' a^  aiguille  à  trktotter  i  très-poîrttuç* 


\ 
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*  9"*  On   pofa  ]»  bouteille  poursid- 
Texpérience  de  Leyde  fur  un  carreau  î^£[,ô'ri. 
'de  verre  bien  net  &  bien  fec,  &  en ':itc  foi- 
cet  état  on  lui  communiqua  de  TE-  ^^*i^  ,^ 
leftricité  ,  qui  fut  foible  ,  mais  fufE-  ^^oûc 
fante    cependant  pour  faire  fentir  la  •  7h.  du 
-commotion  à  la  perfoiine  qui  Téprou-  ^ou  ,  le 

va  ^^'-     ^ 

^**  17.  p.  10 

-  lO**>  Cette  fcotiteille  s'éleârifa  de  i-  i«  ^^^ 
même  ,  &  eut  un  femblable  effet  ,  fJoVd! 
'étant  pôfée  fur  un  gâteau  de  rëfine,     i;îicar* 

-  Il**  On  pofa  une  pareille  bouteille  paoLbic- 
'bien  éleôrilee  &  chargée  comme  pour  j^^^"' 
-f expérience  de  Leyde  ,  fur  un  car-  ^"*' 
■^reau  de  verre  ;  on  approcha  du  cro- 
chet d'abord  une  petite  boule  de  liegé, 

*&  enfuite  une  petite  feuille  de  métal 
'(tiCpendfte  k  un  fi!  de  foie  bien  fec  : 

ces  corps  légers  furent  d  abord  attirés 
^&  auffi-tôt  après  repouffés. 

Dans  c:^t  état  de  répulfion ,  on  les 

pf  éfenta  au  ventre  de  la  bouteille ,  qui 
•les  attira  prefque  toujours  ;  mais  on 

obferva  en  triême  temps  que  la  bou- 
•  teille ,.  par  cet  ejî droit ,  n'éroit  que  peu 
•eu  point  ^leôrJqne ,  à  caufe  du  verre 

fur  lequel  elle  étoit  pofée, 

1^^  Au  lieu  de  pofer  la  bouteiFFe 
^fur  lUTcarreau-de  verre ,  On  la  mit  Air 
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la  main  d'un  homme ,  &  alors  les  coi^ 

repouffés  par  le   crochet ,  le  forent 

ordinairemem  auffi  par  le  Ycntcede  la 

bouteille* 

Cette  bouteille  ,  dans  ces  citçoni- 
tances  ^  attiroit  &  repouâTok  par  foit 
ventre  commepar  (on  crochet ,  à  cela 
près  que  les  effets  étoient  plus  £oi- 
bles  ,  quand  on  k  fai/bk  agir  de  la 
première  façon. 

i}""  On  répéta  rexpérienoe  da 
carton  percé  fur  le  carreau  de  vitre 
doré  ,  &  Ton  cbferva  confiammeat 

2ue  Teffort  du,  trait  de  feu  ékârtqae 
î  faifoit  de  defibus  en  deffus  ;  c  eft-à- 
dire  9  qa  il  fembloit  vèiûr  de  1^  furf«|* 
ce  du  verre  oppofée  à  celle  qui  cec^- 
voit  immédiatement  rEleâricité  da 
conduâeur» 

14^  On  appli^ia  no  pareil  cartofi 
fur  le  conduâeur  ^  &  par  les  étiricel* 
les  que  Ton  tira  9  il  partit  aiTez  foi** 
vent  percé  dans  la  direâion  du  con- 
.  dnâenr  à  Tinflrumeat  avec  lequel  on 
tiroit  rétincelle  >  o\i  qui  formoit  la 
communication  entre  le  conduûeur 
&  le  verr^  éleârifé.^    ,      \ 

15^   Affez  fouvent  auflî  ces  trous 
:  montrer^t  une  iwf^e^  égale  d^  deiaac 

côtés^^ 
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côtés  ,  de  forte  qu'il  fembloit  que 
.l'effort  fe  fut  fait  en  deux  fens  op- 
pofés« 

ï6^  On  remarqua  la  même  choft 
au  carton  que  Ton  pofoît  fur  le  car- 
reau de  verre  doré  ,  lorfque  par  Kn- 
terpoiîtion  d'un  fil  de  fer  mince  on 
empechoit  que  ce  carton  ne  fut  exac- 
tement appliqué  à  la  dorure  du  verre. 

17^  On  éleûrifa  pluiîeurs  matras  ^ 
vuides  d'air  &  fcellés  hermétique- 
-ment  ,  en  piaffant  le  col  dans  Un 
^uyau  de  tôle  ajufté  au  bout  du  con- 
-duâeur  ;  &  comme  on  faifoit  ces  ex- 
périences dans  l'obfcurité  ,  on  ap- 
'|>erçut  très-diftinûement  la  matière 
éleârique  couler  en  forme  de  jets  de 
féuk  continus  ,  ou  d'aigrettes  lumi- 
néufes  ,  qui  rempliffoient  la  capacité 
du  vaiffeau,  f^^yei  les  Fig.  3  >  4  ^  J*  Fîg.  j . 

Ces  effets  duroiènt  autant  de  temps  ^  &  f- 
/que 'l^bn  foutenoif  réledrifation;  & 
l'on  fentoit ,  en  maniant  le  verre ,  des 
impreffions  femblables  à  celles  d'un 
fluide,  ou  d'un  fouffle  léger. 

En  tenant  un  de  ces  matras  d'une 
'main  ,  &  en  touchant  de  l'autre  lè 
'cofîftJbdéur  d'Eleftricité ,  oh  fît  l'ex- 
^n^itce  de  Leyde  îd  une  msinicté 
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toès-fenfible  &  très-marquée.  , 
r  le  11  |go  Qjj  £^  monter  un  homme  fitf 
î^^î ,  à  un  gâteau  de  réfine  &  on  réleûriia  ^ 
«*^<^" tantôt  en  lui  faifant  tirer  des  étin- 
Î^^bm^  celles  du  fil'  de  fer  plongé  dans  la 
^«'^^^^  bouteille  dcLeyde,  tantôt  du  ventre 
îeThcr-&  de  la  furfaoe  extérieure  de  cette 
!^eàc]z  ^^^^  bouteille  :  de  1  une  ou  de  Tau- 
thambrctre  façon  il  s'éleôrife  toujours  ,  Ik 
^  '^  ^--attira  tous  les  corps  légers  qu'on  lui 
vin?"  ^  préfenta. 

prcfque  Toute  fe  diiFérence  qu^on  y  reiiKU> 
l'Eieft.  qua  ,  c  eft  quil  s  electnioit  inoms  en 
«^c^^^*  touchant  la  bouteille  ,  quen  totichant 
icnte.     le  fil  de  fer  qui  y  étoit  plongé* 

19*^  On  plaça,  fiir  un  carreau  de 
verre  bien  fec  &blennet ,  deux  calot«- 
.  tes  de  cuivre  jaune  ^  à  qiiatre  pouces 
«g.  17.  de  difiance  Tune  de  Tautre ,  Fig.  17  ^ 
on  en  éleârifa  une  en  po^nt  deffw 
la  bouteille  de  Leyde  nouvelleittei^t 
chargée ,.  du  fil  de  fer  de  laquelle  oa 
lira  plufieurs  étincelles  de  aiitc  :  on 
approcha    fuccefiivefl^ent   des  deult 
calottes ,  &  à  diftanoes  égales ,  une  pe- 
tite feuille  de   métal   nouvellement 
jéleârifée  &  fufpendue  à  un  fil  de  foie 
tien  délié  &  bien  fec  :  cetce  petite 
fmUe  fut  jprefque  toujours  autam  air. 
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tirée  par  la  calotte  élcarifée  ,  que 
par  celle  qni  ne  Yitoit  pas. 

Mais  on  obferva  que  la  calotte 
qu'o0  prétendoit  avoir  éleâxifée  ,  he 
rétoit  jamais  que  très-peu. 

iO®  On  éleârifa  encore  fortement 
une  bouteille  copme  pour  l'expé- 
rience de  Leyde ,  &  tandis  qu'une  per- 
fonne  debout  fiir  le  plancher  la  tenoit 
par  fon  crochet.,  on  approcha  du 
ventre  de  cette  bouteille  une  Feuille 
dé  métal  fii^éndue  à  une  foie ,  &  bien 
éleftrifée  j  cette  feuille  fut  conftam- 
ment  &  fortement  repouffée  ,  ce  qui 
fit  voir  que  le  bas  de  la  bouteille  avoit 
une  athmofphere  ,  comme  tous  les 
corps  aduellêment  éledbriques. 

21°  Un  homme  s'éleârifa  fur  u» 
gâteau  de  réfine ,  en  tenant  dans  là 
main  la  bouteîHe  de  Leyde ,  tandis 
qii^on  tiroit  des  étincelles  de  fon  cro^ 
cher  :  cçt  homme  en  cet  état  préfenta 
fes  doigts  à  un  demi-pouce  près  du 
globe  de  verre  que  Ton  frottoir ,  & 
1  on  en  vit  couler  des  jets  de  feu  con- 
tiniis%  comme  il  arrive  à  ceux  qui  ne 
font  point  éleârifés. 
"^  22^  Cette  même  perfbnne  ,  après 
avoir  encore  tenu  la  bouteille  comme 

X  a 
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!>récéc[eminent  ^  préfentafon  doiffi 
a  main  dune  autre  perfonne  quon 
'   élearifoit  avec  le  globe ,  &  Ton  ea 
vk   fortir  une  aigrette   lumineufc;  » 
dont  le  vent  fe  fit  fentir  à  la  perfonne 
éleârifée  qui  la  recevoit  fur  fa  main* 
Ces  aigrettes  y  (^mme  de  coutume  ^ 
fe  convertiffoient  en  étincelles  très- 
*     piquantes  &  très-éelatantes  ,  quand . 
le  doigt  préfenté  s'approchoit  de  plus 
près, 
le  jj     2y  On  fufpéndit  fur  des  cordons 
•^J' ^  le  de  (oie  une  tringle  de  fer  ,  longue  de 
Baroroe-  deux  picds  &  demi ,  &  de  cinq  lignes 
p?  M  Y  <ie  diamètre  ,  fur  laquelk  étoit  ei^filé 
le*  Ther-  uu  tube  de  verre  de  fîx  pouces  ou  en- 
moract.  yij.Qjj  de  longueur  ;  &  tandis  qu'ôi| 
chambre  élcârifoît  Ic  tout ,  un  hommc  debout 
zillvi-  ^"^  ^^  plancher  tint  fa  main  appliquée 
Uàtiché  au  tube  ,  fans  que  la  tringle  de  fer  eri 
pSrabie-  parût  perdre  aucune  partie  de  fa  vertu, 
ment         24''  Ôu  recommcuça  cette  expé- 
*^***     rîence  avec  une  plus  groffe  tringle 
de  fer  ,  &  un  tube  de  verre  qui  Ten- 
yeloppoit  prefque  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  qui  étoit  de  deux  pieds  Se 
'  demirA  juger  de  TEleâricité  de  cette 
tringle  de  fer  qui  étoit  quarrée  ,  par 
j[es  aigrettes  quelle  dotinpit  à  yoii 
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Hix  quatre  angles  de  rextrêmké  la 
pliis  éloignée  du  globe,  &  par  la  viva- 
cité des  étincelles  qu'on  en  tiroit ,  il 
parut  évident  que  cette  enveloppe  de 
verre  la  rendoit  bien  plus  forte  qu'à 
l'ordinaire  :  de  forte  qu'on  peut  dire 
que  c'eft  un  nouveau  moyen  de  faire 
prendre  ou  de  conferver  aux  conduc** 
ténrs  une  plus  grande  vertu. 
:  Et  puifque  le  tuyau  qui  fert  ainfi 
4'enveloppe  au  fer  9  pe^t  être  touché 
£ins  préjudice  à  TEleûricité  com^-' 
muniquée  au  métal ,  on  peut  encore 
fegarder  cela  comme  un  nouveau 
moyen  de  foutenir  folidement  leSr 
CondufSèeurs  d'Eleâricité. 

25°  En  faifant  &  en  répétant  ces 
'^périences ,  on  remarqua  que  le  verre 

3ui  fervoit  d'enveloppe  aux  tringles 
e  fer  s'éfedrifoit  fortement ,  &  l'on 
fongça  à  s'en  fervir  pour  rexpéricnce 
à»  L©3?'de  ;  ce  que  l'on  exécuta  auffi«« 
tôt  avec  fuccès^. en  touchant  d*une 
part.  le  tuyau  de  verre  j  &  de  l'autre 
fe  bout  du.conduâeur  qui  étoit  dé-i 
couverte 

.  On  peut  prédire  en  toute  fureté  ,' 
que.  cette  dernieirç  expérience  réufiîra 
«ncpce  mieux  ^  guaiad  le  tuyaa  ou  .la 

X3 
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truigle  de  fer  remplira  bien  le  ttibel. 
de  verre,,  ou  que  pour  y  fuppléer,. 
refpace  qui  fe  trouvera  entre  run  & 
fautre  ,  fera  rempli  d'une  matière 
éleârifable  ,  ou  bien  purgé  d'air. 
•  Dans  ces  derniers  cas ,  il  fera  à  pro- 
pos que  les  bouehons  qui  fermeront 
ie  tube  de  part  &  d'autre  ,  &  à  tra<^ 
vers  lefquels  on  fera  paffer  la  tringle 
Ae  fer,  (oient  çnfoncés  de  façon  que 
les  bords  du  verre  les  excédent  de 
quelques  pouces  ,  pour  répondre  aa 
goulot  de  la  bouteille  qu'on  laiâe 
vuide  9  ou  aux  bords  des  carreaux  de 
verre  qu'on  réferve  fans  dorure,  daiis 
les  autres  manières  iifitées  de  £ùre 
rexpériènce  de  Levde* 

x6^  Un  tujrait  de  verre  blanc  qiâ 
étoit  fert  épais ,  &  long  4^  quatorze 
eu  quinze  pouces  ,  enveloppant  j 
comme  il  a  été  dit  précéd^emment  ^ 
ime  tringle  de  fer  qui  fervoit  de  coït- 
duâeur  à  rEleûrxcitè ,  mais  qui  n  é- 
toit  pas  bien  fenfiblement  éleâriquô 
nlors ,  éclata  de  lui--même  &  fe  tom» 
pit  en  trois  pièces. 

,-  Ces  morceaux  ayant  été  encore  un 
peu  de  temps  fur  la  tringle  ^ue  Ï4M 
S/sSbnSà  de  nouveau  ^  furem^  âcés^  Ss 
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ki^àrécart  rurume  table,  où  ils  eon-. 
tinuerent  à  fe  rompre  d'eux-mêmes  , 
en  éclatant  av^c  bruit  de  moment  ea 
moment  ;  de  forte  qu'Us  fe  réduifirent 
en  petits  morceaux  larges  comme  des  ' 
coquilles  de  noix, 

27^  Un  homme  prit  deux  bouteille  te  tp 
préparées  pour  reaq>érience  deLeyde,  *°ût 
une  dans  chaque  main.  Ces  bouteilles- yî'hVdi» 
étoient  garnies  par  en-bas  d'une  en-  ^«^«^  »  ^^ 
veloppe  ou  ceinture  d'étain  laminé  ià^i^g'"^. 
la  manière  de  M.  Watfon  :  ii  pr^f^nta  Jj^%  jf 
fuccefiîvement  teurs  crochets  au  mê-me"«  de 
me  condadeur  ^  &  les  chargea  d'E-|^^.^^^|^- 
kâricité  jufqu'à  ce  que  le  bout  dedeg.  &* 
chaque  crochet  fît  une  aigrette lumi-^^^™^^^^ 
fteuie  &  bruyante.  Il  approcha  bruf-ou?ft" 

?uemctit  ces  deux  crochets  l'un  de^'^^^^^^-^^ 
autre  y  &  il  reiTentit  dans  les  deux"rfoi^ 
bras  la  commotion  qu'on  a  coutume  ^^« 
4e  fentir  en  âifaiit  Texpérience  de 
Leyde. 

^  28°  Oiï  chargea  enfuïte  ces  deux 
boineilles  ,  l'œie  en  approchant  fonr 
Crochet  du  condiiâear ,  l'autre  en  la 
pofant  fur  une  platine  de  métal  ,  qut 
eoiommûquoit  par  une  chaîne  à  cemê- 
flieconduâeur.  Alors  celui  qui  tenoit 
K  psemiere:.par:foa  wvetoppe  de 
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inétaf  ,  prenant  celle-ci  par  {otii  Ctôft 
chet.,  les  fit  toucher  lune  à  Tgutre 

i>ar  les  endroits  qui  avoiçnt  reçu  l*E- 
eâricité  ;.  ç'eft-à-dire  ,  qu  on  appli- 
qua le, bas  àe  la  dernière  au  crochet 
•de  la  première  :  la  perfono^  qui  fai- 
foit  cette  expérience  ,reffentit  encore 
,  une  commotion  comme  daos  celle,  de 
Leyde* 

29°  On  éleâtrifa  un  tuyau  de  fer- 
.  blanc  qui  avoir  quatre  pieds  &  deipî 
de  longueur  ,  &  deux  pouce»  &  ua 
qimrt  de  diamètre ,  &  tandis  queToa 
,  continuoit  de  Féleârifcr  , .  une  per- 
fonne  debout  fur  le  plancher  prit  dans 
fa  main  un  poinçon  de  fer  ,  taillé  eft 
pyramide  ronde-;  ce  poinçon  étok 
grosxomme  le  doigt ,  vers  la  Jtête  qui 
étoit  arrondie  ,  &  fa  pointe  étoit  foçt 
aiguë.  L^  perfonne  qui  tenoit  cetinfV 
trument .,  en  tourna  la  pointe,  vers  lo 
tuyau  de  fer -blanc  éleÛrifé,  &  s'a- 
vança peu  à  peu  juiqu'à  ce  que  cette 
pointe  commençât  à  être  himineufe.  : 
Quand  on  eut  remarqué  la  diftance 
à  laquelle  cela  arrivoit ,  on  tint  de-* 
vaut  le  poinçon  un  carreau  de  verre 
large  de  neufà  dix;  pouces  ^  &  percé 
dun.pej^xroa  aa.milîeujioufl:  recess 
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voir  la  pointe.  Toiates  les  fois  qu'oiï 
procéda  de  cette  manière  ,  il  fiUiit 
s^approcher  bien  plus  près  du  conduc- 
teur, pour  rendre  la^  pointe  lumineufe. 

30®  On  fit  paffer  dans  le  trou  du 
carreau  de  verre  une  aiguille  à  tricot- 
terfort  pointue,  de  façon  qu  elle  sa- 
vançpit  .de  quatre  pouces  au-delà  de 
la  furface  antérieure  du  verre  ;  celui 
gui  tenoit  cet  appareil  5  s  approcha  di^ 
conduâeur  jufqu a  ce  que  laiguille  f 
dont  il  terioitle  bout  derrière  le  verre ,' 
parût  bien  lumineufe  par  la  pointe^ 
Alors  y  fans  remuer  l'aiguille  ,  il  fit 
avancer  le  carreau  de  vitre  vers  la 
pointe ,  &  Fpn  ren^arqua.  que  la  kin 
miere  s'affoibliffoit  de  plus  en  plus  >. 
&  que  bien  fôuyent  eile  s'éteignoit, 
tout-à-fait. 

jl®  On  préfenta  au  tuyau  de  f^r- 
blanc  éleârifé  plufieurs  pointes  en* 
femble  ^  &  à  égales  diilances  :  quand 
elles  étoient  peu  éloîgnéps  les  ui>es 
des  autres  ,  pn  remarqua  que  de  deux 
ou  trois ,  il  n'y  en  avait  fouvent  qu'une 
gui  devînf  lumineufe*  . 

Quand  on  les.écartoit  davantage 
les  iines  des  autres  ,  on  étoit  coittr^e 
fur  que  chacune  d'elles  moutcât  de^i* 
lumière. 


IJO       EXPÉRIENCES    ■     . 

Mais  quand  deux  pointes  ,  à  quéP 
qùes  pouces  lune  de  l'autre  ,  étoîent' 
lumineufes ,  on  ne  manquoit  pas  d'en 
éteindre  une  ,  en  faifant  avancer  Tau- 
tre  d!un  pouce  ,  ou  quelque  chofe  de 
plus  ,  vers  le  condiiâctif-  ^ 

Et  Ton  y  voyoit  arriver  la  même 
chofe  9  lorfqu'on  feifoit  avancer  un 
corps  moufle  très-perméable  à  la  ma- 
tière éleârique  ,  comme. la  tête  d  un 
poinçon  de  fer. 

32*^  On  fufpencfit  avec  deux  fils  de 
foie  un  poinçon  de  fer  femblable  à 
celui  dont  on  a  fait  mention  ci-defliis  ; 
on  le  tint  la  pointe  tournée  vers  le 
eondufteur  ,  à  différentes  diflances,  y 
&  Ton  obferva  conflamnient  ,  que 
pour  le  rendre  lumineux ,  il  falloit  le 
porter  incomparablement  plus  près  ^ 
qiie  lorfqif on  îe  préfentoit  avec  la 
main. 

Mais  ce  poinçon  aînfi  fufpendu  & 
îfolé  devenoit  Iiunineiix  par  fa  pointe 
quand  onapprochoit  le  doigt  de  fa  tête. 


Eérience  précédente ,  on  ût  auffi  bril 
^r  la  pointe ,  en  la  touchant  avec  le 
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doigt  ,  ou  plutôt  en  approchant  le 
doigt  comme  pour  la  toucher. 

Cette  dernière  expérience  ayant 
été  répétée  avec  une  groffe  aiguille  à 
tricotter,  très-poiiatue  par  un  bout  & 
moufle  par  l'autre  ,  qui  tenoit  par  le 
milieu  à  un  bâton  de  cire  d'Efpagne  » 
on  obferva  de  plus  que  ,  qiaand  on 
approchoit  le  doigt  de  la  pointe  pour 
la  rendre  lumineufe  ,  le  bout  moufle 
qui  regardoîtle  conduûeur,  le  deve- 
noit  auflî. 

■      ■         )  Il 

Extrait  des  Regifi.  de  tAc.  Roy^  des  Sc^ 
du  23  Août  1752. 

IVl  Onfiair  l'Abbé  Nollet  ayant  deman* 
dé  des  Commiflàires  pour  êti'e  témoins  de  plu- 
fleurs  expériences  qu  il  avoit  faites  concemanc 
l'Ëleâficité  ,  ÎAcadémie  nomma  Meilleurs 
Bouguer ,  de  Montigny ,  de  Courtivron ,  d'A- 
^embert  &  Leroy ,  qui  ayant  été  préfents  aux 
expériences  contenues  au  Journal  précédent  , 
attefterem  unanimement  que  les  refultatsleur 
avoient  paru  tels  nue  M.  TAbbé  NoUet  les 
a  énoncés.  En  foi  ae  quoi  f  ai  (igné  le  préfent 
certificat  ,  après  avoir  paraphé  le  Journal 
dont  il  s*aglt.  A  Pans  ce  a  Septembre  17^%* 

Grandjsan  de  Fovchy  , 

Secrétaire  perpitticl  de  VAcad.  RoyaU  des  Sci^nç^ 

Vm  dç  la  preouere  Partiie# 
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Da  y  s  le/quelles  on  foutient  h  principe  des 
Effluences  &  Affluences  Jimuhanhs  ^  contre 
la  doSrine  de  M*  FRANKLIN  ,  &  contre 
les  nouvelles  prétentions  de  fes  Partifans. 

Avec  Figures  en  Taille -douce* 

Par  M.  tAbbé  N  O  LLET  ,  de  l'Académie  RoyaU  des 
Sciences  y  &c.  &c*  ^ 

SECONDE    PARTIE. 

NOUVELLE    ÉDITION. 


A      P  A  R    I   S  ; 

Chez  H.  L.  GùERiN,  &  L,  F.Delatoitr, 
rue  S.  Jacaues  ,  vis-à-vis  les  Mâthurins ,  à  Saint 
Thomas  d*Aquin. 


M.    D  C  C.     L  X  I  V. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roié 


l|,4>4'^y4>4>*f>Hk:j>.^;»'4>«i.»^^4>^4.4^^4>M.^^^H> 


AVERTISSEMENT, 


N  foutenant  des  opinions 
qui  me  paroiâent  bien  fon- 
dées 9  je  crois  travailler 
utilement  pour  le  prQgrès 
d'une  fcieiice  à  laquelle  je  me  fuis  par- 
ticulièrement appliqué, &  remplir  un 
des  principaux  devoirs  de  m^  profef- 
fion  :  ce  n  eil  point  aiTëz^felon  moi,  d V 
voir  apperçu  quelques  vérités  ,  on 
doit ,  autant  qu'on  le  peut ,  mettre 
ceux  qui  s'y  intéreffent  à  portée  d'en 
jouir  f  &  par  conféquent  travailler  ^ 
diffiper  les  nuages  dont  Terreur  ou 
la  jaloufie  s'efforcent  prefque  toujours 
de  les  couvrir.  Ce  fut  principalement 
ce  motif  qui  me  détermina  à  publier 

en  1753  la  première  Partie  de  cet  Ou- 
//.  Partie.  a  iij 


jiVERTlSSEMENT. 
vrage  ;  ceft  encore  lui  qui  m'a  fak 
reprendre  la  plume  pour  k  conti- 
nuer y  &  qui  m'engage  à  laifie  pa- 
çoître  aujourd'hui  les  .huit  nouvelles 
Lettres  que  contient  ce  Volume. 

Mais  en  cédant  à  cette  raifon  y  en 
mettant  fous  les  yeux  du  public  ce 
que  j'ai  à  faire  valoir  pour  lever  les 
cloutes  qu'on  a  vouki  lui  faire  naître  ^ 
&  pour  raffermir  dans  les  connoif- 
fances  qu'il  a  pu  tirer  de  mes  précé-» 
dents  écrits  fur  FEleûricité ,  j'ai  fort 
à  cœur  quil  ne  perde  point  de  vue 
ce  que  je  lui  ai  &it  remarquer  dans 
TAvertiffement  qui  eft  à  la  tête  de  la 
première  Partie  »  en  difant  que  mes 
Lettres  fur  tEUSricité  font  moins  unt 
critique  de  la  doHrine  de  M.  Franklin  , 
qtiune  défenjh  de  la  mienne.  Je  répète 
ici  la  même  chofe  à  Tégard  de  fes 
partifans  ;  ce  font  eux  qui  ont  renou- 
velle la  querelle ,  par  des  imputations 
&  des  reproches  que  je  n*ai  point  mé- 
rités- ,  par  des  prétentions  qui  en* 


"AVERTISSEMENT. 
chérîflent  fur  celles  de  leur  Anteur  5 
&  qui  font  abfolument  incompatibles 
avec  ce  que  rexpérience  Sz:  des  rai- 
fonnements  très-amples  m'ont. appris* 
C*efl:  donc  encore  pour  me  défendre 
que  je  reparois  dans  cette  diCpute  ;  & 
ïon  ne  m'accufera  pas  d'être  trop 
ardent  à  reprendre  les  armes ,  fi  Ton 
confidere  que  le  Livre  du  P.  Becca* 
ria  a  déjà  fept  ans  de  date  ;  qu'il  y 
en  a  environ  quatre  que  M.  Dalibard 
a  apoftillé  le  texte  de  M.  Franklin  , 
&  qu'il  a  publié  le  Mémoire  de  M. 
Leroy ,  avec  tout  ce  qu'il  a  pu  ramaP 
fer  de  contraire  à  mes  opinions. 

Sur  le  fond  des  queftions ,  M.  Da- 
libard  ne  me  réplique  rien  de  lui- 
même  qui  mérite  que  je  m'y  ar- 
rête ;  il  répète  en  quelques  endroits 
ce  qu'il  a  lu  dans  le  mémoire  de  M. 
David  Colden  ,  &  dans  l'Ouvrage  d» 
V.  Beccaria  ;  mais  comme  j'ai  répon- 
du direâement  à  ces  deux  Auteurs 
dans  la  quinzième  &  dans  la  feizieme 


AVERTISSEMENT. 
Lettres ,  &  que  dans  préfque  toutes  le# 
autres  il  y  a  des  difcuffions  qui  coA«* 
cernent  le  dernier  ;  de  ce  <ôté"-là  je 
ne  dois  rien  à  leur  écho» 

Dans  tout  le  refte  de  fes  apoftil-^ 
les  ^  M.  Dalibard  fe  met  à  runiflon 
de  M.  Delor  :  tantôt  il  nie  les  &tts 
que  j'ai  cités  ,  tantôt  il  trouve  que 
j'ai  manqué  d'intelligence  &  de  pré^ 
cautions  dans  mes  expériences  ;  d'ati^ 
très  fois  il  dit  tout  net  que  je  n'entend^ 
pas  l'état  de  la  queftion. 

Sur  la  vérité  des  faits  ,  j'ofe  nie 
flatter  que  les  négations  de  M.  Dàli^* 
bard  ne  me  feront  aucun  tort  dans 
l'efprit  de^  perfonnes  dont  j'ai  l'hon- 
neur d'être  connu  ;  &  parmi  les  autres 
s'il  s'en  trouvoit  quelques-unes  qui 
doutaflent  de  ma  fidélité ,  je  les  prie 
de  faire  attention  que  tous  les  réful- 
tats  dont  j'ai  fait  ufage  dans  l'une  & 
dans  l'autre  Partie  de  cet  Ouvrage  , 
ont  é^é  vérifiés  &  atteftés  par  des  té- 
moins  auffi  défintéreffés  que  clair* 


AFERTISSEMENT. 
voyants ,  camme  il  paroît  par  le  ceiî? 
tificat  du  Secrétaire  de  TAcadémie  , 
imprimé  à  la  fin  de  chaque  Volume. 

Je  fens,  comme  je  le  dois,  comr 
bien  j'ai    d'obligation   à    M.   Dali- 
bard,  de  ce  qu'il  veut  bien  me  di* 
Te  comment  j'aurois  dû  m'y  prendre 
pour  faire  certaines  expériences ,  & 
pourquoi  je  n'ai  point  réuffi  fuivant 
fes  vues.  Peut-être  trouvera-t-il  fe^ 
leçons  &  fes  avis  fuperflus ,  quand  il 
verra  par  l'aûe  authentique  dont  je 
viens  de  faire  mention ,  que  je  n'ai 
point  travaiUé^feul  ^  mais  fou3  les  yeusr 
de  gens  qui  en  favoient  bien  autant 
que  kii  ^  &  dont  les  lumières  auroient 
abondamment  fuppléé  aux  miennei 
il  j'en  avois  manqué.  Mais  né  puis-je 
^  pas  j  fans  oftentation  &  fans  me  préva^ 
loir,  repréfenter  ici  à  celui  qui  m'im^ 
pute  toute  la  mal-adreffe  d'un  iiovîî- 
ce  ,  que  quand  M.  Delor  lui  mit  en 
main  pour  la  première  fois  \ts  inf* 
truments  d'Eleèricité  ^  il  y  avoit  plu» 


''AVERTISSEMENT. 
de  quinze  ans  que  j'en   faifois  des 
leçons  publiques  ,  &  qu'il  vient  bien 
tard   pour  m'apprencke  à  £iire  de$ 
expériences. 

Je  laiffe  à  juger  à  ceux  ^ti  pren- 
dront la  peine  de  lire  mes  Lettres , 
s'il  eft  vrai  que  je  n'aie  point  enten- 
du les  queftioiis  que  j'y  ai  traitées  : 
j'efpere. qu'on  ne  s'en  rapportera  pas 
au  reproche  que  m'en  fait  M«  Dali- 
bard  ,  &  qu'on  fera  au  moins  curieux 
de  voir  dans  fes  commentaires  de  ' 
quelle  manière  il  s'y  prend  pour  le 
prouver  ;  c'eft  toute  la  juôice  que  je 
demande  fur  cet  article,  Gn  pourra 
voir  auffi ,  en  parcourant  feidement 
les  différents  Titres  de  mon  Ouvrage , 
s'il  eft  jufte  de  dire  qu'en  combattant 
les  prét^itions  de  M.  Franklin  »  j'ai 
trouvé  peu  dt  prifé  fur  U  fond  dt  far 
iioSnnt. 

'  Quant  au  ridicule  que  M.  Dali- 
bard  m  ac<jufe  d'avoir  voulu  jetter  fur 
les  partifan$  de  (on  Auteur»  je  n'ai. 


"jirERTISSEMEffT. 
point  cherché  à  le  faire  naître  ;  ît  (e 
Teft  donné  lui-même  par  des  afFeâa"- 
tions  qui  ne  pouvoient  ^ere  man* 
quer  d'arôir  cet  effet.  J'ai  cru  pou- 
voir revendiquer  légitimement  ce 
qu  on  vouloit  m'enlevèr ,  à  moi  &  aux 
autres  Phyficiens  de  l'Europe  ,  pour 
en  faire  honneiiF  à  un  Auteur  Amé- 
ricain ;  )e  me  fuis  oppofé  autant  que 
je  Tai  pu^'  &  comme  )e  lai  dû  ^  à  ce 
que  le  Public  reçût  à  titre  de  nou- 
veautés des  découvertes  ou  dés  con- 
poiflances  dont  il  étoit  en  poiTefiio^ 
depuis  phifieiu-s  années  ;  j'ai  fait  fen- 
tir  comme  il  cçiivenoit  y  la  vanité 
de  certaines  efpérances  dont  on  vou-* 
loit  nous  flatter  fans  fondement.  Eft- 
ce  ma  faute  û  M.  Dalibard ,  &  ceux 
qu  il  a  fait  parler  ,  ont  entrepris 
de  faire  croire  ^uc  M.  Franklin  ayoU 
plus  fait  tout  Jiul  en  EleSricité  que 
tous  Us  autres  Phyficiens  enfemhle  ?  Eft- 
ce  ma  faute  fi  M.  Dalibard  a  ignoré  ou 
affedé  de  ne  pas  fkyçm  ^ela  plut 


AVERTISSEMENT. 
grande  partie  des  faits  publiés  par  M* 
Franklin  fe  trouvoient  dans  quantité 
d'Ouvrages  imprimés  en  France ,  en 
Allemagne ,  en  Italie,  &c?  £ft-ce  ma 
&ute  fi  M.  Dalibard  s^eft  imaginé  y 
&  a  voulu  perfuader  à  tout  le  monde 
que  déjormais  nous  ferions  maîtres  de  ma-^ 
nier  U  tonnerre  à  notre  gri  ,  &  JCen  dl* 
tourner  à  coup  fur  les  funefies  effets  ?  Eft- 
ce  mafautefi  M.  Dalibard,  plusattaché 
aux  idées  de  M.  Franklin  que  M.  Fran* 
klih  lui-même ,  a  donné  pour  cbofes  di^ 
montrées  des  hypothefes/irr  haifirdées  ^ 
que  TAuteur  lui-même  n'a  jamais  regar« 
déesque  comme  telles  ?  Eft-ce  ma  faute 
enfin  fi  M.  Dalibard ,  écrivant  d'un 
ton  chagrin  &  plein  d'aigreur ,  a  mon- 
tré à  tout  le  monde  quil  manquoit 
d'égards  pour  des  gens  qui  pouvoient 
en  attendre  de  fa  part ,  &  dont  il  nV 
voit  aucun  lieu  de  fe  plaindre  ? 

La  guerre  littéraire  ,  qu'il  croît  de« 
voir  durer  encore  long-temps  ,  finira 
entre  lui  ^  moi  bien  plutôt  qu'il  ti4| 


AVERTISSEMENT. 
penfe  :  je  Tai  déjà  déclaré  pkis  d*uné 
fois,  je  n'aime  point  les  difputesoii 
Ton  fe  fâche ,  &  dans  lefquelles  il  n'y 
a  rien  qui  tourne  â  Tinfiruâion  du 
public  :  fi  je  n'avois  eu  en  vue  que  la 
nouvelle   édition   de  M.'  Franklin  , 
plein  d'eilime ,  comme  je  le  fuis ,  & 
comme  je  Tai  toujours  été ,  pour  ce^ 
Auteur  ,  j'aurois  fait  mon  profit  de 
quelques  nouvelles  découvertes  dont 
ce  Recueil  eft   augmenté  ;  j'aurpis 
laiiTé  à  part  les  imputations  injuftes 
&    les    impolitefies   de    fon    £di« 
teur ,  bien  perfuadé  quelles  ne  m'eui^ 
fent  fait  aucun  tort.  Mais  les  autres 
partiikns  du  Franklinifme  »  qui  ne  fe 
font  pas  contentés  de  répéter  fervfle* 
ment  les  expériences  de  Philadelphie  ^ 
qui  les  ont  méditées ,  augmentées  v 
variées  de  différentes  façons ,  &  qui 
en  ont  tiré  dé  nouvelles  conféquen* 
ces ,  m'ont  ouvert  un  champ  plus  di- 
gne de  mon  attention  &  plusintéref- 
iant  pour  le  progrès  de  la  Phyfique. 


AVERTISSEMENT. 
jy  ai  trouvé  des  faits  qui  méritoient 
4'être  examinés ,  des  raifonnements 
^écieux  fur  lefquels  if  y  avoit  à  réflé- 
chir y  &  des  difficultés  qui  pouvoîent 
etnbarrafler  ceux  qui  avoient  adopté 
mes  opinions* 

En  m^occupant  de  ces  objets  ,  )  ai 
Élit  quelques  nouvëUes  découvertes 
qui  pourront  faire  plaifir  aux  perfon-* 
nés  qui  ont  pris  du  goût  pour  les 
expériences  éleâriques  :  j'ai  rappor- 
té par  ôccaflon  celles  dVutrui  qui  font 
venues  à  ma  connoifTance ,  &  que 
j'ai  foupçonnées  de  n'être  pas  aflez 
connues  :  j'ai  /emonté  à  l'origine  de 
quelques  inventions  heureufes  ;  .& 
j'eii  ai  fait  connoitre  les  premiers  & 
véritables  Auteurs  ;  j'ai  pris  de  plus" 
la  liberté  d'apprécier  ,  fuivant  mes 
lumières ,  celles  qui  m'ont  paru  trop 
négligées  ,  ou  vantées  au  -  delà  de 
leur  mérite. 

Mais  ce  que  j'ai  fait  avec  le  plus 
de  ibin  &  d'application Vc'eft  de  ré^ 


"jy^RTISSEMENT. 
fiëchîr  fur  les  différents  points  de  nos 
conteûations^  de  pefer  les  raifons  de 
«es  adverfaires  ,  d'ajouter  de  nou- 
T<eaux  éclairciiTements  â  celles  de  mes 
opinions  qui  m'ont  paru  en  avoir  be- 
foin  9  de  rapprocher  davantage  &  de 
raflembler  en  plus  grand  nombre  les 
preuves  fur  lefquelles  je  les  avois  ap- 
puyées précédemment,  &  de  m'ex- 
pliquer  avec  plus  de  précifîon  par- 
tout où  j'ai  cru  m'appercevoir  que 
mes  penf^s  avoi^tnt  été  mal  prifes. 
Quant  à  mes  expreffîons ,  je  nai  eu 
intention  d  y  mettre  que  de  la  fran- 
chife  :  fi  quelqu\m  de  ceux  qu'elles 
intéreffent ,  Iqs  trouvoit  quelquefois 
trop  fortes  ou  défobligeantes  ,  com- 
me je  n'écris  qu'en  me  défendant ,  je 
le  prie  de  bien  examiner  les  fiennes  9 
pour  voir  s'il  ne  m'auroit  pas  donné 
lui-même  le  ton  fiu:  lequel  il  défap- 
prouveroit  que  j'euffe  répondu.  Au 
refte ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  rien 
^happé  a  ma  plume  qui  déroge  aux 


AVER  TISSEMENT. 

égards  que  les  honnêtes  gens  fe  d6i« 
vent  les  uns  aux  autres  ;  &  je  pf  ote{^ 
te  très-ûncérement  ,  qu'en  réfiitanc 
les  opinions  qui  me  paroiflent  mal 
fondées ,  je  conferve  pour  les  Au« 
teurs  toute  Tdlime  qu'ils  méritent. 


\ LETTRES 
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DIXIEME  LETTRE, 

jQai  contient  quelques  éclainijje* 
ment  s   fur  '  /^'i   effiuences   £«? 
affluences  fimultanées. 
A  M.  Necker, 

Profejfeur  dt  Phyjique  Expérimentale  â 
Gmeve  ^  &  Correfpondant  de  VAca^ 
demie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

E   M  E  fuis  bien  douté  ,  """""B 
Monfieur,  que  votre  j(ilen-|.  ^' 
ce  étoît  caufé  par  quelque   ^^^^ 
féjout  à  la  campagne  :  j'ai 
profité  moi-même  de  mes  vacances  , 
^our  y  être  le  plus  long-temps  qull 
IL  Partie.  A 


2  Lettres 

i?— "^  ma  été  pofEble;  ce  n  eft  guc  depuis  en* 
X.    viron  quinze  jours  que  je  fuis  revenu 

lettre.  ^  j^  yjij^  ^  pour  recoinmençer  mes  Le-* 
çons  tant  publiques  que  particuliéres- 
Je  fuis  très -flatté  d apprendre  pat 
votre  dernière  Lettre  ^  qiîe  ûous  pen- 
fons  Tun  comme  Fautre  touchant  les 
Eledricités  réjîncufe  &  vitrée  ,  &  que 
vous  ne  goûtez  pas  plus  que  moi  cette 
prétendue  diftinâibn.  L'application 
toute  particulière  que  vous  avez  don- 
née à  cette  partie  de  la  Phyfique  , 
rheureux  talent  que  je  vous  connois 
pour  démêler  les  quèftions  les  plus 
épineufes  de  cette  fcience  ,  vous  ren- 
detit  9  à  mon  avis  ,  juge  très-compé- 
tent en  cette  matière  ;  &  comme  je 
fais  combien  vous  êtes  en  garde  con- 
tre Tefprit  de  parti ,  &  avec  quel  fang 
froid  vous  voyez  le  pour  &  le  contre 
des  opinions  ,  je  m'affermis  de  plus 
en  plus  dans  la  mienne ,  quand  je  con- 
fidere  qu  elle  eft  auffi  la  vôtre  ,  bien 
perfuadé  que  la  conformité  de  nos 
fentiments  dans  cette  occafion  ,  ne 
doit  rien  à  Famitié  qui  nous  lie  ,  mais 
fçulement  à  la  force  des  preuves  qui 
vous  ont  touché  comme  moi. 
Feu  M.  Dufay  imagina  deux  tlec- 


Sur  L'ELECTRICItÉ.  5 

trîcîtés  de  natures  différentes  ,  dans  TESESr 
lin  ten^ps  {a )  o«  l'expérience  n  avôit    X- 
encore  parlé  ,  pour  ainfi  dire,  quà^^"*** 
demi-mot.  Je  penfe ,  avec  vous  ,  qu'il 
s'eft  un  peu  trop  preffé  de  mettre  au* 
jouf  cette  opinion  ;  mais  je  l'ai  vu 
d'affez  près^  j'ai  aflez  connu  fa  ma- 
nière de  phÙofopher,pour  croire  que. 
s'il  eût  vécu  plus  long- temps  (A)  y  il 
auroit  rencontré  &;  fenti  les  raifons 
auxquelles  fe  font  rendus  depuis  pref*-» 
que  tous  les  Phyficiens  Ele£brifants  y^ 
&  que  ne  voyant  plus  dans  (a  décou-r 
vejcte  toute  la  réalité  dont  il  s'étoit 
flatté  9  il  Fauroit  abandonnée  fans  re-« 
gret  à  deux  ou  trois  Auteurs  qui  s'e& 
forcent  aujourd'hui  de  la  renouvellera 
Je  profiterai  de  la  première  occa* 
fipn  qui  fe  préfentera  pour  vous  en-? 
voyer ,  comme  vous  le  défirez  ;  non 
pas  le  Mémoire  que  j'ai  lu  fur  ce  fujet 
dans  nos  aiTemhlées,  (c)  parce  que 

(a)  En  1734.  Voyez  le  Volume  des  Më- 
snoires  de  rAcadémie  des  Sciences  de  cette 
année ,  pag.  $04.  $.9. 

{6)  iM.  X)ufay  cft  ^lort  vers  la  fin  de  l'an- 
née 1739. 

(  c  )  Ce  Mémoire  fe  trouve  imprimé  dans  ' 
le  Volume  de  rÂcadétnie  des  Sciences  pour 
Yàiniéa  17J5. 

À    X 


4  Le  t  t  r  ë  « 

^'— *  je  lai  remis  ,  fuiyant  lufage  ,  au  fe- 
X.    çretariat  de  rAcadémie  ,  mais  la  co- 

lettre,  pje  d  une  Lettre  que  j'ai  écrite  à  M. 
Dutour  ,  &  qui  en  contiendra  toute 
la  fubflance  ;  je  vous  communiquçrai 
de  la  mênae  manière  ce  que  j  ai  écrit 
contre  la  prétendue  diflindion  des 
Eleûricités  tnplus  &  en  moins^  ;  (  car 
les  partifans  de  M.  Franklin  m'ont 
forcé  de  revenir  fur  ce  fujet  par  un 
Mémoire  en  forme  (  ^i  )  :  )  &:  ce  fera 
toujours  à  condition  que  vous  me  di- 
rez votre  avis  très-fincérement.  Pour 
mériter  que  vous  me  faffiez  part  de 
vos  réflexions ,  à  mefure  qu'il  vous 
en  viendra  de  nouvelles ,  je  vais ,  toute 
affaire  ceflante ,  répondre  aux  articles 
de  votre  Lettre  ,  qui  roulent  fur  les 
effluences  &  aiSluences  fimultanées 
de  la  matière  éleârique,&  touchant 
lefquelles  vous  me  demandez  quel- 
ques éclaircifll^ments. 

Vous  avez  très -bien  compris  ma 
penfée ,  &  vous  la  rendez  exaûement 
en  difant  :  »  Qu'il  part  du  corps  élec- 
>t  trifé  une  matière  qui  efl  remplacée  , 
»  dans  le  même  temps ,  par  une  autre 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de FAçadémie, 
ï7  53  >  page  477  &  fuivantes. 
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>>.femblable  qui    arrive  à  ce  corps. Î555fi 
n  C>ft  de  ce  double  courant  /imul-  ^  ^v 
»  tani^  modifié  par  les  diverfes  cir-*"*"'^ 
»  confiances ,  que  dépendent  tî»nt  de 
>>  phénomènes  fi  variés  ;  le  mouve- 
»  ment  de  cette  matière  ne  reffem^e 
»  point  à  celui  de  Fair  dans  la  propa- 
»  gation  du  fon  ;  il  a  plus  d'analogte 
»  avec  celui  que  les  Nevtoniens  ftip- 
>>  pofent  à  la  lumière  ,  &c.  « 

Quoique  ce  court  expofé  que  j'ex- 
trais de  votre  Lettre ,  comprenne  ce 
qu  il  y  a  dé  plus  eflentiel  dans  le  fyf- 
tême  que  m'a  diâé  Texpérience  ;  ce- 
pendant pour  en  avoir  une  idée  plus 
complette  ,  il  eft  néceflaire  qu'on  fe 
rappelle  les  autres  réliiltats  ,  dont  J  ai 
fait  autant  de  propofitions  fondamen^ 
taies  ,  &  que  j'ai  mis  en  ordre  dans 
mon  EJJ'ai  fur  CEUclncïti  des  Corp^^^ 
page  142  &  fuivan tes.  J'imagine  bien 
que  vous  ne  les  avez  pas  perdus  de 
vue  ,  &  que  pour  abréger ,  vous  ne 
faites  mention  ici  que  des  articles  fur 
lefquels  vous  avez  quelques  difficul- 
tés à  me  propofer. 

Vous  demandez  ,  en  premier  Heu  , 
5'il  eft  bien  décidé  que  les  attraftions 
&  répulfions  éleûriques  io\tni  ftmnU 

A  3 
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I  tances  ;  &  enfuite  9  au  cas  qu^elIes  le 


X  foient  ,  Il  cela  indique  néceflairemeirt 
t«trc.  j^  double  courant  de  la  matière  élec- 
trique» »  Car ,  dit  es- vous  ,  il  pourrott 
p  it  faire  qu  une  feuille  ou  une  pail- 
n  lette  de  métal  continuât  ^  pour  quel- 
n  qucs  infiants  y  en  vertu  de  fon  môu- 
»  vement  acquis  &  de  fon  inertie  ,  à 
♦>  s'approcher  ou  à  s'écarter  -du  tube  , 
y^  quoique  la  matière  dans  laquelle 
<>»  elle  eft  plongée  eût  déjà  pris  un 
»  mouvement  oppofé.  « 

Pour  vous  faire  fentir  combien  la 
V  fimultailéité  des  attrapions  &  répul- 
iions  eft  inconteftable ,  permettez  que 
je  retrace  ici  certains  effets  qui  ne 
manquent  jamais  d'arriver  quand  on 
effaie  de  les  produire  ,  fur  la  réalité 
defquels  il  n'y  a  nulle  conteftation 
-entre  les  Phyficiens ,  &  que  vous  con- 
noiffez  aum  bien  que  moi-même  , 
mais  dont  vous  ne  vous  êtes  point 
fouvenu  apparemment  lorfqlie  vous 
écriviez  votre  Lettre. 

I®  N'eft-ce  point  un  fait  très-avé^ 
ré  ,  que  des  feuilles  de  métal  ou  au- 
tres corps  légers  ,  placés  fur  la  main 
d'nn  homme  qu'on  éleÔrife  ,  s'envo- 
lent en  l'air ,  tandis  que  la  même  maia 
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attire  de  pareilles  feuilles  que  Ton  ' 
tient   fiir  un  carton  à  quelque  dif-    ^• 
tance au-deffous  d'elle?  -    ^^"^^• 

1^  N'eft-il  pas  également  certain 
gue  le  tube  de  verre  nouvellement 
frotté  ,  avec  lequel  on  foutient  conf- 
tamment  en  Tair  une  petite  plume  qui 
i'eft  éleûrifée  en  le  touchant ,  attire 
pendant  tout  ce  temps*^là  les  autres 
corps  légers  qu'on  lui  préfente  ? 

*  3**  N'avez-vous  pas  vu  mille  fois  » 
que  quand  une  liqueiu*  non-éleôriféc 
s'écoule  vîs-à-vis  d'une  autre  qU*oa 
éleârife  ,  Tune  &  l'autre  fe  divilent, 
s'éparpillent  en  plufieurs  jets ,  &  re- 
çoivent un  mouvement  accéléré ,  la 
première  vers  le  vafe  éleûrifé  ,  la  fe-t 
conde  dans  un  fens  oppofé  ? 

*  4®  Tandis  qu'une  barre  de  fer  , 
faifant  l'office  de  conduâeur  ,  lance 
€n  l'air  du  tabac  râpé  ,  ou  quelque 
autre  pouflier^  dont  on  a  chargé  fa 
furface ,  ceffe-t*elle  pour  cela  un  inf- 
tant  de  tenir  tendu  vers  elle  un  fil  de 
lin  ou  de  foie  qu'on  lui  préfenté ,  de 
quelque  côté  que  ce  foit  ?  La  Fiç.  18  Fîg.iK 
Vous  rappellera  fûrement  Fexpérience 

que  je  vous  fis  voir  d'un  tuyau  de  fer- 
blanc  qui ,  lorfqu  on  l'éleârifoit ,  de- 

A4 
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f^  venoit  tout  hériffé  des  fils  q^^c  j'y 

X.     avois  attachés  par  Tupe  de  leurs  ex- 

^^^'  trêmités  ,  (ans  cefler  d'en  attirer  de 

Eareîls  qui  tenoient  à  un  cercle ,  par 
t  centre  duquel  pafCoit  ce  tuyau.    , 
5^  Un  corps  flexible  &  d'un^  cer- 
taine étendue ,  comme  un  ruban ,  un 
'*»^-bout  de  fil  (  Fig.   19  ,  )  une  feuille 
Kg.  to.  d'or  ou  de  cuivre  (  Tig^  20  9  )  ne 
montre-t-il  point  ,  par  le^  différents 
pKs  qu'il  prend  vis-^-vis  d'un  tube 
Bouvellenient  frotté  ,  qu'il  eft  foUi-r 
cité  à  fe  mouvoir  par  des  impulfionç 
contraires  &  fimulrânées  ?  ^ 

•  6^  Peut-on  fe  difpenfer  de  tirer  h 
même  confêquence  quand  on  voit 
une  feuille  de  métal  fur  du  verre  » 
du  foufre ,  de  la  cire  d'Efpagne  élec- 
trifée,s'y  appliquer  fortement  par  un 
de  {es  bords ,  tandis  que  par  l'autre 
bord ,  ou  par  le  milieu  ,  ç\le  fe  levç 
&  fait  effort  pour  s'e»  féparer  ? 
-  Faites  attention  >  je  vous  prie  ^ 
Monfieur ,  que  les  phénomènes  que  ^e 
vous  cite  ne  font  point  de  ces  faits 
particuliers  ,  que  quelques  circoiiftaiV: 
ces  de  plus  ou  de  moins  font  manquer . 
ou  varier ,  de  ces  apparences  imperr 
ceptibles ,  qu'on  peut  voir  oii  mécon^ 
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tîoître  ,  fuivant  qu  on  eft  aHèdé  pour  HSSSSS 
ou  contre  :  ce  font  de  ces  effets  qui     X. 
fuivent  rEleôricité  par-tout  où  elle  ^^^^^• 
eft ,  qu'on  peut  prédire  à  coup  fur., 
quoiqu'on  change  d'inftrnment&  ,  de 
temps ,  de  lieu ,  de  manière  d'opérer.; 
de  ces  effets  enfin  qu'on  peut  multiH . 
plier  mille  fois  ,  par  autant  de  façons 
de  procéder.  Je  ymis^  l'avoue  fi^ancho- 
ment,  je  ne  connois  rien  en  Phyfique., 
s'ils  ne  mettent  pas  .fous  les  yeux  des 
preuves  très-convaincantes  dVttrac^ 
tions  &  de  répulfions  fimultariées,    : 
Si  je  ne  compte  point  ici  pour  fep* 
tieme  preuve ,  le  tas  dé  pouffiere  ifo- 
lé  dont  un  corps  éleârique  attire  une 
partie  en  repouflant  Taittre  (a),  & 
qui  n'a  point  réuffi  à  M.  Jallabert  ^ 
Jorfqu'il  s'eft  fervi  de  la  femence  de 
lycoperdon  ;  ce  n  eft  pas  que  je  nç 
regarde  cette  ejcpérience  comme  étant 
.très-propre  à  prouver  la  fimultanéité 
des  attraâioos  &  répuUîons  éleûri- 

3ùe$  :  notre  ami  même  que  je  viens 
e  citer ,  fi  vous  y  prenez  garde  ,  lie 
fe  prévaut  pas  de  ce  réfultat  particu- 

■  (a)  Voyez  mon  EfFai  fur  fEleclricîfé 
àQs  Corps  ,  page  7j:,  &  POuvrage  de'M* 
lallabcrt,  pageié*  .  .^ 


10     .       Lie  T  T  K  E  s        - 

SBSS?  lier  pour  tnéconnoître  ce  qui  cft  il 
X     bien  établi  d'ailleurs  ;  il  obferve  feu- 
Lettre.  jgjjjçjj^  qiXQ  ceue  épnmt  ayant  été  réi" 
iiréc  avec  de  lafiiurc  de  bois  f  du  tabac 
rapi  9  du  café  moulu  y  il  en  itoit  toujours 
attiré  unt  quantité  bien  fupirieurc  à  celle 
qui  était  repouffée  :  obfervation  dont  il 
ler oit  aifé  de  rendre  raifon  ,  ii  c'en 
étoit  ici  le  lieu  ,  mais  qui  n'eft  d'air*- 
xun  préjudice  à  la  thfefe  que  je  fort- 
tiens  ,  puifqu  il  s  agit  uniquement  de 
-la  firaultanéité  des  attrapions  &  répul- 
iions  ,foit  que  les  unes  deviennent  pli» 
ou  moins  apparentes  que  les  autres. 
-    La  féconde  queftion  qae  vous  me 
îfaites  eft  pour  favoir  fi  de  la  réalité 
.   bien  établie  des  attraôions'  &  répulr 
fions  fimultanées  ^  il  fuir  néceffaire- 
•ment  que  ces  phénomènes  foient  pro- 
duits par  deux  Courants  oppofës-  de 
la  matière  éleârique  ;  &  vous  me  rap- 
peliez fur  cela  quelques  douces  de  M. 
Jallabert. 

'  Vous  avez  bien  raifon  de  mettre  le» 
^  ^utes  de  cet  habile  Phyficieri  au  "rang 
des  difficultés  qu  on  peut  raifonna- 
^blement  m'oppofer  ;.la  connoiffance 
que  j'ai  de  fa  pénétration ,  &  de  l'é- 
tendue de'fes  lumières  ,  mie  fera  too- 
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/^ours  défirer  qu  il  approuve  ce  que  .        l 
j'aurai  à  expofer  aux  yeux  du  public  ;    X. 
ta,  candçur  connue  de  tout  le  mon-  ^^^^®- 
4e  ,  &  les  preuves  qu'il  me  donne >de- 

.  puis  ïong-temps  de  fon  amitié  ,  m'a- 
vertiffent  perpétuellement  que  quand 
il  parle  ou  qu'il  écrit  autrement  que. 
moi ,  ce  n'eft  pas  par  envie  de  contra- 

.rier  y  mais  dans  la  feule  vue  de  faire 
valoir  quelque  vérité  qu'il  <:roit  très- 
iincérement  avoir  apperçue  ,  &  ces 
confidérations  me/endent  on  ne  peut 
pa$  plus  circonfpeû  ,  lorfaue  )'ai  à 
expofer  ou  à  foutenir  quelque  opi- 

:nian  que  je  fais  n'être  pas  la  fienne,. 
Vous  avez  l'avantage  de  vivre  auprès 
de  lui  ;  vous  êtes  a  portée  de  favoir 
au  jufte  à  quoi  fe  réduifent  aujour- 
d'hui ces  doutes  que  vous  me  rappel- 
iez. Je  me  fouviens  qu'ils  étoient  fon- 
dés principalement  fur  la  différence 
avec  laquelle  nous  avions  obfervé,, 
lui  &  moi  >  féparément  un  phéno- 
mène (a)  que  je  citois  cpmme  une 
des  principales  preuves  des  deux  cou- 
rants fimultanés  de  la  matière  élec- 

(a)  Voyez  dans  la  première  Partie  , 
U  huitième  Lettre  y  qui  eft  adrelTée  k  M. 
Jallabertjpageaoj  &ruivantes. 


Lettre. 


.11  Lettres 

ÏS5  trigue.  Cette  différence  n  exifte  phfe 
^*l^  aujourd'hui  ;  nous  {ommes  parfaite- 
ment d'accord  fur  le  fait  (a)  ,  &  j'ai 

(a)  Quelque  temps  après  la  première  édition 
de  mes  neuf  premières  Lettres ,  M.  Jallabeft 
m'en  écrivit  uneàcefujet ,  qu'il  m'a  permis  de 
rendre publi<]ue,  &quejemefais  unplaifirde 
rapporter  ici ,  non-feulement  parce  qu'un  tel 
témoignage  m'eft  autant  précieux  qu'il  eft  peu 
fufpect,  mais  encore  parce  qu'il  enchérit  fur 
mon  obfervation  par  de  nouvelles  remarques 
qui  pourront  faire  plaiiirà  me&Leâeurs.»  J'ai 
j»  fait ,  mon  cher  ami ,  les  expériences  que  vous 
»  m'indiquez ,  &  la  defcription  que  vous  en  fài- 
»  tes  ,page  al  6  deyos  Lettres,m*a  paru  des  plus 
»  exactes;  erlforte  que  fi  mon  témoignage  Dou- 
,»  voit  être  de  quelque  confidéfation ,  après  ce 
»  que  vous  avez  obfervé  ;  je  me  ferols  un  plaî- 
a>  fir  de  paroître  à  votre  fuite.  M'étantfeitelecr 
»  trifer,  fai  épro\ivé,lorfqu'uneperfonnenon- 
»  éleftriféeaporochoit  le  doigt  ae  ma  main,  un 
»  petit  vent  tres-fenfible ,  &  faigrette  avoit  fon 
.  »  fommetau  bout  du  doigt non-éleélrifé,  &fk 
j>  bafe  fur  ma  main. 

»  M'étant  enfuite  mis  à  la  place  de  la  per- 
y>  Ibnne  qui  préfentoît  le  doigt  j  je  ne  fentis 
»  point  de  vent,  &  je  vis  Taigrerte  Ibrtir  de  mon 
^  doigt  &  f^  bafe  tournée  vers  la  main  dek 
»  penonne  éledrifée,  laq  ucll^  à  fon  tour  éproa- 
»  va  un  petit  vent  ;  cette  expérience  me  paroît, 
j>  ainfi  qu'à  vous ,  un  argument  très-fort  en  fa- 
>)  veur  ae  la  matière  flj^«e/ï/tf. 

»  Pour  varier  Texperietiee,  je  priai  la  per- 
»  fonne  élecjlrifée  de  préfçnter  fon  doigt  à  nu 
»  main  ;  Se  alors,  moi  qui  n  étois  pas  éleclrifé^ 
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tout  lien  de  croire  que  M.  Jallabert  ^SSSS 
me  ipaiTe  la  conféquence  j  fur-tout    X. 
quand  elle  eft  appuyée  par  les  autres  ^^^^ 
tnits  que  je  vous  ai  rappelles  ci-dfeffus. 
•  .Car  en  parlant  à  un  Phylicien  com- 
me vous  ,  qui  ri*abufez  pas  des  qualî* 
tés  abflraites  ,  &  qui  n'afFeâez  point 
d'averfion  pour  le  méchanifme ,  quand 
il  n'eft  point  forcé ,  je  demande  à  quoi 
Fon  peut  attribuer   ces  mouvements 
qu'on  apperçoit   auroiir    des   corps 

»  je  fentis  un  petit  vent  comme  dans  Fexpé- 
»  rience précédert te ,  & laigrette paroiflbit fer- 
»  tir  du  aoigt  élçélrifé ,  &  avoit  la  bafe  fur  ma 
y>  main. 

»  Etant  enfuite  monté  furie  gâteau  de  réfme, 
»  je  ne  fentîs  aucun  fpuiBe  quand  je  préfentai 
3D  le  doigt  à  h  main  non-éledrifëe;  l'aigrette 
»  fbrtoit  de  mon  doigt ,  repolbit  par  la  bafe  . 
y>  fur  la  main  de  mon  ami ,  le(]ucl  cprouvoit 
A  un  petit  vent. 

»  Nous  a^vions  donc  dans  ces  deux  cas  la 
»  preuve  des  deux  matières  effluente  6c  affluents. 

yy  Voyez ,  mon  cher  ami ,  quelle  analogie  ces 
»  phénomènes  ont  avec  la  forme  des  corps. 
»  J*ai  toujours  éprouvé  que  le  fluide  él06lri<jue 
»  &  lumineux  paroiflbit  fortîr  des  corps  pom- 
y>  tus ,  &caufoit  un  petit  vent  fenfible qui  peut 
»  contribuera  la  répulfion,  foit  que  les  corps 
ï^  pointus  fiiffent  élcclrifés  ,  ou  que  ne  Tétant 
x>  pas  on  les  approchât  d  un  corps  éleclrifé,  &Cv 

A  Gencvc^lc  8  Oâiobrc  175J. 
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TSSSt  éleâriqiïes ,  &  que  Ton  a  nommés  tff-^ 
X.     traSLons  &   rcpuljîons ,  fi  ce  n'eft  au. 

Leturc.  ^qq  d'une  matière  qui  fe  montre  det 
tant  de  manières  différentes  ,  &  fun 
Texiftence  de  laquelle  tout  le  monde 
eii  d'accord  ?  Seroit-il  raifonhable 
d  aller  imaginer  '  quelqu'autre  caufe. 
que  raftîtmde  ce  fluide  pourfendre 
raifon  des  pnécomenes  ?  On  eft  bien: 
convenu,  pour  expliquer  les  effets  à\ 
magnétifme  ,  de  s'en  prendre  à  une 
matière  fubtiîe  qui  fe  dérobe  tota- 
lement à  nos  fens  ,  bien  différente  en 
cela  de  la  matière  éleârique ,  qui  eft 
prefque  toujours  palpable  j  &  très- 
fou  vent  vifîble. 

Mais  ^uand  on  ne  la  voit  point  ^ 
cette  matière  ,  &  qit'il  s'agit  de  juger 
•  dans  quel  fens  elle  fe  meut ,  qui  peut 
mieux  nous  l'apprendre  que  le  mou- 
vement même  des  corps  vifibles 
qu'elle  entraîne  ?  N'efl-ce  point  aînfî 
que  nous  jugeons  de  la  direftion  du 
vent  par  la  feule  infpeûion  des  gi- 
rouettes ;  &  le  plus  mince  obferva-^ 
teiir  ne  conclut-il  point  avec  raifooy 
qu'il  y  a  dans  l'athmofphere  deux  cou- 
rants d'air  oppofés  entr'eux  ,  quand 
il  voit  les  nuages  aller  en  fens  con-* 
traires  les  uns  des  autres. 


SVR  t*ELEi:TRICiTé.      î^ 
Les   Physiciens  qui  cherchent  de  • 


lyonne  foi  ,  &  ians  prévention  ,  à    X. 
expliquer  les  phénomènes  de  TEtec- ^-ettre. 
tricité  par  des  caufes.  méchaniqiies  ^< 
conviennent  unanimement   que    les 
répulfions  font  des  effets  immédiats 
&   comme  néceflkires  de  cette  ma- 
tière qu'on  fent  toujours  ,  &  qu'on 
voit  fouvent  fortir  des  corps  éleûri- 
£és  ;   pourquoi  donc  feroit-on  diffi»; 
culte  d'attribuer  les  attraâions  appa- 
rentes à  rimpuliion  d  une  pareille  ma« 
tierc  dirigée  en  fens  contraire  ?  .* 

C'eft  ,  me  direz-vous  peut-être  ,' 
que  dans  le  premier  cas  la  caufe  & 
l'effet  fe  montrent  prefqn'également  ^ 
au  lieu  que  dans-  le  fécond  on  n  apr' 
perçoit  que  Tattraâion  des  corps  lé- 
gers ;  ce  qui  la  produit  9  cette  attrac- 
tion ,  demeure  caché. 

Quand  cela  feroit  vrai ,  on  ne  dé-* 
rogeroit  point  aux  règles  de  la  faine 
phyfique  ,  en  attribuant  les  attrac- 
tions éleâriques  à  un  courant  de  q^- 
tiere  femblable  à  celui  que  Ton  con<»  > 
vient  être  la  caufe  des  répulfions. 
C'eft  une  maxime  reçue  parmi  nous  , 
que  la  reffemblance  des  effets  an« 
nonce  celle  des  caufes  ;  &  ceux^dont 
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Î55555  il  S  agit ,  font  des  mouvements  qui  îic 
X.    différent,  entr'eux  que  par  leurs  di- 

L,ctt:e.  j.g^jQns.  Mais  on  auroit  tort  affiiré- 
ment  de  nier  Texiflexice  de  la  matière 
afiluente ,  de  cette  matière  à  laquelle, 
j'attribue  les  attrapions  éleâriques  , 
en  donnant  pour  raiCon  qu^elle  ne  fe 
manifefte  pas  comme  celle  ^ui  f<dt 
les  répidfions  :  je  lapperçois  dans 
tous  les  pJhénomenes  d'une  Eleâri- 
cité  un  peu  forte  ,  &  vous  l'apperee- 
vrez  comme  moi,  fi  vous  voulez  y  faire 
attention  :  ne  parlons  point  de  ceux 
cil  elle  n'eft  indiquée  que  par  le  mou- 
vement qu  elle  imprime  ,  car  je  ne 
prétends  pas  faire  venir  en  preuve  ce 
qui  eft  en  quéÔiom 

Mais  jettons  les  yeux  ,  par  exem- 
ple ,  fur  une  barre  de  fer  qu'on  élec- 
trife  dans  Tobfcurité  ;  vous  verrez 
toujours  à  celle  de  fes  extrémités  qui 
répond  au  globe  de  verre  ,  un  écou- 
lement trèsfenfible  de  matière  en- 
flaçimée  ,  qui  prend  allez  or dinaire- 

feg.ii.  ment  la  forme  d'une  frange  j4(^Fig.  21,) 
tandis  qu'à  l'autre  bout  le  fluide  élec- 
trique s'élance  dans  l'air  en  rayons 
lumineux  &  divergents  B. 
-  .Pxéfentez  le  bout  de  vos  doigts, 

Tanneau 
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Taiirteaii  d'une  clef ,  le  bord  d'un  ëcu  ^  ■555C! 
&  généralement  tel  corps  que  vous     X. 
voudrez  choifir  dans  la  claffe  de  ceux  Lettre, 
qui  s'éleéèrifent  aifément  par  commu- 
nication, à  la  diftance  de  huit  ou  dix 
lignes  vers  l'équateur  du  -globe  de 
verre  ,  tandis  qu'on  le  frotte ,  vons 
verrez  couler  de  tous  ces  corps  des 
jets  de  matière  enflammée  9  affez  iem- 
blables  à  ceux  qui  forment  les  ai- 
grettes qiie  Ton  voit  briller  aux  an-  -  •  t 
gles  d'un    conduâeur  d'Eleâricité  , 
Figure  22.  rig.  xu 

Rappellez-vous  encore  k  fait  dont 
il  eft  queftion  dans  la  Lettre  de  M. 
Jallabect ,  rapportée  çi-deffus ,  &  vous 
conviendrez  avec  lui  quil  n'eft  pas 
poffible  de  méconnoître  le  courant 
de  matière  affliiehte ,  à  moins  quoa 
ne  foit  aveuglé  par  une  prévention 
outrée  pour  quelque  fyftême  incom- 
patible avec'  cette  vérité. 

Cpnfidérez  enfin  que  quand  les  at- 
trapions fe  font  foiblement  9  foit  par 
défaut  de  vertu  éleftrique  ,  foit  qu'il 

Îr.  ait  un  peu  trop  de  diftance  entre 
e  corps,  éleârifé  &  ceux  qu'on  veut 
qu'il  attire ,  vous  les  Tendrez  infailli* 
Wement  plus  fortes ,  en  mettant  det* 
IL  Partit.  B 
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•55E5  riere  les  corps  attirables  qiielques-ftnés 
^-     de  ces  matières  dans  lefquelles  on  fâîe 

Lettre,  ^^q  \q  flu^e  éledrique  fe  meut  avec 
plus  de  liberté;  fi^  par  exemple,  vous 
lufpendez  avec  un  fil  de  foie  une  pe- 
tite feuille  de  métal ,  à  telle  diftance 
au  condudeur  qivelle  fafTe  à  peine 
quelque  raoïrvement  vers  lui ,  vous 
•verrez  fon  attraûion  augmenter  très- 
♦fenfiblement  y  fi  vous  la  fuivez  avec 

Hjg.  i>.  le  bout  du  doigt  (  Fig.  23  )^  ou  avec 
quelque  morceau  de  métal.  Ou  jê  ne 
m'y  cônnois  pas ,  ou  cela  prouve  que 
les  corps  environnants  fonrniffent 
tme  matière  qui  tend  au  corps  éîec- 
trifé  ,  &  qui  eft  capable  dV.itraîncr 
vers  lui  les  cotps  légers  qu  elle  troave 
fur  fa  route. 

Ce  que  Je  vous  cite ,  Monfieur ,  en 
faveur  de  la  matière  affluente ,  foâr- 
liiroit  peut-être  un  millier  de  faits  a 

3ui  voudroit  les  mtritiplier  par  les 
ifEérents  procédés  qu'on  pourroit  ai- 
sément imaginer  ;  mais  à  quoi  bon 
cet  appareil ,  vis-à-vis  d'un  homme 
comme  vous ,  qui  s'y  connoh ,  &  qui 
pefe  les  preuves  bien  plus  qi^'il  ne  les 
compte? 
Il  pourrait  bien  fe  faire  ^  comme 
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^&m  le  dites ,  qu  une  petite  feuille'  de  — ^ 
tnétal  continuât ,  pour  quelques  injiants ,  X. 
-€n  vertu  de  fon  mouvement  acquis  &  de  I^-^tre. 
fon  inertie ,  à  is'approcher  ou  à  s  écarter 
idsx  tube ,  quoique  la  matière  dans  la- 
fquelle  elle  eft  plongée  eût  déjà  pris 
iin  mouvement  oppofé  ;  mais  fi  les 
attrapions  8r  les  répulfions  ne  deve- 
noient  fimukanées  que  par  cette  rai- 
ibn ,  réfléchiffez-jr  bien ,  vous  verrez 
que  les  premières  (  les  attradionis ,  ) 
ne  feroient  pas  des  mouvements  ac-» 
4célérés ,  cçmme  Fexpérience  nous  les 
feit  voir  ;  que  les  dernières ,  (  les  ré- 
pulfions ,  )  n  auroient  prefque  jamais 
lieu  quau-deià  de  k  fphere  d*aâivité 
du  corps  éleârique,  &  comme  par 
hazard  :  qu'enfin  les  uns&  les  autres  ne 
paroitroient  que  pour  quelques  inf- 
tants ,  ce  qui  n  eft  point  du  tout  con- 
forme aux  obfervations  ;  car  vous  fa* 
vez  qu'entre  un  tube  de  verre  nou- 
vellement frotté ,  &  une  table  fur  la* 
auelle  on  a  répandu  un  grand  nombre 
e  petites  paillettes  de  métal ,  on  voit 
toujours  les  deux  mouvements  con- 
traires fe  foutenir  enfemble ,  avec  une 
égale  vivacité ,  tout  autant  de  temp» 
.que  dure  la  vertu  éleâtriqne. 

E  % 
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ÎSÏ555    Je  vois  qu'en  me   propofant  cette 
X.     faconde  conûdérer  les attraâions  & 

lettre,  yépulfions  fitnultanées  ^  vous  avez  eu 
en  vue  Tingénieufe  hypotheie  que 
vous  défendîtes  autrefois  daias  un  aâe 
public  (^),  &  que  j'aurois  peut-être 
adoptée  moi-même  ^  fi  je  n  euffe  été 
comme  certain  dès-lors  qu'H  y  a  une 
matière  affiuente  telle  que  je  Ten- 
tends ,  &û  je  ii-euffe apperçu ,  en  voip- 
lant  approfondir  cette  opinion ,  des 
difficultés  qm  m'ont  paru  graves  , 
&  dont  vous  me  permettrez  de  voitf 
entretenir  dans  ime  autre  Lettre.. Re- 
venons à  celles  que  Vous  me  faites 
contre  la  matière  afHuente* 

Je  regarde  la  matière  éleâriqiie 
affluente  comme  un  fluide  univerfet 
lement  répandu,  tendant ,  comme  les 
autres ,  à  l'équilibre ,  &  qui,  par  cette 
'  tendance ,  s  empreffe  d'entrer  dans  le 
corps  qu'o»  éleûrife ,.'  parce  que  Jes 
émanations  qui  fortent  de  ce  corps  y 
hiflent  des  viudes  à  remplir  ;  fur  quoi 

Ça)  Thefes  FhyÇica  de  EUéiricitate  ^qiias  ^fa^ 

y  mu  Deojlibpmjîdio  D .  Joanjiis  Jafla  i)  ert,  Phi- 

hjbphi&  Expcrimcntalis  Profefforis'^  &c^tueri  co- 

,    nubitur  Ludovic  us  Necker  ^  auûwr  in  Jîcademiâ 

Geneyenji  ,  I747» 


SITR  l'EiECTRICiTÉ.        Il 
TOUS  m  objedez  que  les  vuides  ne  de-  ïSÇS 
.vroient  fe  remplir  qu'après  la  ceffation     X. 
des  e^uences  qui  les  font  naître, ^^"'^ 
réqiiilibre  ne  poâvaint  ,  dites-vous, 
fe  rétablir  tant  que  fubiifte  la  caisfe 
qui  le  détruit;,  &  vous  concluez  de- 
.  là  que  les  affluences  ne  peuvent  avoir 
lieu  en  même  temps  avec  les  efSuen* 
ces. 

L'équilibre ,  il  eu  vrai ,  ne  peut^tre 
entièrement  rétabli  tant  ^ue  fubfifle  la 
caufe  qui  le  détruit  ;  mais  je  foutiens 
que  5  malgré  cette  caufe  lubfîftanter, 
les  effets  q»i  tendent  à  le  rétablir 
tpeâvent  commencer  &  continuer.  De 
.mille  exemples  que  je  pourvois  citer 
:poiir  appuyer  ceci ,  jè  n'en  veux  qu'un. 

Si  j'effayois  de  feire  le  viûde  avec  la 
machine  pneumatiqiïe  ,  dans  un  ré- 
cipient qui  fât  percé  de  mille  pe- 
tits  trous  compie.le  bout  d*un  ar- 
rbfoir  ,  croyez-vous  que  l'air  exté- 
rieur ne  commencerait  à  rentrer  dans 
ce  vaifleau  que  quand  on  atiroit  cèfié 
de  faire  agir  la  pompe  ?  Vous  penfez 
loien  y  au  contraire  9  que  ce  fluide  s'y 
portecoit  de  toutes  patts  dès  Tinflant 
:qu  on  auroit  commencé  à  rompre  Té* 
.q^ûtibre  entre  lui  âc.celui  du  récipient^ 


M  Le  T'T  r  e  r 

&  que  cet  eflfet  conrinueroït  atrtamt 


X.  de  temps  que  Faôlon  de  la  pompe.' 
^^^^^'  Hé  bien ,  pourquoi  ne  voudriez-voiis 
pas  que  la  matière  éleârique  extérieu- 
re prît  fon  courant  vers  le  tube,  dès 
le  moment  mêfne  que  le  frottement 
fait fortir  celle  qui!  contiem  àànsfes 
pores  ? 

C'eft ,  me  direz-vous  paat-être,  par- 
ce (}ue  la  matière  affluente  ne  peut  pas 
♦entrer  par  les  pores  d'une  maffe  qu'on 
éledtife  ,  tant  qu'ils  font  ocenpés  par 
les  effluences. 

''"  Mais  fi  ces  effiuences  rfocctipene 
qu  une  partie  des:  pores  y  comme  on 
«le  peut  fuppofer  légitimement ,  & 
<:omme  l'expérience  TindiqUe  afles 
clairement ,  n'feft-ii  pas  tour  fimple 
de  pénfer  que  les  autres  reôent  ou- 
verts &  libres ,  pour  recevoir  la  ma^ 
tiére  qui  vient  du  dehors  au  cdrpl^ 
ëledrifé? 

'  Je  crois  avoir  fuffiiamment  prouvé 
que  les  deux  cottrants  oppofés  de  ma- 
tière éleâriqae  traverfent  ert  même 
temps  le  volume]  d'air  oui  {enveloppé 
jufqu' à  une  certaine  diitance  le  corps 
-éleélrifé.  Ce  qui  fe  paffê  dans  cette 
^maâe  d'air  peur^  â  plus  forte  raifeav 
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Stvoîr  '  lïeu  dans  le  corps  même  qu  on  îî^SS! 
éleârife;  je  dis,  à  plus  forte  raifon,  X*  ^ 
piiifque  tour  le  monde  fait  à  prélent  ^^^^ 
qu  une  barre  de  fer ,  un  corps  vivant , 
du  verre  frotté,  font  pour  la  matière 
éleârique  des  milieux  phis  perméa- 
bles que  lair  de  lathxnofphere..  Mais^ 
ne  noxis  contentons  pas  de  poiîîbilités 
&  de  vraifemblances  ,  quand  nous^ 
avons  des  faits  à  cirer  ;  reftrêmité  du 
conduâeurquirafe  le  globe,  nemon*-^ 
tre-t-dle  pas  ,  dans  robfcurité  ,  des 
énianations  lumîneiiTes  qui  ont  leur 
diteftîoti  très-décidée  vers  le  verre 
que  Ton  frotte  ,  tandis  que  l'autre 
bout  lance  des  aigrettes  dans  un  fens 
direâement  oppôlé  ^  Pig.xi  )  ?  Il  y  fîj.  »*•. 
a  d<>nc  dans  une  barre  de  fer  quon 
éleârifeainfi^,  des  pores  qui  fervent 
de  Canaux  à  deux  courants  de  matière 
^ui  vont  en  fens  con&aiFes  ? 

Vous  comparez  le  corps  qu'on 
éle£irire  à  itn  tuyau  de  métal ,  au  bouc 
duquel  on  auroit  adapté  une  boule 
creufe  percée  d'une  infinité  de  peiits 
frous ,  avec  des  foupapes  dont  le^ 
ttnes  s'ouvriroient  en  dehors  ,  les  aur 
Ires  en  dedans  ;  vous  dites  ,  &  avec 
faiCdn ,  que.  fi  Toa  fouffloit  dans  cet 
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SSS  infimment  plongé  dans  Teau  ^  Ik 
X.  plein,  d'eau  lui-même  y  on  ne  man- 
"'^^*  queroit  pas  de  le  viiider;.  mais  que 
l'eau  d'çfclentQur  n  y  rentreroit  pas 
tant  que  l  on  continueroit  de  ibiifiler 
dedans  ^  parce  que  lamêmecauie  qui 
auroit  expulfé  Teau  par  les  foupapes 
ouvertes  en  dehors  ,  tiendroit  fiçr- 
mé^  celles  qui  ne  s'ouvriront  qu'en 
dedans  ;  vous  concluez  delà  que 
l'éleârifation  9  qui  fait  naitre  .&  qui 
entretient  les  effluences  éleâtriques , 
doit  empêcher.,  tant  quelle  dure  , 
que  la  matière  du  dehors  ne  s'ache- 
mine &  n'entre  dans  le  corps  élec* 
irifé* 

Cela  me  paroît  certain  comme  à 
vous,  fi  le  corps  qu'on  éleârife  ref- 
femble  effentiellemçnt  à  rinftrument 
que  vous  avez  imaginé  :  mais  fi  vous 
foutenez  cette  reffemblance ,  &  que 
je  la  nie,  ^i  nous  jugera?  En  atten- 
dant que  yo\is  puiffiez  m'en  donner 
vdes  preuves  fiiffifantes  ,  voici  le  rai- 
fonnement  que  je  vous  oppofe.  L'exit 
tence  de  la  matière  affluente  eil  ap- 
,puyée  fur  des  faits  que  j'ai  rapportée 
ci-devant  f  qui  ne  font  plus  conteftés, 
&  (pii  me  j^u^oiSofll  cOAclu^nts  ;  ce» 

pendant 


SVUX'ïtECTIlldlTÉ*      if 
pfendaht  ces  affluencés  n  auroient  pas  ■^■— ^ 
Heu  ,  il  k  corps  qu'on  éleâïife  étok    X.   , 
intérieuFeineiit  difpofé  d  une  manière  Lettre- 
analogue  à  là  boule  creufe  de  votre 
coâiparakbn*  Cela  pofé  ,  il  faut  de 
deux  chofes  Tune ,  ou  dire  que  ce  qui 
«ft  ]^rouvé  par  des  fiiits  mérite  moins 
de  croyance  que  ce  que  l'on  a  ima- 
giné ,  (  VOUS  êtes  trop  fage  pour  pren- 
dre ce  parti  )  ou  conclure  que  les 
corps  éleârifés  ne  reffemblent  point 
à  rinftrument  auquel  vous  les  com- 
parez. En  un  mot ,  je  regarde  la  ma- 
tière affluente  comme  un  fait  bien 
établi  ;  quand  j'ignoferois' toute  ma 
vie-  comment  il  s'opère ,  quand  tout 
ce  qu'on  a  imaginé  pour  lexpliquer 
ierok  infuffifant,  je  ne  m'en  croirois 
pas  moins  bien  fondé  à  l'admettre. 

Cefl  une  chofe  bien. délicate  ,  & 
fur  laquelle  nous  devons  être  bien 
fobres,  que  de  vouloir  deviner  ce  qui 
fe  paffe  dans  Tîntérieur  des  corps ,  où 
nos  fbibles  lumiere^ont  tant  de  peine 
à  pénétrer  :  cependant  s'il  falloit  dire 
comment  je  conçois  que  les  deux 
matières  effluente  &  affluente  partent 
en  même  temps  par  les  pores  d'un 
même  tube  ou  d'un  même  globe  de 

//.  FartU.  Xi 
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verre  ;  au  lieu  de  fuppofer  des  foin 
papes  ou  valvules  difpofées^  en  fen$^ 
contraires  les  unes  des  autres ,  je  croÎK 
rois  côtoyer  de  plus  près  Texpériençe 
&  m'écarter  itioins  de  la  iimplicité 
que  la  nature  affeâe  dans  toutes  fes 
opérations ,  en  difant  que  le  frotte* 
njent  extérieiu'  fait  prendre  aux  par-. 
ties  ou  aux  fibres  du  verre  un  mouve- 
ment de  vibration ,  d'où  il  doit  arri- 
ver que  les  pores  fe  dilatent  &  fe 
reflerrent  alternativement  ;. que  dans 
les  pores  rétrécis  la  matière  élcjfbrique 
qui  y  réfide  ,  comme  par-tout  ail- 
leurs, fe  trouve  forcée  de  s'élancec 
au  dehors  ,  cequi  produit  les  efBuen- 
ces  :  que  les  pores  ,  en  fe  dilatant  , 
repompent ,  comme  autant  de  fuçoirs, 
la  matière  éleûrique  ambiante  ,  & 
donnent  lieu  par-là  au  courant  de  ma- 
tière affluente  :  &  comme  il  n'eft  pas 
poffible  que  le   frottement  ,  qui  eft 
fucceffif,  dilate  ou  refferre  tous  les^ 
pores  en  même  temps  ,  il  arrive  de 
toute  néceflîté,  c^\^  les  deux  effets ,  je 
veux  dire  les  eifHuences  &  les  affluen- 
ces  ,  ont  lieu  &  perféver^nt  enfemble.. 
Sur  ce  que  J'ai  donné  pour  preuve 
de  la  matière  aiHuente  certaines  es^ . 


SUR  l'Electricité.     17 
|>ériences  dans  lefquelles  on  lui  voit  — * 
prendre  la  forme  d'aigrettes  ,  qui  ont     X. 
leurs  pointes  au  corps  non-éledrique  L^"^^- 
d'où  elles  fortent ,  vous  m'obfervez 
que  ce  mouvement  ne  parôît  point 
être  celui  d'un,  fluide  qui  tend  à  fe 
mettre  en  équilibré. 

J  avoue  que  la  tendance  à  l'équili- 
bre n'exige  pas  que  la  matière  éledri- 
que  prenne  la  forme  d'aigrettes";  mais 
cette  modification,  qui  eft  l'effet  de 
quelque  circonftance  particulière  , 
p'empêche  nullement  qu'on  ne  re- 
garde les  aigrettes  lu mineufes  ,  qui 
fortent  d'un  corps  non-éleârique  vis- 
à-vis  d'un  corps  éleûrifé  ,  comme 
Êiifant  partie  d'un  courant  de  matière  - 
^igé  vers  ce  dernier. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  prouvé 
ailleurs  5  (  <ri  )  que  la  divergence  des 
rayons  de  matière  éleûrique  ,  vient 

{principalement   de    rimpétuofité    de 
eur  éruption ,  &  de  la  réfiftance  qu  ils 
trouvent  à  pénétrer  dans  l'air  :  lorfque 

E  préfente  mon  doigt  ,  Tangle  ou 
pointe  d'un  morceau  de  métal  ,  à 

*  (fl)  Recherches  furies  caufes  particulières 
des  Phénomènes  élc(?iriqucs  ,  troificme  difr 
Çf^fs ,  pagq  247  &  fuivantes; 
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Î5Î5Ï  une  petite  diftance  d'un  corps  qu'on 
X.    éleftrife  fortement  5  la  matière  qui 

Lettre.  £^^^  j^  corps  non-éleâr^que  pour  al- 
ler à  celui-ci ,  coule  eif  plus  grande 
quantité  &  avec  pluis  de  vîteffe 
que  fi  elle  venoit  de  Tair:  c'eft  un 
fait  que  vous  connoiflez  fans  doute  , 
&  fur  lequel  je  ne  dois  pas  infifter  : 
cette  portion  de  matière  afHuente 
s'épanouit  donc  en  forme  d'aigrette  , 
&  contribue ,  en  fe  répaiidant  dans 
Fair,  au  courant  que  ce  milieu  four- 
nit de  tous  côtés  au  corps  qu'on  élec- 
trife.  Dans  les  autres  cas  je  crois  , 
comme  vous,  que  les  vuides  momen-* 
tanés  que  le  frottement  oécafionne 
Aans  le  verre ,  fe  réparent  de  proche 
^n  proche  par  des  rayons  également 
convergents  de  toutes  parts* 

Vous  voyez  ,  Monfieur,  par  ce* 
explications  5  que  je  compte  beau- 
coup fur  la  matière  éledrîque  qui 
réfide  dans  l'air  :  quelques  partifans 
de  l'Eleûricité  négative  le  font  déter- 
minés à  nier  cette  vérité ,  parce  qu'elle 
ne  quadre  point  avec  leur  fyftême  :  en 
effet ,  il  eft  embarraffant  de  dire  com- 
ment un  corps  peut  refter  épuifé  de 
matiçre.  éleârique  9  dans  un  milieu 


su»  t'ÊLÊCTUICITé.     ip 
(tpii  en  feroit  toujours  plein   i  mais  f— ^ 
tant  pis  pour  les  hypothefes  qui  heur-     X- 
tent  de  front  des  vérités  incontefta- ^^"'** 
hles.  Ces  Auteurs  mêmes  ne  convien- 
nent-ils pas  que  la  matière  éleârique 
prient  du  corps  qui  en  a  plus ,  dans  ce- 
lui qui  en  a  moins  ,  malgré  Tinter- 
pofition  d  une  maffe  d  air  epaiffe  d'un 
.pied  &  davantage  ?  Hé  bien  ,  j'ofe 
ibutenir  que  cela  n*amverôit  jamais  > 
il  cette  mafle  d'air  qui  fépare  les  deux 
corps  rétoit  imperméable  à  la  matière 
.éleârique. 

Suppofons  deux  tuyaux  ,  comme 
^  B  ^CD(  Fig.  14  )  ;  que  le  premier  f^s-  »4- 
ibit  yuide  &  ouvert  ;  que  l'autre  foit 
plein  d'une  liqueur  quelconque ,  ten- 
aantr^  s'écouler  par  l'orifice  C  ;  fi  le 
milieu ,  qui  remplit  l'efpace  B  C ^eA 
imperméable  à  cette  liqueur  ,  quel- 
que difpofition  que  le  tuyau  k  B  Bxt 
à  la  recevoir ,  je  dis  qu'il  ne  lui  en 
parviendra  pas  une  goutte ,  parce  qu'il 
ne  fe  fera  aucun  écoulement  par  l'o- 
rifice C.  Si  9  au  contraire  ,  le  milieu 
B  C  eft  de  nature  à  s'imbiber  de  cette 
liqueur  9  l'efiet  aura  lieu  avant  qu'il 
en  entré  dans  le  tuyaa  j4  B  ySc  même 
quand  ce  tuyau  n'y  feroit  pas.  Il  e& 
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aifé  de  faire  rapplication  de  ceci  â 
deux  condudeurs  d'Eleûricité  ;  on 
verra ,  avec  un  peu  de  réflexion  ,  que 
fi  la  matière  éleâriqjiie  ne  ponvoit  pé- 
nétrer dans  Fair  qui  les  fépare  ,  elle 
ne  pourroit  paffer  de  l'un  à  Tautre  9 

3ue  dans  le  cas  d'un  contaâ  inimé« 
iat  :  &  puifque  l'expérience  nous 
montre  que  cette  condition  n'eft  pas 
néceffaire ,  il  eft  donc  évident  que 
l'air  de  rathmofpbere ,  dans  lequel  fe. 
trouvent  plongés  une  infinité  de  corps 

3ui  contiennent  le  fluide  éledrique , 
oit  en  être  rempli  en  raifon  de  fa 
porofité  ;  car  pourquoi  en  feroit-  il 
privé,  s'il  ne  réfiftc point  invincible^ 
ment  à  l'eflbrt  que  fait  continuelle- 
ment ce  fluide  pour  s'étendre  ?  , 

Enfin ,  Monfleur  ,  votre  dernière 
diflîculté  roule  fur  ce  que  je  regarde 
les  eflluences  comme  la  caufe  déter- 
minante des  afliuences  ,  &  fur  ce  que 
je  fais  dépendre  la  vîteffe  de  celles-ci 
de  l'éruption  plus  ou  moins  rapide 
des  premières.  Vous  dites  que  le  mou« 
vement  plus  ou  moins  vif  de  la  ma- 
tière effluente  ne  peut  venir  que  de 
la  nature  du  corps  frotté ,  &  de  celle 
du  frottement.,  &  vqus  demanda 


SUR  L^EtÉCTRïdlTé.       3t 
îtommeitt  donc  il  peut  fe  feiire  qii*a-  SSSS 
•vec  le  même  tube  également  frotté ,    X. 
les  phénomènes  de  rEleâricité  de-  ^®"*'* 
Tiennent  notablement  plus  marqués 
&  plus  vifs  par  le  voifinage  de  cer* 
tains  corps  ^  comme  il  arrive  lorf- 
^Von  place  les  petites  feuilles  de 
métal  qu'on  veut  attirer ,  fur  une  af- 
£ette  de  métal ,  au  lieu  de  les  mettre 
:!Ciir  im  carreau  de  vitre. 

Je  ne  vous  accorde  point  que  la 
^vitede  de  la  matière  efHuente  ne  puiiTe 
•Tenir, que  des  deux  caufes  que  vous 
alléguez  ;  favoir  ,  de  la  nature  du 
corps  frotté ,  &  de  celle  du  frottement; 
il  en  eft  une  troifieme  qu'il  ne  faut 
point  oublier ,  c'eft  le  milieu  dans  le* 
^el. lés  .deux  matières  effluente^ât 
affluente  ont  à  exercer  leurs  mouve- 
ments ;  fur  quoi  vous  remarquerez  ^ 
s'il  vous  plaît ,  qu^il  y  a  des  corps  tels 
jque  les  métaux  y  les  animaux  j  &c.  à 
travers  léfquels  le  fluide  éledrique 
.pafle  avec  bien  plus  de  fecilité  que 
<Ians  l'air  ou  dans  le  verre.  Si  vous 
préfentez  un  tube  nouvellement  frot- 
té au-défTus  d'une  affiette  d'argent 
on  d'étain ,  il  eft  fur  que ,  par  cela  feul , 
ies  émanations  qui  viennent  du  verre 

C4 
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esss  prendront  plus  de  vitefle ,  parce  ipC^ 
X     les  perceront  plus  facilement  une  mai^ 

l«ure.  £g  j'gjj.  terminée  par  du  jnétal  9  qu'el- 
les ne  peuvent  le  faire  quand  cette 
mafle  eft  plus  épaifle»  ou  qu'elle  eft 
doublée  par  quelque  corps  qui  i^éâAe 
autant  ou  plus  qu'elle  9  au  monve»- 
*  ment  de  la  matière,  éleârique  :  ce  mé- 
tal, qui  occafionne  ainû  Taccélératioa 
des  effluences  éleâriques  9  fournie 
auffi  des  paflages  plus  libres  à  la  ma- 
tière affluente ,  &  par  ce  double  eSot 
TEleâricité  devient  plus  forte  >  &  fes 
phénomènes  plus  fenfibles. 

Voilà  ,  Monfieur^les  éclaircifle* 
ments  que  vous  m'avez  demandés  ;  je 
ferai  trës-flatté  s'ils  peuvent  lever  le^ 
doutes  qui  vousN^reftent  touchant  les 
explications  que  j'ai  données  des  phé- 
nomènes éleâriques ,  &  dont  j'ai  en 
l'honneur  de  vous  entretenir  fouvent 
pendant  le  fèjour  que  vous  avez  fait 
a  Paris  :  je  n'ai  qu'une  chofè  à  crain<^ 
dre,  c'eft  que  la  trop  bonne  opinio|^ 
que  vous  avez  prife  de  moi  &  l'amie 
tié  dont  vous  me  donnez  tant  de 
preuves ,  ne  vous  rendent  bien  induis 
gent ,  &  ne  fe  mettent  de  part  avec 
mes  raifons  pour  me^  gagi^  votct 


jEu&age  :  ja  vous  prie  donc  de  lire  'SH^SS 
cette  Lettre  comme  fi  elle  vous  ver     X- 
noit  d'un  inconnu  ,  &  de  me  dire^^^^^^ 
avec  une  fincérité  vraiment  philofo- 
phique ,  eA  quel  état  elle  vous  laiflfe 
-par  rapport'  à  mes  opinions. 

J'ai  rhonneur  d'être  ^  &c« 


■v. 
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ONZIEME  LETTRE, 

Dans  laquelle  on  examine  Ibypth 
tbefe^  de  M.  jALLABEar  ,  cir 
devant  Frofeffeur  de  Matbéma* 
tiques  fe?  de  Fbypque  Expéri- 
mentale ,  maintenant  Membre 
du  Petit  Confeil  à  Genève  5  ^ 
Correfpondant  de  PJeadémie 
Royale  des  Sciences  de  Taris. 

aM.  NfeCKER, 

ProfeJJiur  de  Phyjïquc  Expérimtntalt  À 
Genève  &  Cornfpondant  de  CAcadé'^ 
mie  Roy  ah  des  Sciences  de  Paris. 

Monsieur, 

XI.  J  E  regardois  comme  une  objeaion 
Lettre,  très-raiionnable  contré  les  effluences 
&  affluences  finiultanées ,  une  hypo- 
tkefe  dans  la^iuelle,  avec  im  feul  cou- 
rant de  matière  éleÔrique  ,  on  expli- 
queroit  plaufiblement  les  phénomè- 
nes ;'car  comme  la  nature  ne  multi- 
plie point  les  caufes  fans  néceflîté ,  je 
crois  que  )  aimerois  «lieux  prendre 


SUR  X'EJDÏCTRIC'ITÉ.  ^Ç 
poiir  autant  d'illuiîons  tons  les  faits  ^HSSSS 
qui  fetnblent  prouver  Texiftence  de  ^^- 
la  matière  affluente ,  que  de  ladmet-  ^«^^^ 
tre  comme  un  moyen  fiiperflu  :  cette 
façon  de  penferm'a  toujours  fait  exa- 
miner, avec  la  plus  grande  attention  » 
tout  ce  que  les  Phyficiens  ont  ima- 
giné pour  expliquer  le  méchanifme 
de  FEleûricité  :  aucun  d'eux  n'a  pu 
fe  paffer  de  faire  mouvoir  la  matière 
éleârique  dans  deux  dire£Hons  oppo* 
fées  ;  cek  étoit  trop  clairement  indi- 
qué par  ces  mouvements  contraires 
des  cojTps  légers ,  qiCon  eft  convenu 
de  nommer  anraSions  &t  ripulpons  : 
mais  ceux  qui  n'ont  pas  goûté  mon 
opinion  ,  fe  font  accordés  à  dire  que 
les  émanations  du  corps  éleûrifé  re- 
yenoient  à  lui ,  &  fe  font  partagés  en-- 
fuite  fur  la  caufe  de  ce  mouvement  ré- 
trograde^ 

Plufieurs  ,  comme  vous  (le /avez  t 
l'ont  attribué  à  Fair  de  Tathmofphere  , 
e(i  difaat  que  ce  fluide  pouffé  & 
comprimé  ;ufquà  un  certain  point 
par  les  rayons  de  matière  émanée  du 
Çlobe  ou  du  tube  éledrifé  ,  les  re- 
pouffoit  aufîî-tôt  vers  leur  fujrface  etk 
vertu  de  fon  refTort  ;  mais  il  ne  &ut 


C5S5!  qu'un  mot  pour  renverfer  cet  édifice? 
XI.    un  corps  éleârîque  attire  &  repouffe 

Lettre,  ^^1^5  Iq  vuide  de  Boyle ,  comme  en 
plein  air  ,  à  quelques  irrégularités 
près  dont  il  eft  tfilé  de  rendre  rai« 
ion.  (  fl  )  ^ 

L'hypothefe  que  vous  fouteniez,  il 
y  a  environ  douze  ans ,  dans  un  aâo 
public  9  eu  j  fans  comparaifon ,  plus 
vraifemblable  r  cependant  je  trouvai 
dès»  lors  des  difficultés  très  «  grandes  ^ 
i  mon  avis  ,  que  le  temps  &  mes  ré*^ 
flexions  n'ont  point  aiFoiblies  ;  je  vais 
vous  les  expofer  ,  en  vous  priant  det 
les  examiner  >  &  de  me  dire  comment 
vous  croyez  qu'on  peut  y  répondre* 
'  VoiK  fuppofiez  y  avec  le  favant 
Profeffeur  qui  préfidoit  à  votre  éxet^ 
cice,  (  *  )  que  la  matière  éledrique 
cft  un  fluide  fubtil  ,  fort  ^élaftique  > 
univerfellement  répandu  dans  tous  les 
corps ,  dans  l'air  de  J'athmofphere ,  & 
en  général  dans  tous  les  efpaces  ,  pe-» 
tits  ou  grands  ^  qui  ne  font  point  oc- 
cupés par  une  autre  matière. 

(rt)  Voyez  mes  Recherches  fur  les  caufei 
particufieres  des  Phénomènes  éfeélriques  , 
pag.  133  &  fuivantes: 

:    (OM.Jallabcrt, 


SUR  l'Electriicîité,      ^ 
7e  {vns  par&itement  d'accord  avec  ! 


'VOUS   fiir  ce  premier  point ,  qui  me    ^^• 
paroit  fuffiiamment  décidé  ^  tant  par  ^^^"^^ 
Texpérience ,  que  par  le  confentement 
prefque  unanime,  des  Phyficiens« 

Vous  <iifiez  ,  «n  fécond  lieu  ,  que 
«ette  matière ,  animée  par  le  frotte^ 
ment ,  s'élance  du  dedans  au  dehors 
du  corpi  deârifé,  &  forme  autour 
de  lui  une  athmofphere  d'une  certaine 
étendue.. C'eil  encore  là  une  préten- 
tion qui  m'eft  commune  avec  vous  ; 
c^eft  ndée  que  }e  me  fuis  toujours 
£iit  des  émanations  éleârique^  :  en  un 
tnot,  c'eft-làce  que  j'ai  nommé  ma* 
xiere  tj^enn. 

Mais  vous  prétendiez  en  troisième 
lieu  ^  &  c'eft  fur  quoi  tombent 
toutes  mes  difficultés  ;  vous  pré* 
f endier  ,  dis*je ,  que  les  effluences 
rencontrant  la  matière  éleôrique  ex* 
térieure  ,  l'oblîgeoient  de  céder  à 
leur  impétuofité ,  &  de  fe  replier  fur 
elle-même  jufqu'à  ce  qu'elles  euflenc 
confumé ,  par  cet  effort ,  tout  le  mou* 
vement  qu'elles  avoient  reçu  du  corps 
éleârifé  ;  vous  ajoutiez  que  cette  ma- 
tière du  dehors  ,  aipfi  comprimée ,  fe 
rétabliflbit  bientôt  en  vertu  de  foi^ 
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SSSS  élaflické  »  &  aue  par  cette  réadibn 
Xi.    ell^  repouflbit  les  effiuences  vers  leur 

i^^^  fource  9  d'où  il  naifToit  des  ofcilla- 
tions  qui  fe  répétoient  avec  une  cer- 
taine durée ,  &  auxquelles  vous  pen- 
fiez  qu  on  devoir  attribuer  ces  mou- 
vements alternatifs ,  que  nous  avons 
nommés  attrapons  &  répuljîons. 

V  Suivant  ce  fyfteme ,  il  paroît 
que  les  répulfions  devroient  toujours 
précéder  -  les  attraôioos  ,  puirqu^oa 
n'attribue  celles-ci  qu'au  retour  des 
émanations  éleâriques  :  pourquoi  , 
dans  leur  premier  mouvement ,  ces 
effiuences  nentraineroient-elles  pas 
les  corps  qu'on  les  croit  capables  de 
mouvoir  après  qu'elles  ont  changé  de 
direâion  ?  Cependant  vous  l'avez  très- 
bien  que  c'eft  juûement  le  contaraire 
qui  a  coutume  d'arriver  ;  le  corps 
qu'on  éleârife  ne  repouife  ordinaire^ 
ment  qu'après  avoir  attiré  9  à  miâns 
que  ce  qu'on  lui  préfente  n'ait ,  avec 
une  légèreté  fuffifante  ,  un  volume 
affez  grand  &  ime  denfité  qui  rendent 
l'adion  des  rayons  effiuents  iur  kii  9 
plus  forte  que  celle  de  la  matière 
affluente ,  co%me  je  l'ai  expliqué  dans 
plus  d'un  endroit» 
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2®  Comment  entendez-vous  1  ac-  ~!5» 
tien  de lathmofphcre  éleârique  ?  Pen-  XI. 
fez-vous  que  les  rayons  qui  la  com-  ^^^^^* 
pofent  fe  meuvent  tous  en  même 
temps  &  d  accord  ,  tant  pour  aller 
que  pour  revenir  ?  Ou  bien  attribuez- 
vous  à  chacun  d'eux  des»  ofcillations 
particulières  &  indépendantes  ,  de 
i&çon  que  les  uns  sqvancent  en  s'é- 
loignent du  corps  éle^ifé  ,  tandis 
€f3iC  les  autres  y  reviennent  ?  Je  ne  crois 
pas  que  la  première  de  ces  deux  fup- 
poûtions  foit  foutenable  ;  elle  eA,  ce 
ine  femble  ,  formellement  démentie 
par  la  £multanéité  des  mouvements 
contraires  qu'on  voit  fuivre  à  plu-  ^ 
fieurs  paillettes  de  métal ,  qu  oq^  pré- 
fente enfemblç  au  même  tube  :  au  fieu 
de  ces  attrapions  &  répulfions  mêf; 
lées  »  on  devroit  voir  tous  ces  petits 
corps  aller  &  revenir  de  compagnie , 
conformément  à  la  prétendue  caufe 
commune  de  leur  tranfport. 

D'ailleurs  comment  imàgirier  que  le 
frottement  qui  fe  fait  fucceflivement 
fur  les  différentes  parties  d'un  tube  de 
verre  ,  excite  des  émanations  qui 
commjencent  toutes  dans  le  même 
iuftam  ?  Et  qu^nd  cela  feroit  poiTible» 
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^i—  il  faudroit  encore  ,  pour  conferver 
XI.    rifochronifme  des  ofcillâtions ,  qu^on 

^^""c-  pût  légitimement  regarder  tous  les 
rayons  de  Tathfnoiphere  ékôrique  , 
comme  des  reflbrts  par^tement  fem- 
èlables  ;  autre  ftippoiition  contre  h- 

Suelle  fe  ptéfentent  encore  nombre 
'objeâions. 
Il  femble  donc  qu'il  efl  plus  rai* 
fonnable   d'embrafler  l'autre  parti  , 
c'eft-à-dire  ^   de  confidérer  chaque 
rayon  de  matière  èleârique  comme 
un  reffort  qui  s  allonge  &  fe  raccour- 
cit alternativement  ^  &  indépendam- 
ment des  autres  rayons  qui  compo- 
ient  avec  lui  toute  la  fphere  d'aâï- 
vité  du  corps  quori  élcftrife  ;  mais 
vous  allez  voir  que  cette  fuppoiition 
n'eft  guère  plus  heureufe  que  lautre» 
3°  Je  pafle  volontiers  que  la  ma- 
tière éleûrique   foit  un  fluide  très- 
^aflique  ,  parce  qu'il  eft  plus  natu- 
rel de  penfer  ainfi  que  de  lui  attribuer 
dfes  parties  d'une  dureté  abfolue  ,  ou 
d'une  molefle  fans  aucune  réadion  ; 
mais  je  n'accorde  pas  de  même  que 
les  rayons  de  cette  matière  aient  une 
flexibilité  telle  qu'il  la  leur  faudroit 
pour  rentrer  fur  eux-m^aes   de  h- 

quantité 
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^lantité  de  ii  à  15  pouces ,  fur  une  SSS55 
K>ngueur  de  quelques  pieds  ,  ^omme  ^^• 
il  faut  le  fuppofer ,  en  difant  que  cha-  ^^^}^^ 
que  rayon  effluenteft  renvoyé  vers  le 
corps  éleûrique  pai:  la  réaâion  d  une 
colonne  de  pareille  matière  ^  qu'il  a 
comprimée  d  auta*  qu'il  s'eft  avancé 
contr'elle  :  cette  extrême  compref* 
fibilité  ,  qui  conviendroit  à  peine  i 
l*air  le  plus  groflîer ,  n'eft  ni  prouvée 
ni  probable  ,  &  Texpérience  la  défa- 
voue.  L'éclat  fubit  des  étincellesf 
éleâriques  ,  la  commotion  violente 
&  inftântanée  qu'on  éprouve  dans 
ïeicpérience  de  Leyde  v  la  prompti- 
tude inexprimable  avec  laquelle  la 
vertu  d'un  globe  de  verre  Êrit  fortir 
des  aigrettes  à  Textrêmité  la  plus  re*^ 
culée  d'un  condiiâeur  long  de  30D 
à  400  toifes  9  rien  de  tout  cela  ne 
peut  fe  concilier  avec  l'idée  d'une 
matière  molle  &  facile  à  comprimer,^ 

4*"  Quand  j'accorderois  pour  un 
moment  cette  flexibilité  ,  je  ne  vois^ 
pas  quel  avantage  on  en  pourroit  ti- 
rer ,  à  moins  que  par  une  exception 
qui  me  paroitroit  bien  arbitraire ,  on 
-ne  la  refblat  aux  rayons  effluentis  :  car 
&   ceux-ci  peuvent   fe   comprimer 

l  h  Partie^  D 


4^  Lettres^ 

— ^  comme  la  matière  extérieure ,  je  croît 
XI.  voir  cl»ir  comme  le  jour ,  qu'au  bout 
Lettre,  jç  quelques  inftants  toute  Fathmof^ 
phere  éleftrique  fera  d'une  denfité  à 
peu  près  égale ,  &  fans  ofcitlatîons ,  à 
caufe"  de  réquiHbfe ,  ce  qui  ne  s'ac- 
cordc-pas  avec  lef  éleûrifations  fou- 
tenues  qui  font  des  phénomènes  trop 
<}rdinaires  &  trop  connus  pour  être 
révoqués  en  doute. 

y**  Je  veux  encore  que  chaque 
rayon  effluent  foit  comme  inflexible 
pour  telle  raifon  qu'il  vous  plaira  ,  & 
qu'ii  s'élance  dans  im  tnilieii  com- 
preifîble  &  à  reflbrt  ;  ce  feroit  un  phé- 
nomène bien  nouveau  pour  moi  ^  û 
y'étois  convaincu^  par  de  bonnes  rai- 
fbns  ,  qu'il  eft  repouflë  &  renvoyé 
vers  le  corps  éleârique  par  la  réac- 
tion du  fluide  dans  lequel  il  s'eft 
avancé  :  je  fais  bien  que  fi  je  poufle 
an  pifton  contre  "une  colonne  d'air 
renfermée  dans  un  tuyau  cylindrique , 
il  efl:  bientôt  après  repouffé  vers  moi 
par  le  reflbrt  du  fluide  que  j'ai  com- 
primé ;  mais  vous  n'ignorez  pas  non 
phis  qu'un  boulet  de  canon  v  chafl*é 
par  lefibrt  de  la  potidre  enflammée  , 
;m  revient  jamais  vers  la  bouche  à  feu 
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<f  oii  il  eft  parti ,  &  que  quand  il  y  ?— Il, 
en  auroit  loo  ou  icxxî  à  îa  fuite  les  ^^' 
ttn3  des- autres^  là  file  qu'ils  forme-  ^^^"^^* 
roîeitf  ne  recevroit  aucun  mouvement 
rétrograde  du  milieu  élaftique  qu  elle 
auroîtà  perciçrror  je  crois  que  ç'efl: 
par  le  dernier  de  ces  deux  exemples 
qu^it  convient  de  juger  fi   le  rayon 
effluent  de  matière  éleûrique  ,  quel- 
qu'inflexible  qu'on  le  fuppofe  ,  doit 
être  renvoyé  yers  fa  fource  par  la' 
f  éaâion  d'un  milievi  élaftique  qu  il  au* 
roit  à  traverfer. 

6°  Je  ne  vois  rien  dans  tonte  la 
nature  qui  reffemble  à  cela  ;  fi  Ton 
s  eft  permis  d'imaginer  un  tel  eiFet  ^ 
en  traitait  une  matière  dans  laquelle 
tout  paroit  fingulier  &  extraordi- 
naire 9  encore  faut-il  qu'il  ne  déroge 
pas  aiix  loix  générales  du  mécha^ 
nifme,  &  qu'il  puiffe  quadrer  avec  les 
phénomènes  les  plus  connus  &  le» 
plus  confiants  :  s'il  étoit  pofiible  qu  un 
filet  de  matière  élcârique,  fortant 
en  ligne  droite  d'un  tube  de  verre  y, 
comprimât  au  dehors  une  colonne  de 
même  matière  qu'il  rencontreroit  fur 
iâ  route  „  comme  fi  cette  colonne 
^toit  retenue  dans  un  tuyau ,  îe  n  ei^ 

D  z 


^■i"^  tends  pomt ,  avec  tout  cela  »  comineat 
XI.    la  réaâion  de  celle-ci  pourroit  avoir 

Lettre,  prife  fur  lui ,  quand  il  viendroit  à 
changer  de  place  &  de  fituation  pa0 
le  déplacement  du  tube  :  je  le  cchb-» 
prends  encore  nioins  ,  quand  }e  penfe 
à  un  globe  qui  tourne  rapideiQent  fur 
fon  axe ,  &  dont  les  émanatioiiS  doi*^ 
vent  néceflairement  s'étendre  dans 
des  lignes  Spirales» 

7^  Comment  accorder  les  ofcilla^ 
tions  perpétuelles  quV>n  iuppofe  à 
rathmofphere  éleÛrique  »  avec  Fim- 
itaobilité  confiante  d  une  petite  feuille 
dor  ou  d'une  plume  éleârifée ,  qu'oit 
tient  fufpendue  dans  un  air  calme  ^ 
au-deffus  d'im  tube  de  verre ,  ou  biea 
avec  récartement  que  deux  fils  o» 
deux  rubans  gardent  entr'eux  autant 
de  temps  que  dure  leur  Eleâricité  :; 
car  ne  diffimulons  point  que  ces  faits» 
font  très-certains  ;  fi  Tair  agité  autour 
de  ces  petits  corps  flottants  les  fait 
wn  peu  fe  mouvoir  pendant  Texpé- 
rience  ♦  on  peut  aifément  fe  convain- 
cre, par  la  direâion  qu'ils  fuivent^ 
par  le  peu  de  chemin  qu'ils  font ,  par 
le  peu  de  temps  que  cela  dure ,  ont 
peut ,,  dis-je  3,  fe  convaincre  que  cear. 
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Jyetits  mouvements  irréguliers  tConîTSSSt 
rien  de  commun  (>2)  avec  les  rayons    XL 
éleâriques.  Or  s'il  était  vrai  que  l'ath^  ^^« 
mofphere  éleârimie  foujf&it  des  con- 
«raâions  &  des  ailatations  alternati- 
ves &  aù£S  promptes  qu'on  les  fuppofev 
les'  corpis  qtf  ellea  pouffes  devant  elle 
ne  devroiènt-ils  pas  revenir  avec  elle-» 
même,  8r  autant  qu'elle-même  ,  vers 
fe  corps  éîedhrique  qu'elle  enveloppe  ? 
Vous  me   dircr  peut-être  que  le 
petit  corps  éleiftrifé^  {Fig.  25  j|  n  eft  Fîg.ir. 
point  plongé  dans  rathmofphere  du 
tube  B  b  i.  qu'il  en  eft  même  féparé^ 
par  fon  athmofphere  prapre;que  quand 
celle  du  tube  vient  à  fecontraâer ,  il 
»'eft  follicité -à  defcendre  que  par  la 
pefanteUr  ,  dont'Taâîon  j   dans  .  urt^ 
milieu  réfiftant ,  eft  trop  lente  pouc 
avoir  un>  effet  fenfible,  avant  que  la? 
dilatation  ramené  à   lui  les  rayons^  '    ^ 
éleâriques  qui  fe  font  contraâés*. 

(  tf  )♦  Cela-  fuppofe  pourtant  que  Tan  préien- 
téra  toujours  la  même  partie  du  tube^éiedrifé 
a  la  petite  feuille  qu'on  Ibutient  en  Tair  ;  car  fi 
Foîven  préfente  une  autre  en  tournant  ou  ett 
avançant  Te  tube ,  elle  pourroit  être  plus  oi> 
moins  ékariquc  que  la  précédente ,  &.  par- 
cette  raifon  faire,  haufler  ou  haifler  la  petiti^ 
feuille.  -     '  ^ 
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■ess     Mais  û  vous  croyez  que  cela  folf 
XI.    ainfi  ^  dites-moi  donc   pourquoi   la 

Uttre.  petite  feuiUéC  y  défétearifée  par  l'at- 
touchement de  mon  doigt. ^  ou  de 
tout  autre  corps  non-éleorique  ,  eu. 
emportée  auiîî-tôt  vers  le  tube  avec 
une  viteffe  qu'on  ne  peut  attribuer  à 
fa  pefanteur  ,  non-ieulement  parce 
qu'elle  efl  trop  grande  9  mais  encore 
pvce  qu'elle  a.  également  lieu  dans 
toutes  fortes  de  direâions  de  bas  en 
haut  auffi  bien  que  de  haut  en  bas. 

8°  Enfin  voici  encore  une  fait  très- 
commun  ,  que  je  ne  puis  conciliée 
avec  les  ofcillations  de  Tathmofphere 
éleûrique  ;  vous  (avez  qu  ua  fil  de 
lin  y  un  ruban  y  ou  tout  autre  corps 
long  &  flexible  ,  fort  de  fon  à- plomb 
vis-à-vis  d'un  tube  éleÛrique ,  &  s'in- 
cline pour  s'en  approcher  par  celle  de 

Kg.i^.fes  extrémités  qui  efl:  libre  ÇFig.zôh  ) 
~  mais  vous  favez  pareillement  que  su 
ne  peut  aller  jufqu'au  tube ,  il  de- 
meure conftamment  dans  cette  fitua- 
tion  ^.  &  ne  montre"  qiie  cette  efpece 
de  tendance  que  l'on  nomme  aurac^ 
tion  ;  s'il  étoit  vrai  que  le- fluide  dans 
leqitel  il  eft  plongé  fe  mût  alternati- 
vement en  deux  fens  oppofés  ,  pour* 
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ï^oi  le  ruban  on  te  fil  ne  céderoit-il  SEEES 
qu a  lune  des  deux  inipuifions  }  XL 

.  Prenez  bien  garde  de  confondre  ^'^^^^ 
cette  expérience  avec  celle  que  je 
▼oiis  ai  citée  dans  la  précédente  Let-* 
tre  {Fig.  ip)  ,  en  ikveur  desattrac-  ^g  ^^ 
tiens  &  répuifions  iimultanées  ;  dans 
celle-là  il  feut  préfenter  le  tnbe  élec- 
trique vers  le  milieu  du  fil  ou  du  ru- 
ban^  fufpendu ,  au  lieu  c^ne  dans  celle- 
ci  il  faut  que  ce  ibit  vis-à-vis  de 
Vextrêmité  qui  eft  libre. 

^^  Quand  on:  éleârife  un  vafe 
plein  d  une  liqueur  qui  s'écoule  goutte 
a  goutte  ,. OIT  attribue  avec  railon  le 
mouvement  accéléré  qu'on  lui  voit 
prendre ,  à  la  matière  éjeffrique  qui 
ibrt  avec  elle ,  &  qui  l'entraîne  pas 
fon  excès  de  vîteffe;  mais  fi  cette  ma- 
tière ,  après  s'être  lancée  au  dehors  , 
doit  être  repouflee  vers  l'endroit  d'où 
elle  fort ,  pourquoi  l'écoulement  ac- 
céléré de  la  liqueur  ne  fe  reflent-il 
pas  de  cette  répulfion  }  Poiu'cjuoi  côn- 
tinuert-il  fans  aucune  intermittence  y 
eonunè  fi  la  caufe  de  ion  accélératioa 
n'éto^  miUement  interrompue  ? 

lO^  Si  je  vous  demandois  d'oii 
vient  que  la  matière  éleârique  d'ua 


]fi  t  «  T  T  R  t^S^       * 

globe  ou  d*un  tube  de  verre  ne  st? 


XI.   piiife  point  par  une  éleârifation  de 

lettre,  longue  durée ,  &  cotnment  ces  inf^ 

tnunents  ,  après  de  longues  &  fté^ 

Juentes  opérations  y  montrent  autant 
e  vertu*  qu'ils  en  avoieiit  d'abord  ; 
me  diriez-vous  que  le  Verre  repompe 
à  chaque  inftant  fes  propres  émana*" 
tiens  pour  les  lancer  de  nouveau  Tinf» 
tant  d'après  ?  cela  auroit  bien  de  la 
peine  i  s  accorder  avec  un  frottement 
non-interrompu  ,  que  vous  regardez 
vous-m&ne  comme  la  caufe  de  ces 
cfBuences»  N'aimeriez- vous  pas  mieux 
oublier  pour  un  moment  l'hypothefe 
des  ôfcillations  éleâriques  ,  &  dire 
avec  M.  Jallabett  {a) ,  dont  les  idées, 
en  pareille  matière  fur-toat  ^  font 
d'un  grand  poids  pour  nous  :  »  Il  ne 
)¥•  paroît  point  hors  devraifemblance 
»  que  le  fluide  éleârique>  qui  du  glo^ 
»  be  s'écoule-  dans  les  corps  denfes  ^ 
>>  foit  remplacé  par  celui  des  couches 
n  d  air  voifines  du  globe;  Ce  fluide  ^ 
n  dont  l'air  abonde  par  une  fuite  de 
it  fa  tendance  à  l'équilibre  ,  doit  fe 

»  porter 

(»  Expériencçs  fur  rElectricité,  avec  quel- 
cmes  conjeftures,  &c,  page  aoi,  édition  de 
Geiieve. 
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î>  pojçwr  fur  le  globe  „&  y  comiraûer-,  5S5S 
'  V  ^^  les  frémiffements4es  fibres  élaf-  ,?^^-  ' 
H.  tiques  du  verre,  iim  mouyemem  feitf-  ^.^^^^^ 
>/.t>lâHe  à.xrèlui  du^Suide.  lapçéj^orç 

>>  meme^  ffl>res:  dû  verre  ;  4c  je,  flpide 

>V  que  les  couches  d'air  les  plus  pxoi* 

9>  çhes;  fourniifent  au  globe  ,  fçra.^  à 

l>.ibn  toiu:,,  remplace  p^r  celui  des 

«j .  couçH^sj  lei»  D^us  éloignées  ,  &Cy.i  $& 

^.ce^.ftijipqîiU  fe^itupeeipèc^dft 

>>  c^çulktlon  di^  fluide  él^ûrjq^e,  jufn 

y  qu-lift^ crnp le  frotteniçnt étaçt, cei^^ 

1!^,  tout  Je  fluide  'qui  ^y  oit  été  agité  foit 

^'rentré  dans  ion  éqMilibre  naturel,  i^ 

l.^  ^lais:'f)arle{  ainû-t-c'eft  iç'acpord^ 

toiit  :cp.gue;jA  B^!?^*  y-  ç'jQÀcqnr. 

yjenh:  .<ju,e  ijà  -matière  élçârique:^  qui 

mrt  du.verre.;frotté^  jjxeut  défiermineç 

oar  Jefj^yûide^'jju  elle  v'iaiffe  »  celle  d% 

qehors  à  verur  prendre  fa  place  poujc 

êjtré  à  fou  four  modifiée  coixmie  ellç^ 

pp.  ^a  ^(^^"c'eft  çot^cevoir  iep  ^fflu€% 

ç^' &,  açwfihc^s^f^^  .qomm^^ 

jjjQÎÎJbte^  des  fait^ 

c^^^ion  moi,  enitabliiTent  la  téar 

pré.  \..  ~    .     ,  -     /.'       ■. 

,,  Voilà  ,  Monfieur ,  les  diiEcûltés  qui 

^^jempêchent  de  ccoice  que  l^s^  éma^ 

iL.  Partie.     *  '       "E    *^ 


Jd  Lettres 

—i  nations  éleârîques  foient  reponflUdr 
XI.  vers  leur  fource  par  la  réaoion  du 
tettre.  fluide  ambiant ,  &  que  la  matière  qui. 
vient  au  corp$  dcûrifé  ïbit  indivi- 
duellement la  même  qui  en  eft  ibrtie. 
Encore  une  courte  réflexion  »  &  je 
finis* 

'  Si  vous  répondez  d'une  manière 
folide  aux  objeâions  que  je  viens  dé 
vous  propofiET  ,  &  que  ihypothefe 
4ont  il  eft  qudHon  entrç  nous  prenne  ^ 
vis-à*-vis  de  moi ,  le  de^ré  de  proba- 
bilité que  je  foiâiaitetois  quelle  eût 
pour  l'admettre  9  &  que  je  ne  lui  aï 
point  trouvé  jnfqu'à  jpréfeht,  je  vous 
demande  votrç  avis  lur  le  parti  que  je 
4ois  prendre  ;  préférerai-jç  cette  pro- 
Bàbihté  k  un  méchanifeie ,  dont  la  réa-- 
Çté  me  femble  prouvée  par  des  faits  ^ 
ât  dont  je  crois  être  bien  certain  ?  Je 
ii^aî  encore  trouvé  aucun  phénomène 
d^éleâricîté ,  dont  je  ne  puiffe  me  ren- 
dre une  raifbn  plaufible  j  en  confidé- 
iznt  que  la  matière  électrique  fe  meut 
toujours  Se  en  qiême  tempsr  en  deui 
Cens  oppofés  ;  ces  deux  mouvements 
sne  (ont  indiqués  par  de$  ii^nes  qui 
ne  font  point  é<pivoques  ;  j'ai  donc 
Une  caufe  certaine  &  ûtâifante  des 


«Sets  <mç  je  cherche  à  expliquer  :  SSSSS 
qiland  j  ippercevrois  dans  Tordre  des    ^^• 
chofes  poifibles-9  qùelqu*autre  moyen  ^^^^^ 
dont  la  nature  put  faire  ufage  pour 
arriver  aux  mêmes  fins  ,  dois4ê  pré^ 
fêrer  un  peut-être  à  uiie  certitude  ?  ou 
bien  admettrai-jé  deux  caufes   lorf* 
^u^une  me  ftiflît  ?, 

Je  fuis  9  de  tout  mon  coeiu:  y 


MONSIEUk^ 


Votre  très^humble 
&  très^obéiC  ièry. 


Ei 


DOUZIEME  LETTRE  i 

Sur  Jej  Ele^picités  en  plos-^^  en 

moins.  " 

A  M.  DU  TOUR, 

CorreJpondàÀt  '  de  tAcadcmU  'Roy ait  dts 
Sciences^  , 

Monsieur^ 

î^=  TO  N;  QUALITÉ  .  ^e  Correfpondant 
iSJê  -'--'  ^^  TAcadémie  ,  &  de  Phyficien 
^^'  très-éleûrifant  ;i  vous  demandez  que  je 
vous  remette  fous  les  yeux  ce  qui  s'eft 
pafTé  depuis  deux-itt  dans  nos  afiem- 
blées  par  rappl^jrt  atisc^Çleâricités  ^n 
plus  &  en  mçi^s-^  &  dominent  on  y  a 
traité  la  ^^h&xon  des  Eleâricités 
rijîneufe  &  vUr^  ;  pi  tâcherai  de  vous 
fatisfaire  fur  f(^  deiux  .articles  ,  en 
vous  rapportant  en  abrégé^ce  qui  a 
été  dit  par  M.  Leroy  pour  la  caufe 
des  Franklînifles ,  dont  il  s'eft  déclaré 
le  défenfeur  ,  &  ce  que  j'y  ai  oppofé 
pour  foutenir  les  cffltiences  &  afflucnces 
Jimultanits  ,  que  ces  Meilleurs  s'ef^ 
forcent:  (^étouffer ,  &  de  faire  oublier 


S,Ull4,*EtE(tTRÎCITi.       fî 
pSLt'ces  iftjtiireUefidénôminacbns,  oaSSSS 
pai  d^patéûlçs.  Xïl. 

j^  d^,  par  ces  noftvelte$  déhomi-^^^**^ 
«atièns  :  car:^  Von  ne  veut  pas  s'obfti- 
lier  à ine'iiier  des  faits  qui  fonttrès^ 
ron^anfs  ^'&  de  la  pliis  grande  nôto^ 
riété  ,  Je  ferai  convenir  un  FrankK^t 
tiiÛe  dé  bonne  foi  9  que  notre  difpute 
ne  rôule  guère  que'  fur  des  mots.  Le» 
efflueitces>,  cofumt  îe ■  Fai  toujours 
ait  9  lâiifent  ^un  vnîde  laomQnt&né 
ilaiiir  le  c^orps  qûW  éleâirîfe^;  &  c'eft 
par-^ià  que  la  m^tiem'  élèOirufaed/a 
corps  voifin  noh-^éleûd^éidevient-  afci 
iluénte ,  &  fe  détermine  à  coitler  verf  "^ 

le  premier.  Si  Ton  vent  que  je:  dife 
que  Tuft  eft  éleûrifé  enplus&YAVLixm 
en  moèns  ;  Srquei  dans  un  lieu  obrcuèr 
la  fluide  éleârique  r  <P^  devient  ln«' 
miheux  à  certains  points  de  leur  fur« 
&ce  y  paroit  fous  des  formes  ou  fous 
des  grandeurs  aiTez  conftamment  dif-» 
féreotes  f  lesquelles  liéligBentpifefque 
à  coup  iùs  defaii  ides,  deux  qili  doit 
porter  ce  noin-làiou  celui-ci -;  j  aï 
déclafé  f  je  déclare  encore  ,  que  je 
tèconÀbiis  ;  ce  phénomène  diitinâif 
pour  itfie  véritable  dans  les  cas  les 
plus  communs  ;  &  pour  iamour  de  la 
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S9Sa  paix  9  plus  que  pour  rhoniiettr  ée  1m 
XII.  Phyfique  moderne ,  qui  ne  fe  glorî£« 

^t^tt^'  point  ae  termes  obfcurs  »  je  coafens 
cpie  Ton  fubftîtue  ces  mots  nouveaux 
à  ceux  àiefflutncts  &  n^flutncts ,  qnejV 
vois  imaginés  il  y  a  quinze  ans  pow 
exprimer  la  même  idée. 

Mais  fi  par  ce  changement  de  termes 
oo  p^end  établir  que  dans  toute 
Eleâridté.il  ny  a  jamais  qu'un  cou- 
rant de  matière  eo  jeu  »  fc  que  j'ai  en 
tort  d'en  admettre  <Ieux  qtufe  meu^ 
vent  en  même  temps  .êarens  contrat^^ 
res  9  c'eft  attaquer  un  ifiût  qui  eft  prou^ 
vé  ^  reconnu  ;  )e  pr otefte  contre  cette 
prétention  ;  je  Ja  regarde  comme  une 
erreur ,  &:  j'ofe  dire  qu'on  ne  me  pre^ 
duira  y  ou  du  moins  qu'on  ne  m'a 
produit  jufqu'ici  »  aucun  phénomène  ^ 
aucun  raifonnement  d'où  l'on  doive 
conclure  que  dans  l'athmofphere  d'un 
corps  éleôrifé  il  n'y  a  de  matière- 
éle£bicpie  que  l'une  des  deux ,  ou  cel- 
le qu'il  répand  ^^u  cette  qu'il  reçoit*. 
C!eft  en  vain  <jue  j'ai  tenté  t^tte 
voie  de  conciliation  ;  elle  ne  m'a 
jpoint  du  toutréuffi  :  on  m'a  fignifié 
que  ce  n'étoit  point  des  mots  ,  mais, 
ées  chofes  qu'oa  vouloit  déâ»uke  i 
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4r|K>iirmeïe  faire  mieux  cohnoitre  9  S91 
on  a  abao4oniié  les  noms  d'Eleânr  XII. 
xités  fpfiùv^s  &  néga$iv€s  9  en  flus  &  I»^»^ 
en  m>ins  yïmn^a^  p^r  M.  Watibn  & 
adoptés  par  M.  FcankliA  ;  ceux  d'E*- 
leâricités  per  ^ueffo  &  /^#r  ifi/W>  >  iii^ 
troduits  par  le  P.  Beccaria  (  tf  )  ;  pour  y 
fiibâituer  ceux  d'Ëleâricités/^^cm?- 
JUnfamn  &  /wr  rtfirnSion  du  fimdcelcQ^ 
irifuej  parce  qu^on  les  a  trouvé  »  dit» 

49^n  9  plus  PAyrfifUCSf  i 

M.  Leroy ,  en  i^ant  de  ces  expref-- 
iîons  9  nous  annonce  non-fe^lemesit 
mû  conçoit  certains  corps  comme 
inarabqndcUBmenr  chargés  de  matière 
ikârique  9  &  d'autres  CKMuime  ayain 
perdu  la  leur  m  totit  ou  en  partie  % 
maisil  nçiis  indique  en  même  temps 
comment  il  cohç^  qiie  cet  épuiu> 
ment  fe  ùàt  dens  les  uns  9  &  cette 
plénitude  exceffîve  dans  les  autres  x 
car  il  fuppofe  4ue  le  fluide  éleârique 
eft  de  nature  à  fe  laiffer  reâèrrer  danf 
des  eTpaces  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  c^'il  a  coutume  d'occi^er  9  com* 

.  (a)  Religieux  des  Ecoles  pies,  PrQ&jŒeuc 
de  Phyfique  Expérimentale  aans  rUniverfité 
ael\irm  ,  qui  publia  ,  en  1753  >^^  Ouvrâg* 
maculé  i  DeitEUttdcifmo  anificiaU  e  naturaic^ 

E-4 


Tf6         i  t  K  1 1r  R  É  s 
!  me  aoffi  à  s^étendre  «  pat  eK:panfim 


XII.  dans  lès.vuyes  ça'ibtrcfttrc  à  remplir. 
*««^«-/  Que.peBfe«-v<^!S,^*f6fifitftir  ,'tie 
ces  fuppofifioiis  ?  Cfoyéï^vous  qu'el- 
les   puirflenf   aifômënf    (b    conc9ier 
ayec  ce  que  nous  obferv<xns  tous  les 
7ours  en  éleûrifant  ;  pour  moi  je  m'eft 
liiis  expliqué  plus  d'une  fbis  ;  je  t^ 
^nagtne  pas^u'un  corps  {Hiifle  demen^ 
ifer  un  cert^n- temps  privé  nr  fur*- 
chargé  de  fluide  éie^iqnè  i'  dans  un 
'inilïeu  tel  que  faii*  de  nàtre-athciof- 
phere  9  qui  peut  eii  fburriir  où  il  eh 
:tnanqae  ^  &  recetoir^cè  qu'il  y  a  de 
trop  ailleurs  Qûdnd'^on  ^ïnè  rëpônd  à 
isaiz  JCfoeh'  fluide^  étéariquè  iie  vient 
yû  de  f  air> ,'  ni  ^liivurrei-,  è:  que  iîéi 
tdeuis:.  fubâaiwes   fpiit^iimpeiiEHé^ë^ 
pom  lui'^  je  dis  qwe.c'eft  appiiyet  ixnt 
fajrpothefe  4arès-dèut6ttfe  f»*  une  autre 
qui  eu  vifiblcB»ènt>cobt?àire4  rekpét 
tience.  Car>^tfôn  me'difê  i  pal:  exemi 
pie  9  cominent  les  ci^ps  Mgers  ,  qui 
flottent  dans  la  maffe  *d?air  ta  plus 
vafie  &  ;la  plus  xralnue  ,  font  amenés 
au  verre  nouvellement  frotté  ,  ou, au 
itonduéieur  que  j'éieûrife ,  fi  ce  n-eô 
par  des  rayons  de  matière  éleârique; 
&  fi  ces  rayons  p^entrent  point  dans 
répaifieur  m  tuhe  ^u  du  globe  vers 
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ie^qil^l'îynÉ  diirigetift'i  pôuf^l^^ôn* 

-ébiV?  If éfti-«e  pâk  d^M  l^if'  <]ti^  *^ous 

î^âyotls  cW.aîgfWfés  hiftriMiifti^v  qui 

s^av^iicenf  *d*  '  |>[ui(iôiir^:  pôuc«$  axt-* 

^d^>du  îc?Or|»^d*t^^^  elles  s?ëlancerif  > 

A  dont  fe'cboc  fe  faif  fetttir  ftîr  ia 

-péiftvÀ;  ctesr  dtft&nceî^  ^^ké  gr^tides^  ^ 

îQué^de^êfit  loïrfé^teiïè^iîîatiere  qiû 

i€r^%etfevfif<!^He^deine\ife  pasdaiis 

-l'mri^  qui  4a' t^ôçbiif  h;Lès  ^diidiiâïeufs 

*fe   preiment-ils  paÉ^  YEl^kiùité  les 

4in^de«  mitres-,  f^ôiioWfentdes  maffei 

ià^ir^'plu«'d'uîîpfed»tf  ^iflfeur  (df)  I 

-    -Je  gdûté! tfltcJf e»b0înr  •  iHdée'cfii'ait 

^iïikendî^c»»  ^feiwîpiîefldre ^é la  ma> 

tîefe^  éteârique  y-  ennotm  la  faiâmt 

tranfidéper  comme  un- fluide  ifiexiWe 

au  point  de'fc  tàh^nfer  &  de'fe  r«r* 

y^ffoi^  daes  les  >cbcp$  ijtt'oii  éleOrife  i 

il  eft  fâcheux  p^Our.uti  ifyftême  ,  qiul 

»t  befoin  d^uiiê  paretlleifuppofitiàn  ; 

pour  r^dmdttre  \  il  ÙMnovààser,  la 

vîteffe  extrême  arvec  laquelle  la  ma^ 

4iere  éleftricfœ  fait  fentir  ie»  effets  i 

rextfêniité.la  pliKTecidîée  d'un  con-* 

iluâeiir>  long  de  deux  mille  pièd&.x)\ji 


BBBS  davÉïittge.  Scroîl-il   ptobMû  qa*0É 
XII.  mains  d'ont  feconile  d^  t^ps  efift 

I'^*^'  cttàflâc  devant  cUe  un  ^  de  matkfe 
de  cette  lohguear  >  iit  Ion  éfoit  fe  d^ 
t>loy.oit  ftw  mi  fiiûde  anfi  fl^xiUe 
ipi'onle  ilippoTe  2  Peut^pn  dit^wiftc^ 
yraifembkmce  ,  que  .ce  ipû  parole  fi 
pirofliptément  àii  dehors  ,  'fi  à  de  £ 
grandes  diftaoces  y  ait  été  précédé 
par  uné-eonden^ttoA  con&éimAe  dé 
toute  la  matière  éle&iipie  cf^iesue 
au  dedans  ?  Les  étineellei  »  les  ini> 
fiâmœâtiohs  ,  ce  qui  fe  paâe  <kinf 
1  eîtpénence  de  Leyde  j  tout  cda  % 
bien  médité  ,  annonce*t*il  Faâion  o« 
le  choe  d'une  matière  molle  &  itexi- 
Ue  ?  Ajoutez  a  toutes  ces  d^ifficu&és 
celle  de  concevoir  comment  un  âutde 
petit  fe  condenfer  &  ie  c<»Bprimer 
dans  des  corps  à  travers  le£c|uels  on 
eft  obEgé  de  convenir  qnll  pafle  avec 
la  plus  grande  facUité»^ 

€ette  idée  de  matière  flexible  & 
expan&ve  a.  conduit  M.  Leroy  à  des 
comparaifoits  qui  ne  m'ont,  paru  ni 
légitimes  y  ni  conciliaires  pour  fes. 
opinions,  m  II  n'y  a  pas  ,  dit-il  »  de 
p  quoi  s'étonner  &  le 'fluide  éleârique 
»  prodbiît  k&  mêmes  effeis  ea  fe  lar^ 


SUR  Ï.*EL€€TRICITÉ. 
#  &inta>imn€  en  ie  condenfafit  ; 
»  cela  de  comfimn  avec  Tair  :  qii^on  XII. 
1»  prenne  ,  par  exemple ,  un  vaiffeau  I***^"** 
»  qui  aie  ime  large  ouverture  ;  qu'oit 
99  le  couvre  d'uae  feuille  de  parche-    , 
n  mïn  bien  étendue  dt  collée  fur  fe» 
»  bords  :  on  verra  cette  peau  s'enfon» 
»  cer  vers  le  fond  du  Vaifleau  &  fe 
n  rompre  avec  éclat ,  foît  qu'on  raréfie 
a»'  Tair^par  dedans  ,  foît  qu'on  le  con- 
«^  dente  par  dehors.  Il  eil  donc  poffîble^ 
»  ajoQte-t-il  ^  que.  l'Eleâricité  par 
1^  raréâiâiofl  nous  montre  les  mêmes 
*r  phénomènes  \  que  rEleûricité  ^  par 
»  condenration.  « 

On  ne  feroit  point  arrivé  à  cette 
foni^<|uence  qui  contient  une  er* 
fcur  ,  fi  Ton  n'avoit  point  reçu  /"J?» 
kSricitc  par  rarifaBon  y  comme  un# 
vertu  quelconque  ,  comme  un  être 
Métaphy^que  ,  en  Êiifant  abftraâioa 
de  tout  méchanifme  ^  &  fi  Ton  eût  fait 
ptuf  d'aciâition  à  ce  qui  fe  paife  dans 
^exemple qu'on  nous  a  eiié  :  en  effets 
^yec  un  peu  de  réflexion  on  auroit  re-» 
eoftnu  que  te  n  eft  pas  le  vuide  qu*oni 
êùx  dans  le  vaiSeau  ,  qui  plie  pu  qui 
enfonce  le  parchemin  ;.  dans  ee  C9S  ^ 
comme  dans  l'âuire^c'eâ  toujours  lap 
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preflîon  de  Fair  extérieur ,  qui  {>fodbft 
XII.  immédiatement  l'effet  dont  il  s'aigît  •; 
^^^^  On  a  confondu  mal-à-propos  la  càufe 
occafiônhëlle  avec  la  caufe  efficiente. 
•  Ce  ite  feroit  point  un  grand  mal  , 
&  je  n'en  parlerois  pas  ,  fi  TEledrî- 
cité  ne  nous  mettoit  fousles  yeux  que 
des  faits  auffi  fitnples  que  celili  du 
parchemin  qui  s'enfonce  ;  on  en  fçr- 
roit  quitte  pouf  dire  que  rEleârîcité 
par  raréfaftion  donne  lieu  'àrEleÔri- 
cité  par  condenfatibn  de  produire  fecS 
effets  \  que  nous  prertons  pour  de^ 
attrapions  ;  ou  pour  parler  pllis  phy- 
fiquement  &  plus  clairement,  on  dî- 
rôît  que  le  fluide  éleârique  raréfié 
dtfns  mn  corps  déteriîiirfè  teltii  des 
corps  voifins  à  fe  porter  vers  lui  ,  & 
à  pouffer  vers  fa  furface  le'S  corps  lé- 
gers qui  fe  trouvent  fur  fa  route. 

Mais  ce  qui  rend  la  comparaSToft 
âbfolumetît  înadmiflîble  ,  &  rargu-^ 
tnent  qu*on  en  tife  tont-àfaît  déifec* 
tileux  ,  c'eft  la  difpxirité  mànifefte 
qu'il  y  a  dons  les  effets  Cômparési 
Celui  du  parchetnîn  qui  s^enSfbneé 
ou  qui  fe  cuevé  par  l'effort  de  l'aîr ,  eft 
fimple&mni^ûef  ;  le  phénomène  élèc- 
iri^e  nu^uèl  on- lé  compare  >    eft 
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«cmjioitfs, double  &  en  deux  fens  •op»™»f 
pQvés  y Ç  car  il  sagk  dattcadiojîs  &  XIL, 
m^  l:^é{>ul&Qns    fiaiiritanées  ,  pbéna-^  Lettre: 
«mené  de  ^t^u^  ^<î^\  cesMeffienit 
x}étourDent>tO!U|our»^&t  yeux  )'  ;  poa» 

làire  .yf^loir  Vexemplexpi  bnfious^cite:^ 
il  faudroit.dpoc  qii^en  faàiknt  le  vuide 
^n^  le  ya^eaus,  en  vît  les  différent 
t^s  parties  du  parchemin  tendti  fortir 
de.  leur  plan  commun  ,Jes  unes  .pour 
^'abôiffcîriJes  autre»  pour^'élever  ;.cfe 
jqui  c^tainement  narrivera  jamai&i 
' .  Et  pourquoi  »  me  direz- vous  ,  fe 
îetter  ain&à  corps  perdu  dans  toutes 
ces.  fuppofitiDn&  gratuites,  &  .'fi  peu 
^outehables  ?  Que  ne  continue* t-oa 
}de  dire  ^  comme  on  a  fait  jufqu  à  pré^ 
ttnt  i  en  fuivant  le  £1  des  ob&rva>» 
fions  ,  que  1*  matière  éleûrique  s'é* 
lance  du  dedans  au  dehors  du  rerre 

3ue  lonfroj^te  ,  animée  par  laâion 
es  parties  mêmes  de  ce  corps  >  lef^ 
2ueltes  fontmifes^en  vibration -.par  Iç 
rottement  ?  que  par  ces  émanations 
il  fe  fait  une  e^e^ce  de  i  vuide  ou  d'é* 
puifement  ;  momentané  »  guj  déter* 
^ini^  la  matière  éleârique  de  lair  am« 
.  biant ,  ou  des  corps  voifins ,  à  s'y  por«- 
♦^r-y  par.Ja :fei|le  lîendance.qu  elle  a  , 
ix>rsi!^^  tous,  1^  ^ides>  (uC9nipt;e&^ 


'€%  Lettres 

MBSKbles  ounoii,)àfe  répandre tmifeçfliê-^ 
^^^  ment  dans  tous  les  efpaces  difpofès  à 
f^^^^'  la  recevoir  ?  On  compreiid  Picore 
fort  aîfément  que  les  jets  qui  s'élao- 
cent  du  corp»  frotté  ou  du  conduc*- 
teur ,  peuvent  enfiler  les  pores  clW 
autse  corps ,  &  en  faire  fortk ,  à  me- 
.  fin»  cpx'vB  y  entrent  ,  une  pareille 
cpiantité  de  matière.  Dans  tous  ces 
mouvements  ,  qui  fuffîfent  pour  ren- 
fire  raiibn  des  phéiiomefi^s  9  on  ne 
voit  pas  qu'il  (bit  aucunement  néce(- 
^re  d'attribuer  au  fluide  éle3rique 
cette  compreffibilité  ,  ni  cette  fbfce 
ezpanfive  8c  fpontanée  qu'on  hri  fûp* 
pcie  ;  qaand  {qs  parties  feroient  dures > 
fàm  ainfi  dke  ^  comme  des  atomes  f 
enae^voit  pas  pourouoi  tout  cela 
a'arrîveroit  pas  de  mteme  :  je  ne  dis 
{ras  pour  cela  qu'elles  ne  fbient  élai^ 
tiques  ^  &  de  la  plus  parfaite  élaâi^ 
cité  i  cela  me  paroit  phis  naturel  à 
penfer  ^Scccmm^  indiqué  par  les  ol^ 
fervations  :  mais  une  élaiticité  par- 
Êiite  va  fort  bi^i  fans  une  flexibilité 
fenfitU  ;  il  ne  convient  point  à  un 
iHiyficien  de  confondre  ces  deux 
chqfes. 

Vous  avez  raifon  ,  Monfieur  ;  je 
tcouvje  >  cpflune  vous^  9  que  fi  Von 
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yJFOtûok  eoofidérer  àinfi  rElcôricité^,  SSSHT 
on  s'épargneroit  bien  des  ob^e^ons  ,  XII. 
9c    qu'oà  iie  multipUerok   point  les^^^^^ 
êtres    £ins  nécç^é  ,   en  faiùttït  du 
Amde  éleârique  une  matière  à  part  ; 
car  telle  qu  on  nous  h  fait  enviiager  ^ 
elle  ne  peut  phis  être  la  même  qde 
celle  de  la  lumière  &  du  feu  à  oui 
ia   moUefle   &    une  flexibilité   telle 
qu\>n  la  demande  ici  9  ne  peuvent 
ctre  attribuées.  Mais  le  point  capital  » 
celui  fur  leqiiel  fe  réunifient  les  partie 
ians  de 'M.  Franklin ,  fi  divifés  d'ail- 
leurs y  c'eft  que  dans  toute  Elèâricité 
ils  ne  veulent  reconnoître  qu'un  feul 
courant  de  matière  ;  &  auand  j'ai  cité 
les  attraâions  &  répuluons  fimulta- 
née^  9  le  premier  ,  le  plus  infaillible  , 
le  plus  connu  de  tous  les  phénomènes 
éledriques  ,  comme  un  indice  pal- 
pable des  efflueiices  &  des  afflucnces 
fimukanées,  M.  Leroy  m'a  répondu  : 
Nans  m /avons  pai  comment  fe  font  les 
aetn^ions  &  riputfions  ileSrijues  :  c^eft 
à  peu-près  comme  fi  Ion  difoit  à  quel^ 
m'un  qui  donneroitles  mouvements 
a line  girouette  pour  preuve  du  vent 
qu'il  fait  :  fb  !  nous  ne /avons  pas  ce 
quifiut  tourner  U  prouétte.  Il  eft  vrai* 


ff         qu;on  peut  (<îupçopner<p«J^peXîijaMft 

XII.  aérien  de  prendre  c^  ipi^jtàj^^ïina^  je, 

lett».  àoim£ort  QV^  c^Tq^pç^fl'^ïlçpne  è 

.  ^oa^d.pn  .4  él^idé,pgîç^.  ce  jjïMi 
preuve. 9  de  1^  ^aj^ei^  4ft  plus,  cpç^* 
tante  &  la,i^oi$>«équi,Y^qt^e\,  î^^doi^. 
ble,  courant  f  contre  l^çpâenc^e.du* 
quel  on  a  conipiré^  croit-an  quon  en 
iok  quitt&i  Ces  étinc^^^qi:^'on4^>iis 

donne,  i^n^i^^mir^^i^^f^ 
Ip.f^hejeplik  {\uà  co^uî^r.y.'croit- 

ç^  queUes  .qBadrept'Bvifu^jayiÇ^.  K 
-  fuppofition  d'un  feul  courant.^  que  les 
attraûions  èi  répulûqns  .fimakanées 
dont  on  cherche  à.fe  débarra^^ir^^^;  Je 
p^fjnîe  qu>|^  Phyikieft  (^)^ 
pas  fç  faire  iilfiliôn^&  qui<ré|^chica« 
f|ri^ufemcntfurcjet  cjffe;  ^ jkiii^ ^f^Çnê ^ 
à  s'en  rendre  raiibn ,  s'il  n  y  cop^^re 
aatrè  choie,  quW  jet  de  matière  éîec- 
trigue  , .  dopt  la  denfité  &.  la  viteffe 
aiijgmeptent   à.  meiure  quq  le  ,C9^ 
ék^irifé  s'approche  de  .<jej>ii  qui  ne . 
Feâ:  gag .  On  fait  que  T^i^çlie^  ^ÎSfi- . 
trique  édat^,4vec.  une'for-tiç  ^pç^rhb 
fion  ,<:'Qft--5k-dirç  j^ueïinflqmni^tift^  ^ 
le  bruit; &;la  4f>wl.e\i^ v,  ^ par  l^qi^çU, 

par' 


SUR  l'Et"E€TRf  CITÉ.     6^ > 

par  des   degrës  d  augmentation  qui  555H5' 
précèdent ,.  ni  par  des  degrés  de  àh-  -^^^* 
minution  qui  fuïveat  ;  TeiFct  eft  tout  ^^^^' 
ce  qu  il  doit  être  .dai^  Findant  qu'il, 
paroit  ,  &  .dès  qu'il  s'<ft  montra  il. 
n  eft  plus  ^  qu<>îqu'jyi»  ;refte  eacore  de 
quoi  le  produite  :  car  un  corps  >  avec 
lUie  certaine  dofe  d'Eleâriçité ,  peut 
fournir  à  plufieurs  étincelle  fucceCr» 
fives  y  tuais  qui  (otk  toujours  féparées 
les  unes  4ç^  ajatrés  p^r  de$  i^Kervalleg: 
de  temps;  ,    m 

.  Cela  s*accorde  mal  avec  uti  feul  jet 
de  matière  ^leârigue  qui  s'écouleroiti 
du  corps  ou  il  y  en  a  plus  vers  çe-«. 
lid  où  il  y  ^  a  moins.  Imaginons  quG> 
c'eft  mon  doigt  éleârifé  qlù  fournit 
c^tte  <matiei*e  à  celui  d'mie  autre  per^ 
£onne  qui  ne  Teft  pas;  Pourquoi ,  lor A 
que  j'en  approche  peu  à  peu ,  ce  petit 
torrent  de  matière  inflànunable' ,  dont 
la  rapidité  augmenta  alors  par  degrés  ^ 
jeie  s'échaiffFe  Se  ne  rpugit-il  pas  de 
m^me  jusqu'à  rinfljant.die  Ton  inflanw 
mation  parfaite  ?  par  quelle  raifon  le 
bruit  qu'il  doit  faire  n'a-trU  pas  les  - 
mêmes  degrés  ?-  D'où  vient,  que  ce 
^lidô  7  à  mefur^  qu'il  pénètre  dans  un 
corps,  aniline  en  phis  grande  quantité 
IL  Partie^  F 
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SSSS&  avec  plus  de  viteffe,  tCy  csvtSsf 
XII.  point  une  feniation  ^i  aille  en  aug-- 
^"^®-  mentant  cotnmc  fa  force  ?  Véritable-^ 
ment  j'ai  peine  à  coiçprendre  com^ 
ment  ces  effeti  n'augmentent  ni  ne 
diminuent  par  proportion  ,  quand  iK 
eft  évident  que  la  caufe  sL  laouelle  ow 
les  attribue^  doit  pafler  par  dîâFér«nts< 
degrés  d'intenfité. 

D'ailleurs  quand  ce  courant  de^ 
«latiere  éleârique  eft  établi ,  fc  qu'iK 
coule  avec  nne  liberté  qui  le  remli 
très-rapide  dans  le  corps  oii  Ton  pré- 
tend qu'il  en  manque  y  je  demandé* 
encore  d'ok' vient  qu'il  éclate  toiir 
d^un  coup  avec  tant  de  bruit. 

Cefi  ,  £t-On  9  comme  tair  qui  rentra 
dans  un  vaifftau  où  ton  a  fait  U  vuidt^ 
Quoique  cette  comparaifon  pécher 
eflentiellement  par  plus  d^un  endroit ,. 
9c  que  je  fois  en  état  démontrer  que 
Kexplofion  des  étincelles  éleârique» 
lie  le  pdfle  pointrdans  les  corps  memes»^^ 
qui  lès  excitent ,  mais  dans  Fintervalle' 
qui  eft  entr'eux  ;^  je  veux  bien  Fad-^ 
(  fliettrepour  faire  vou:  en  peii  de  motSK^ 
que  â  elté  prx^uve^udque  cbofe  9  c'eA 
tout  le  eontra^  Ot.  ce  que  fkm  s^eÛt 
ffopefë».  Qwmà  ônspuwre  tuè&emsnM: 


SII!lL'ËLECT«rdfrÉ.  ^ 
fifiTàifleau  ^uifé  tfair ,  celui  de  Tath-  èiïîSS 
nc^phefre  ,  en  s^y  précipitant ,  frappe  Xll. 
les  parojis  intèrieuires ,  iefquellef  trant.  ^^^^ 
mettent  le  choc  air  âuiae  envkon^ 
àant  9  8l  le  font  retentit  :  cet  effet 
peut  avoir  lieu  deux  ou  trots  fois  d« 
foke ,  fans  qrfon  tenourellele  yuide  ^ 
pourvi^  <pae  le  vai^eau  ds^  lequel  oiï 
Fa  lait  foit  d'Hué  certaine  grandeur  ^ 
de  qu'il  fe  rcfoine  avant  i^e  tout  Tair 
qui  peut  y  tenir  ,  s'y  foit  introduit  j 
mais  âavant  k  première  épreuve ,  ou 
dhns  rintervalle  d'une  épreuve  à  Tau- 
Ht  i  on  Mfle  rentrer  Fair  infenfiblè-i 
Aient  J--  dé  quelque  manière  que  c0 
foit ,  r^fet  qtfon  s'efl  propofè  d*a* 
fcord  manquera  néceffairement.  ; 

C'eft  ce  qui  doit  arriver  ,  ce  mer 
t&aAAe  9  à  un  corps  éleàtifé  e» 
moins ,  vis-à^vis  d'un  autre  corps ,  oiï 
diffi^  un  mflieu  qin  auroit  plus  de  ma«* 
iKere  éteârique  due  lui ,  &  qui  feroit 
un  fyeu  moin»  près  qu'il  neiaut  pt)ur 
fiure  éclater  l*étincdle  ;  car  puifque 
fien  n'empécfie  dters  la  matière  élec-  , 
trique  de  paiTer  de  l'un  dans  l'autre  , 
pourquoi  ^  avec  un  peu  plus  de  temps^ 
ne  reprend-elle  pas  fon  équilibre  eu 
fieilceïr  PcHirqml;.  après  quelques^ 

F  X. 


miniites ,  Tétincelle  écl^te-t-ene  êitî 
XH:  corej?  Et  par  quelle  Tai&>n  ♦  dans  le 
^^^^-  cw  d'un«  forte  Eleôricité,. l'épancher 
ment  jde  la  matière,  éleâcique  ,  .afitès 
une  première  éimcellé ,  l^ayrête+t-il 
pour  donfner  lîeu  à  une  i(ecbnde  y  à  une 
troifieme ,  &c.  î  L'eiœmplede  Tair  qut 
ri^tre  dais»  h  vuide  ,  bien  loin  de 
pou$  aider  àcomprendce  conunent  le 
fiuidc^  âeârîque  éclate  en^  entrant 
dans  le  corps  qni  efl  dîfpofé  à  te  re^^ 
cevoir^^neus  montre  donc  au  con- 
traire aiTez  vifiblement  >  que  les  étin« 
celles  éleôriqucs  ne  peuv:en^  pas  pa-- 
(re  d'un  fimple  écotdement  de  cette 
matière  qui  ne  feroit  que  paffef  dé 
celui  o^  il  y  en  a  plusd^is  celui  oié 
y-y  en  a  moins.* 

J'ajoute  encore  taie  réflexioni 
Quand  une  étincelle  éclate  entre 
deux  torps  animés,  l'un  8f  l'autre  hb 
reffentent  également)  ;-  &  fi  elle  eft 
fwte ,  k  fertation  qu'elle  JSMrcite  paffe 
Je  bout  du  doigt ,  reàionte  dans  le 
bras ,  &  quelquefoiis  pluis  îomiû  cela 
yient  ,  comme  on  le  prétend  y  d'«it 
(eul  courant  de  matière  enflammée  > 
qui  difte«d  &  kooiae  lèt  fibres  .«ep- 
vchTès  ,éx  cQrps  à^àm  lequel  il  emce  » 


SUR  î^'ElECTRICflTÉ.  «^ 
je  voudrois  favoir -cominent  ce  thoc 
devient- iétroaâif  5  .&  ie  tend  égale-  XII. 
ment  fcafibèe:  à  ta  pecfqnnè  d'où  pro-  ^^^^^ 
Èede  réocmiraieiiti  Une  fimple  érup-» 
tioo  9  telje!  qu'on  Ift^uf^fes  ne  doit 
pas  produite  cet  effet  ;  plua  elle  trouve 
de  âcilitéi  en  avant ,  moins  elle  doit 
ie  repliée  >  ou  fe  réfléchir  fur  elle** 
«êiae.  .         

:  On  n  aï  point  fà  réppndre  à  toutes 
ses  diffîcaltés  ,  quand*  on  coûfidere 
i*étincdle  éleârique  coinfiie  le  choc 
iKc  rinflammation  fubite  de  deux  cou^ 
jrants. de  matière  qui  vont iun  contre 
i^wtre-^  aj^ec  uDevite&i.&  une  deniK 
^é  qui  au^isentént  à  mefure  que  Toit 
^ÎQkifiue  lad^ftance^jentré  les  deu^ 
corps.  Mais  >>  eÂedre  une  fois  ^  cela 
iil^o^  deseffliiencesâc  de^affluen- 
«esÊnmltafiées ^ iur la  ruine  defqueK 
Us.  (m  veut  établir  le.  fyâême  de* 
Eleâricités  jatplus  i&:  «i»  moi^sA-yoici 
e»}core>u0  •  argumèixt  ^contr'eUes^ 
i.n  Ces  comsiafô  oppofés ,  dk-on  :,  ne 
pwvent  point  avcar  lieu  enfefnWe  j 
iilfi  ne^manj^stoient  pas  de^fe  heurter 
jfcde  &'arrêtei^i:éciproquement* 

y.  Jeri  pourvois  :  aie  •  contenter  dp.  Iré- 
f»ndre  q^'il.s'a£^t  d'iw  i^t^  ic  nom 
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'mmm  d'niie  hyporiiefe  ;  &  qtae  jopsmi  mi 
XII.  Êdt  eâ  prouvé ,  <:oiiime  cemî-là^r^ 
Ixttro.  aQ^nird'hm  ,  par  des  expénetices  & 

pas  des  obferTatioiir  ëéoifiyes  ^  il  eft 

fltxi  raifonnable  d'en  étudier  bpoâi^ 
ilité  ,  &  on  ne  la  conçoit  pas  ,  que 
d'en  nier  Texîâence.  Mais  eft-ce  done 
une  cfaofe  incoiïcevable  »  &  â&s  exem* 
pie  dans  la  nature  y  que  deux  fluides 
flivifés  par  îets  ^  aillent  en  fens  contrai* 
tes  &  Tun contre  lautre ?'Ofl eiSMiceVK^ 
ians  peine  que  deux  perfoçnes  qui  ie 
fetteroient  de  Feau  ou  du  vent  avec 
des  feringues  ou  des  fouffleft  teimi-^ 
nés  comme  des  arFofi>irs>vne*mancfue- 
coîem;^pas  de  é^màaé^xéàpé<^e^ 
ment ,  &  eïtes^  étaient  £  une  ^Âance 
fonrénaMe  l'une  de  Fautrei 

Je  ne  prétends  point  dire  poor  celé 
ifue  la  matière  éleâriqpié  ed&ieafie  ne 
leticontre^  pas  cefle  qui  tmn  au  con* 
duâfeur  9  âc  que  ce.  cbctc  ne  raflen* 
tiâfe  le  mouvement  de  Fune  &  de  FauM^ 
tct  :  avt  ex^ntraire  :  je  coppce  y^on  ne 
peut  pas  plus ,  fut  cette  cDlMon  y. 
pour  expliquer  FidllÉiiiimatîon  qui! 
rend' ces  matières  Junnneufes^^  aux  en* 
é^m  où  dles  ont^flex  dedMfité  8c 
ifer  yitêffe  ;.  mais  ^e  com^seads^  «t^ 


Cleme  temps  que  malgré  cela'  eues 
peuvent  conferver  affei  de  mouve-  XII. 
ment  pour  produire  les  phénomènes  ^^^^^'^^ 
«ue  nous  voyons,  foit  que  de  part  & 
d^autre  \at  plus  forte  entraine  la  pPos 
foible  dans  fa  direâion  ,*  fok  parce* 
«pi*il  y  a  indubitablement  quantité  de 
Bayons  ({lâ.  paâ*ettt  les  uns  entre  les^ 
autres  fans  ie  rencontrer*- 

Les  expériences  ât  les  obfenratîons^ 
dft  M;  Franklin  ayant  été  regardées^ 
par  fes  partiiaas  mânes ,  comme  des^ 
preuves  trop  foibles  &  infuffifantes^ 
pour  établir  la  difiinâion  des  Eteâri^^ 
cités  tn  plus  8i  en  moins  <,  &  Tèxpé-^ 
nence  deMM..Boze  &  W^s^on, rema- 
niée de  dÙFérentes  manières  ^laiflant 
appercevoir  dans  tous  les  cas  des  at-^ 
traâions  9à  répùlfibns  fimultanéès  ^ 
toujours  fort  incommodes  à  ceux  qui' 
ne  veulent  admettre  qu'un  courant? 
dematiere  éleârique  àJafbis  ,  ces^ 
Meilleurs  ont  pris  le  parti,  comme  je. 
iFOus:^  le  difois  tout  à  l'heure ,  de* 
donner  Texclufibn  à  ces  iignes  d'E-^ 
lkâs'icité,j8tde  ne  s'en  rapporter  qu'aux: 
•fleesvaccompagnés  de  lumière.  Le  ¥^ 
B^csMriàrjobfervaaprès  M«.  Warfon ,  (aj^* 

(0}' Recherches  fur  Fa  naturcSc  lespcogné». 
lÊs.  de,  r  Eleclridté ,.  $. .  VIL 
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^— ^  que  quand  la  taaclnne  élçdrigue  '8è 
XII.  celui  qui  frotte  le  globè  font  ifolés  ^ 
Lettre.  &  qy'on  prèfente  à  Tuir  oii  à  rantre 
le  bout  d'un  fil  de  fer  pointu ,  ii  fort 
dé  cekii-ci-une  aigrette  de  matière 
enflammée  ^  dont  les'rayofi5:£bnt  <Ëf- 
dîiâs  &  divergents  emr'éux  y  ati  £ei> 
qu'on  n*y  apperçoit  qurune  lumière 
pleine ,  prefque  arrondie*,  beaucoup 
plus  petité&commetranquilIe>  quand 
on  le  préfenreaur  conduâeur.  La  diffé^ 
rence  de  ces  deux  effets^  dont  F  Auteur 
Anglois  me  pâToît  avoir  fait  tr<yp  peu 
de  cas ,  parut  au  JPhilofo^phe  Piémont 
tois  une  découverte  très-impottante; 
il  la  regarda  Comme  un  figne  infail- 
lible pour  cËftmguer  lt$  cdrps.éJec* 
trifés  en  mohts ,  de  ceux  qui  le  font  en 
plus  ;  il  affiite ,  comme  voos  Favéz  pu 
voir  atï  commencement  de  fou  Ou-» 
Trage  »  (  ^  )  que  l'aigrette-  <pjî  paroît 
dans  le  premier  cas ,  &  quil  homme 
a  jiocco  Eltttrico  Y  t&.  un  courant  de 
matière  qui  coule  du  fil  de  fer  vers  la 
machine ,  qiii  s'épuife ,  dit-il ,  «i  four^ 
niflant  au  globe  ;  &  que  la  petite 
hieur  du  fécond  cas  ^  ^'il  mmune 
••  ^  '/  :'■  •■.-     4a 

(a)  DcWÈUttndfmo  artifidak  c  nkuiraU  y 
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Ja  SulUtta  y  n'eft  autrfe  chofe  que  la  — ffl. 
matière   éleûrique  émanée  du  con-  ^^I- 
-duâeur  ,  laquelle  fe  porte,  vers  le  fil  ^^^^^ 
de  fer  >  &  qui  s'enflamme  en  y  entrant; 
J'ai  répété  avec  foin ,  &  à  diverfes 
reprifes  ^  T^xpérience  dont  il  eft  ici 
queftion  ;  je  l'ai  retournée  de  diffé- 
.i?ente$  manières.,  &  j'ai  reconnu  que 
les  apparences  étoient  à  peu  près  tel- 
les que  les  a  énoncées  le  P.  Beccaria^ 
-nais  j  ai  trouvé  en  même  temps  qu'il 
•leur  donnoit  trop,  de  valeur ,  &  qu'il 
ies  avoit  interprétées    trop    favora- 
blement pour  le  fyftême  qu'il  avoit 
entrepris  de  défendre  :  ce  qui  me  fait 
pader  ainfi ,  c'eft.  qu'^rès  avoir  bien 
«examiné  le  fait ,  j'ai  trouvé  qu'il  n'é^ 
toit  pas  cçnftant ,  &  que  dans  bien 
,des  occafions  il  fe  montroit  avec  les 
marques  certaines  de  deux  courants 
fimukanés. 

Si  le  corps  qu  on  préfente  au  co»- 
duâeur  eâ  mince  &  aigu ,  le  feu  ,  qui 
paroit  à  la  pointe ,  n'eft  eflfeâivement 
qu  un  point  lumineux  ;  &  comme  foh 
mouvement  eu  imperceptible ,  qui- 
conque a  intérêt  de  fuppofer  que  c'eft 
une  miatiere  qui  entre  uniquement 
dans  cette  pointe  y  peut  le  croire  ^  ou 
//.  Partie^  G 


74  Lettres 

S9S5  s^obftitier  à  le  dire  9  fans  qu'il  fok  po£- 
XIL  fible  de  lui  prouver  le  contraire  par 

*^^^  la  feule  infpeâion  du  fait  ;  mais  fi  <:e 
corps  eft  moins  pointu ,  qu;l  fafle 
partie  d'une  grande  mafle  9  &  que 
l'Eledricité  foit  paffablement  forte  i 
{ toutes  circonftances  qui  ne  changent 
{>oint  Tefpece ,  )  obfervez-le  vous- 
même  ,  &  vous  verrez  infailliblement 
^e  ce  feu  ,  au  lieu  d'être  arrondi  8c 
comme  immobile  9  prend  la  .forme 
d'une  petite  flamme  allongée  9  qui 
s'élance  par  accès  vers  le  conduâeur  ; 
&  fi  vx>us  tenez  d'une  main  ce  fil  dé 
fer  ifolé  au  bout  d'un  bâion  de  cire 
d'Efpagne  ou  autrement  ^  à  la  difiance 
^'iinpied^  &  que  de  l'autre  main  vous 
touchiez  de  temps  en  temps  le  bout 
oppofé  à  fa  pointe ,  vous  verrez  que 
le  feu  donc  il  s'agit  reprend  toujours 
une  nouvelle  vigueur  par  ces  attoiv- 
chements  ,  ce  qui  autorife  à  le  confi- 
dérer  comme  un  écoulement  de  la 
matière  éleârique  que  ce  fil  de  fer 
reçoit,  ou  de  Tair  qui  l'environne> 
ou  des  autres  corps  qui  font  afiTex^rès 
de  lui. 

M.  Leroy  m'oppofe  la  précaution 
mùl  a  prife  de  .revêtir  ce  fil  de  ftr 


I: 


SUR  l'Electricité.    75 
'iffim  tube  de  verre^  ou  de  deux  Vnn  — — 
lur  rautre,pour  empêcher  quelle  ne  XII. 
reçût  la  matière  éleâriqwe  ambiante.  ^^"^^ 
^ais  M.  Leroy  doit  fe  fouvenir  que 
"  e  lui  ai  fait  voir  plus  d'une  fois  9  que 
e  fluide  éleârique  fe  tamife  au  tra- 
vers d'une  telle  enveloppe ,  au  point 
de  la  faire  caffer  auand  on  Ty  force,  (a) 
Il  eft  vrai  que  dans  le  cas  préfent  le 
fluide  éleftrique  n'eft  point  forcé  au- 
tant qu'il  pôurroit  l'être  ,  &  que  le  fil 
de  fer  en  doit  recevoir  moins  que  s'il 
étoit  4^écouvert  ;  mais  on  a  dû  remar- 
quer auffi  que  le  point  lumineux  étoit 
^lors  moins  gros  &  moins  vit 

Remarquez  encore  ,  Monfieur  ^ 
quand  vous  ferez  cette  expérience^ 
que  la  même  pointe  à  laquelle  il  ne 
paroît  qu'un  très-petit  point  de  lur 
miere  ,  lorfqu'elle  eft  à  un  pied  de 
diftance  du  conduâeur  ,  brille  d'un 
feu  plus  confidérable  ,  qui  prend  une 
forme  plus  allongée  ,  &  qui  paroît 
animé  de  ce  mouvement  fenfible  dont 
J'ai  fait  mention  ,  à   mefure  qu'on 

(a)  Voyez  dans  la  première  Partie  les  i$ 
&   i6«  articles  des  Expériences   faites  ax 
.pçéfence  des  Commifiaires  de  TAcadémie  ^ 
au  nombre  defquçls  étoit  M.  Lerov. 

G  v 
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■^■*—  s'approche  davantage  ;  &  qu^aii  même 
XII.  degré  de  proximité ,  un  corps  de  la 
Lettre,  jnênie  nature ,  mais  plus  moufle ,  pliis 
arrondi ,  fournit  fouvent  une  aigrette 
qui  fe  dirige  vifiblement  vers  le  corps 
qui  fait  office  de  conduûeur ,  avec  utt 
louffle  qui  ne  permet  pas  de  douter 
de  quel  côté  vient  cette  matière  lu- 
mineufe.  Vous  verrez  par-là  que  ce 
point  de  lumière ,  dont  on  veut  faire 
im  caradere  diftinftif ,  peut  varier  par 
la  figure  du  corps ,  par  fa  diftance , 
par  le  degré  de  force  de  la  vertu  élec- 
trique ,  en  un  mot ,  par  des  circonf- 
tances  indépendantes  de  Tefpece  d*E- 
ledbricité  9  dont  on  veut  qu  il  foit  le 
ligne  le  plus  fïir^ 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  de  Tal- 
grette  qui  fe  voit  au  bout  d  un  fil  de 
fer  9  quand  on  rapproche  de  la  ma- 
chine ifolée ,  pu  du  couflîn  qui  frotte 
le  globe.  Il  eft  vrai ,  &  c'eft  une  chofe 
qui  étoit  digne  de  remarque ,  que  Ce 
feu  differe  ,  par  fa  grandeur  &  par  fa 
force ,  de  celui  qui  paroît  communé- 
ment aux  pointes  vis-à-vis  d'un  con- 
dude.ur  qu'on  élçL^rife  ;  mais  on  ap* 
perçoit  auffi  une  pareille  aigrette  au 
bout  da  même  fil  de  métal  ^  lorfqu*on 
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Is  tient  un  peu  au-deffiis  de  Tendroit  ^SSESS 
du  globe  qui  vient  d'être  frotté  par  le   XII. 
couffin  :  cette  partie  du  verre  eft-elle  I-^^^^^- 
<ionc  éleâirifée  en  moins ,  elle  qui  eft 
chargée   àe  transporter   la    matière 
éteâ^que  afu  condudeur  ?  Ce  fait, 
avec  ceux  qui  font  repréfentés  par  la 
Figure  il ,  prouve  ,  ce  me  femble  , 
que  ces  aigrettes  ne  défignent  point 
àcoiip  fur,  comme  on  le  prétend ^ 
les  corps  où  Ton  préfume  que  le  fluide 
ékârique  eft  raréfié  ,  &  qu'on  dit 
être  éleârï'és  en  moin». 

Enfin  pour  montrer  que  ces  aigret- 
tes qui  ^fe  dirigent  vifiblement  vers 
la  machine  ifolée  ,  ne  font  pas  feule- 
ment de  la  matière  éleflrique  qui  fort 
du  fil  de  fer  ,  mais  que  ce  feu  eft  ani- 
nié  par  une  matière  femblable  qui 
vient  en  fens  contraire ,  &  qui  paffe 
d'un  bout  à  Fautre  de  ce  métal ,  je 
m'en  tiens  volontiers  à  l'expérience 
même  de  M.  Leroy ,  que  vous  trou- 
verez fort  jolie ,  &  qu'il  regarde  com- 
me la  preuve  la  plus  convaincante 
des  deux  Eleâricités  par  condenfation 
&  par  tarif aBion.  Faites  frotter  le 
globe,  à  la  manière  du  Père  Bina,  (tf) 
(  «  )  Bén^diétin  Italien  qui  a  publié ,  en  1751  , 

G3 


:avec  une  feuille  de  métal  ou  de  i>s« 
pier  doré  ,  percée  au  milieu  d^-  la  far*-» 
geur  d  un  petit  écu ,  tendue  &  coUée 
au  bord  d  un.  grand  entonnoir  de  verre 
ou  de  quelque  autre  yafe  éiiuivalent 
pouflez  un  fil  de  fer ,  gros  comm^eua 
petite  plume  à  écrire  &  long  d^un  pied 
ou  un  peu  moins ,  par  le  canal  de  1  en* 
tonnoir ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  à  une.pro^ 
ximité  convenable  du  globe  ,  (  voy.  I0 
ti$.  &7*  Fig.  27  9  )  &  vous  obferverez  que  dant 
ces  circonûances  ,  i^  laigrette  eft 
beaucoup  plus  belle  que  de  coutume  ^ 
2^  que  toutes  les  fois  qu  on  la  fait 
paroitre  en  avançant  le  fil  de  fer  , 
t'Eleâricité  augm^te  yiiiblement 
dans  le  conduâeur  j  3^  que  Tentoot 
noir  étant  féparé  du  globe  ,  on  tire 
des  étincelles  de  la  feuille  de  métal 
.    attachée  à  fes  bords. 

Voyez-vous  dans  tout  cela  ,  Mon-* 
fieur  ,  autre  çhofe  que  des  effets  ordi- 
naires &  connus  ;,  pour  moi  je  vois 
que  le  globe  frotté  reçoit  du  fer  qu  on 
en  approche  plus  de  matière  ékâri* 
que  qu'il  n'en  reçeyroit  par  le  même 
endroit  de  l'air  environnant ,  ce  qui 

«n  Ouvrage  furTEleclricitë  ,  intitulé  :  ÈleSncc 
rum  effçtïuum  expiicado  ^  imprimé  à  FaiioUe, 


'  '1 
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lait  augmenter  '  par  proportion  TE- S55S 
leâricité  dii  conduôeur  ;  je  vois  que  XII. 
la  feuille  de  métal  qui  frotté  le  globe>-^"^^ 
ifolé ,  étant  ifolée  elle-même  par  le 
vafe  de  verre  auquel  elle  eft  attachée  » 
»*éleârife  à  la  faveur  du  conduâeur, 
ou  du  fil  de  fer  qm  fournit  Taigrette  y 
comme  dans  Texpérience  de  M.  Boze  ; 
îc  vois  que  Faigrette  eft  plus  belle  & 
plu$  grande   dans  Fentonnoir  ^'en 
plein  air  »  parce  que  la  matière  qui  fort 
du  fil  de  fer  eft  animée  par  toute  celle 
qui  vient  de  la  partie  frottée  du  glo- 
be ,  ou  de  la  feuille  de  métal  qui  le 
frotte ,  &  que  les  parois  de  Fenton- 
fioir  empêchent  de  fe   diffiper  ail- 
leurs :  mais  après  avoir  vu  tout  cela  » 
je  cherche  en  vain  des  marqués  de 
cette  condenfation  &  de  cette  rare-»* 
faâion  que  ces  ^^X^  nous:  mettent  ^ 
dit-on  ^fous  les  yeux. 

Ce  qu'il  fàQoit  voir  dans  cette  ex- 
périence ,  A  que  M»  Leroy  a  manqué 
d obferver ,  c'eô  qu'à  lautre  bout  du 
fil  de  fer  r  )^  veux  dire  à  celui  qui  eft 
hors  de  Fentonnoir  ,  il  paroît  pref* 
^ue  toujours  une  petite  lueur  arron* 
diie ,  qui  eft  Forigine  d'une  aigrette  , 
•dont  les  rayons  ^  quoiqu  éteints  ^  f# 
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imanifeftent  par  un  fouffle  tris-ien^ 
XII.  fible  9  &  capable  d'agiter  aflez  forte* 
Lettte.  çjçjij  j^  flamme  d'une  petite  bçugîe* 
Kg.  17.  Foyei  la  Figure  27.  Si  Faigrette  eft  le 
iigne  certain  de  rEleâricité  en  plus  ^ 
&  que  le  point  lumineux  foit  celui  de 
TEleâricité  en  moins ,  je  demande  aux  I 
partifans  de  cette  opinion  9  }e  de- 
mande au  P.  Beccafia ,  &  à  M^  Leroy  9 
laqitelle  des  deux  on  doit  attribuer 
an  fil  de  fer  employé  dans  cette  ex« 
périence  ;  il  faudra  foutenir ,  ce  me 
femble  ,  qu'il  eft  éleârifé  pofitive- 
ment  par  un  bout ,  &  négativement 
par  l'autre  ;  que .  le  fluide  éleârique 
eft  en  même  temps  condenfé  &  raré- 
fié dans  le  même  individu  9  ^  ce  qui 
eft  plus  qu'incroyable  ;  )  ou  bien  l'oa 
conviendra  de  bonne  grâce  que  cette 
diftinâion  n'eft  pas^  fondée ,  &  que  , 
dans  toute  Eleâricité ,  il  n'y  a  qu'une 
feule  &  même  matière  qui  fe  meut  en 
deux  fens  oppofés. 

Mais ,  me  direz- vous^  ces  feux  éleo» 
triques  ,  dont  les  formes  font  fi  diffé- 
rentes, &  tellement  attachées  à  cer- 
taines circonftances ,  qu'on  eft  com- 
me fur  de  les  voir  reparoitre  toutes 
les  fois  qu'on  le  veut }  ces  points  lu» 
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fiun'eux  &  <es  aigrettes  ,  que  vous 


trouvez  vous-même  fi  dignes  de  re-  X^^- 
marque  ,  ne  fignifient-ils  donc  rien  ?  ^^^^^ 

Pardonnez-moi ,  Monfieur  ,  ils  fi- 
gnîfient  que  dans  tous  les  phénomènes 
éleftriques  il  y  a  deux  courants  de 
matière  ,  dont  Fun  eft  prefque  tou- 
jours plus  fort  &  plus  marqué  que 
Tautre  ;  dans  le  cas-de  ces  aigrettes ,  ce 
font  les  eâiuences  qui  ibnt  plus  appa- 
rentes ,  &  lorfqu'on  n'apperçoit  que 
des  points  lumineux,  c'eftque  la  ma- 
tière affluente  qui  vient  au  corps  poin- 
tu ,  retarde  l'éruption   de  celle  qui 
tend  à  déboucher  ,  &  n'enflamme  par 
fon  choc  cjue  Torigîne  d\mé  aigrette  , 
à  laquelle  elle  ne  laifle  point  la  li- 
berté de  s'épanouir  au  poiiit  de  laiffer 
voir  des  rayons  lumineux  d'une  lon- 
gueur fenfibie.  Je  me  contente  ,  pour 
le  préfent ,  de  vous  indiquer  cette  vé- 
rité ,  fur  laquelle  )e  n  înfifte  point  , 
parce  que  ma  Lettre  eft  déjà  trop 
longue  ;  j'y  reviendrai ,  &  je  vous  la 
développerai  davantage  en  vous  ex- 
pofant  >  dans  une  autre ,  ce  qui  s'eft 
paffé  à  l'Académie  touchant  la  pré- 
tendue diftinâion  des  Eleâricités  r/- 
Jineufc  &  vUrcc  ,  pour  laquelle  on  a 


8t  Lettres 

g— ^  voulu  faire  valoir  encore  les  aigrette» 
_XII.  g[  les  points  lumineux ,  dont  je  viens 
Ifettfe.  jg  YQ^j  parler. 

Tai  llioaneuc  d'être,  Sec* 


{ 
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TREIZIEME  LETTRE,'-'"''^ 

Sur  les  EkHricités  rejineufe  ^ 

titrée.' 

A    M.    D  U    TO  U  R, 

Cornjponiant  de  t Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris. 

OTTO  DE  GfuKRiKE, comme 
vous  favez ,  Monfieur ,  éleûri- 
fant  des  corps  légers  avec  un  globe  de 
foufre  i  obferva  le  premierqu*ïl$  étoient 
repouffés après  avoir  été  attirés  :  Haux-  - 
bée  fit  la  même  remarque  en  fe  fer- 
vant  d'un  tube  de  verre;  &  M.  Gray  ^ 
après  avoir  répété  &  retourné  ces  ex- 
périences de  toutes  les  manières ,  nous 
iionna  pour  règle  générale  ,  que  deux 
corps   éieSrifés  Je  repouffoient  mutuelle^- 
fnenu  Cela  fut  reçu  fans  reftriûion  ^ 
jufqu*à  ce  que  M.  Dufay  s'apperçut 
quVn  morceau  de  gomme  copal ,  ré^ 
eemment  frotté ,  attiroitun  corps  qiiî 
venoit  d  être  éleârifé  avec  un  tube 
de  verre ,  &  qu'il  repouffoit  ce  même 
corps',  ou  un  autre  femblable  y  lorf- 
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B!—  qu'il  avoit  reçu  fon  éleôncîté  d'ud 
XIII.  morceau  de  copal ,  d'ambre ,  de  fou- 
Lettre,  fj-^  ^  ^^  j'yjj  bâton  de  cire  tf Efpagne; 
Des  épreuves  en  grand  nombre ,  mais 
qui  ne  font  au  fond  qiie  la  même  ex- 
périence répétée  fous  différents  pro- 
cédés ,  apprirent  à  cet  Académicien  , 
par  des  réuiltats  affez  confiants ,  que  les 
corps  éleûrifés  avec  du  verre  étoient 
repouffés  par  du  verre  rendu  éleârï- 
que  9  mais  attirés  par  les  réfines  ,  les 
gommes  ^  le  foufre  nouvellement  frot- 
té ;  &  réciproquement  que  les  corp^ 
éleârifés  avec  les  réfines,  &c.  étoient 
repoufiés  par  ces  mêmes  matières  > 
tant  qu'elles  avoient  la  vertu  éleâri* 
que ,  mais^  attirés  par  le  verre ,  comme 
fi  on  ne  les  eût  point  éleûrifés.  Des^ 
lors  il  fallut  reftretndré  la  règle  de 
M.  Gray  par  une  diftindHon  qui  fpé- 
cifiât  de  quelle  manière  la  vertu  élec- 
trique avoit  été  communiquée  aux 
corps  qui  dévoient  être  repouffés  par 
un  autre  corps  éleârifé* 

Si  Ton  n'employoit  les  expreflîons 
d'Eleûricités  rifinmft  &  vitrée  que 
pour  défigner  dans  quel  cas  un  corps 
îleftrifé  doit  être  repoaffé  oiv  attiré 
par  un  autre  corps,  éleûrique ,  je  crois 
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qinl  ne  faudroit  pas  s'y  oppofer  ;  il  i     i    ■ 
cft  permis  d'imaginer  &  d'introduire  XIII.. 
de.  nouveaux  termes  pour  exprimer  Lettre. 
les  phénomènes ,  à  mefure  qu'ils  fe 
montrent  ;  &  je  trouve  que  ceux-ci 
font  affez  propres  &  affez  commodes  , 
lorfqu'on  a  a  parler  de  la  découverte 
de  M.  Diifay  &  de  celles-  du  même 
genre  quon  a  faites  depuis.  Comme 
)e  ne  fuis  point  querelleur ,  avant  que 
d'entrer  en  difpute  ,  j'ai  encore  tenté 
cette  voie  d'accommodement  :  mais. 
on  Ta  rejettée;  &  l'on  m'a  déclaré 

Sue  9  par  ces  dénominations ,  on  ne 
î  propofoit  pas  feulemenj  d'annon- 
cer un  fait ,  mais   qu'on  prétendoit 
établir  la  caufe  phyfique  de  ce  fait  ^ 
qu'on  ne  fe  contentoit  pas  de  diftin- 
guer  avec  moi  deux  claiTcs  de  corps 
capables   de  communiquer  TEleûrl- 
cité  de  façon  qu'il  en  réiiilt^t  commu- 
nément des  ^È^ts  différents  &  oppo- 
fés ,  mais  que ,  par  ces  effets  mêmes  , 
on   prétendoit  démontrer  qu'il  y  a 
dans  la  nature  deux  Eleâricités  fpé- 
cifiquement  différentes  l'une  de  l'au- 
tre ,  caraâérifées  par  des  fignes  çonf- 
tants  &  propres  â  chacune  d'elles. 
C'eft  çontï^  cette  dernière  préten* 
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^— —  tion  portée  à  F  Académie  par  M.  le^ 
XIII.  roy  ,  que  j'ai  entrepris  de  faire  voir 

lettre.  ^^  j^  diftindion  de  deux  Eleârici- 
tés  ,  confidérées  comme  deux  êtres 
d'efpeces  différentes,  n'eft  point fon- 
<lée  ;  1°  parce  que  les  faits  fur  leff- 
•quels  on  veut  établir  cette  différence, 
ne  font  point  invariables  ,  comme  on 
le  prétend  ;  2^  parce  qulls  ne  font 
point  concluants  pour  la  caufe  en  fa- 
velir  de  laquelle  on  les  appelle  en 
preuve  ;  y  parce  qu'on  peut ,  iàns 
yiolence ,  les  expliquer  d'une  manière 
înteHigible  &  au  moins  vraifemblable, 
par  des  principes  bien  connus  &  bien 
prouvés  d'ailleurs.  Comme  tout  ce 
<iui  concerne  les  pliénomenes  éleâri- 
ques  vous  eft  extrêmement  familier , 
"&  que  vous  voyez  plus  clair  que  bien 
d'autres  dans  cette  matière,  je. vous 
fupplie  de  vouloir  bien  fui  vre  pas  à  pa^ 
le  détail  abrégé  que  je  vais  vous  faire 
de  notre  difpute ,  &  de  me  dire ,  avec 
votre  franchife  ordinaire  »  ce  que  vous 
*n  penfez. 

Vous  fouvenez-vous  ,  Monfieur  , 
de  m'ayoir  fait  ,  il  y  à  cinq  ans ,  la 
txaduùiofl  de  plufieurs  brochures  An- 
gloifes  quejavois  reçues  de  M.  Wat- 
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fon  ,  parmi  lefquelles  étoient  des  let-  — f 
très  de  M.Kennerfley,  écrites  de  Bot  XllI. 
ton  à  M.  Franklin  ,  avec  les  réponfes  ^^^^^^ 
de  celui-ci ,  &  des  expériences  d'Elec- 
tricité préfentées  à  la  Société  Royale 
de  Londres  par  M.  Canton ,  fur  lef- 
<Iiielies  vous  m  envoyâtes  en  même 
temps  des  remarques  très-judicieufes. 
Ce  lent  ces  écrits  dont  il  vint  encore 
quelques^  exemplaires  ,  qui  firent  re- 
naître l'opinion  de  M.  Dufay  fur  la 
diftinftion  des  Eleâricités  réfineufe 
&  vitrée.  Le  P.  Beccaria  ,  &  bientôt 
après  M.  Leroy  ,  faifirent  avec  cha- 
leur quelques  «raifonnements  &  quel- 
ques expériences  qu'ils  y  trouvèrent  ; 
&  après  les  avoir  remaniés  de  diffé- 
rentes façons  >  ils  fe  crurent  en  état  de 
fouteilir  cette  thefe  ,  qui  étoit  géné- 
ralement abandonnée: 

y>  Léleârïcité  du  verre ,  &  celle  des 
»  réfines ,  portent  les  mêmes  caraÔeres 
»  que  les  Eleftricités  en  ^lus  &  en 
»  moins  ;  or  nous  avons  démontré  , 
»  difent  ces  Meflîeurs  ,  que  celles-ci 
v>  font  deux  êtres  bien  diftinâs  Fun  de 
»  l'antre  ;  donc  on  doit  regarder  fur  le 
»  même  pied  les  deux  premières  que 
»  Ton  veut  confondre  mal-à-propos  «u 
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—  Cet  argument ,  comme  vous  voyct  l 
XIIÎ.  pourroit  être  de  quelque  poids  pour 
Lettre.  ^^  Franklinii^e  bien  perftiadé  de  Ja 
réalité  des  Eledricités  pofidve  &  né- 
gative ;  mais  pour  ceux  qui  ^  cofiune 
vous  &  comme  moi ,  ne  croient  point 
à  cette  nouveauté  9  &  qui  ne  goûtent 
nullement  les  prétendues  démonfira- 
tions  qxron  dit  en  avoir  «données, 
c'eft  un  raifonoement  ians  force  ^  & 
qu'on  peut  aîfément  rétorquer  en  di- 
sant :  ]e  reconnois  (ans  difficulté  que 
les  corps  ékûrifés  par  le  verr«-,  & 
ceux  qui  le  font  par  les  réfines  ,  fe 

{)euvent  prefque  toujours  difiinguer 
.  es  uns  des  autres  par  des  fignes  aiTez 
femblables  à  ceux  qui  marquent,  fé- 
lon vous  ,  les  Eleûricités  en  plus  & 
tn  moins  ;  mais  je  vous  ai  prouvé,  par 
de  bonnes  raifons  ,  que  ces  caractères 
n'étoient  pas  propres  à  faire  admettre 
deux  vertus  éleûriques  effentielle- 
ment  ditférentes  lune  de  l'autre,  & 
ou'on  pouvoir  très-bien  ,  &  fans  rien 
forcer,  ramènera  un  feul  principe  ces 
phénomènes ,  pour  TexpUcation  def- 
quels  vous  voulez  en  employer  deux. 
Ainfi  je  perfifte  à  croire  quil  n'y  a 
dans  la  nature  qu'une  feule  &  même 

Eleâricité 
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£!e£bicité ,  foit  qu'elle  s'excite  d'elle-  2SS5S 
même    &  fans   i^otre   participation ,  ^^J^- 
foit  que  nous  la  faffions  naître  artifi-   ^^  ^^ 
tellement  i  qu  une  feule  &  même 
:iniitiere  en  eft  lefujet,  &  quelle  eft 
tou)outs  eflentieUement  modifiée  de 
la  même  manière.  Venons  préfente- 
ment  aux  faits  9  qu'on  prétend  faire 
valoir  contre  moi. 

Le  premier  que  l'on  cite ,  c'eft  ce- 
lui-là même  qui  a  été  obfervé  par  M. 
Dufay.  Mbis  on  lui  donne  trop  d'é- 
tendue &  trop  de  force  ,  en  aUurant 
tpie  ton  n  a,  jamais  obfcrvl  de  ripulfion 
4ntn  Us  carps  ikSnfis'  par  Us  gommes 
&  ceux  qui  titount  parU  verre,  M.  Du- 
iay  lui-même  l'a  éprouvé  ,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  par  la  leâure 
^  fon  quatrième  &  de  fon  feptieme 
Mémoire,  (a)  S'il  a  regardé  le  fait 
comme  une  irrégularité  caufée  par 
c}uelque    eirconftance   particulière  » 
c'eft  qu'il  n'a  poinc  ailez  vécu  pour 
reconnoître  que   cet  accident  peut 
revenir  bien  des  fois  9    nonobftant 
toutes  les  précautions  qu'il  recom- 
mande y  &  que  ce  qu'il  avoit  annoncé 
•    (a )  Voyez  les  Mémoires deVAcadémie  des 
Sciences.,  1733  >  P^-  4^8 ,  &  1737 ,  pag.  9% 
//•  Pariie.  H 
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!  comme  invariable  oe  leâ  point» 


XIII.      Ce  que  M.  Dufay  n'a  obtervé  que 
Lettre  rarement ,  je  Fai  vu  depuis  fe  répéter 
en  différents  temps  j  lorfque  je  cher- 
chois  à  revoir  ce  qui  avoit  donné  lieu  à 
la  diftinftion  des  deux  Eleûricité*  (a)  ;, 
&  c'eft  principalement  par  cette  rai* 
Ton  que  je  labandonoai  il  y  a  plus  de 
quinze  ans  ,  aimant  mieux  attribuer 
ces  effets  incertains  au  plus  ou  au 
.moins  d'énergie  de  la  matière  éleârîr 
que   occafionnée  par  la  nature  des> 
corps ,  &  par  quelque  difpoiition  parr 
ticuliere  de  lair  ambiant  ^qued^adop- 
ter  de  nouveaiyc  êtres  fans  péceilité  fir 
fans  preuves  fufiirantes»  Je  trouve  auffi 
dans  un  de  vos  Ménjoiresi*  lu  à  TAca- 
demie  il  y  a  bien  dix  ans  (h) ,  des  ,ex<» 
périences  qui  vous  ont  conduit  à  pea* 
fer  à  peu  prè$  de  même.. 

Rappellez-vops  ,  Monfieur  ^  que 

♦i7ff.  J  année  dernière  *5  pendapt  le  féjour 

que  vou$  fîtes  à  Paris,  nous.ooui^ 

{a)  Voyezcc  quefait'dit à cefu^et  c£am  Ik 
.note  A^  f3Lge^S  de  la  première  Partie,  jmpri*- 
.méepourla  première  fois  en  1753. 

(b)  Mémoires  de  Mathématiques  &  de 
PhyfiquepréfeRtés  à  FAcad.  Royale  des  Scien- 
ces par  divers  Savants ,  Se  tus  dans  Tes  afiem.- 
Uées  y  tome  1 3  page  3  J7  &  fuivantes» 
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entretînmes  fouvcnt  de  cette  efpece  55555! 
de  bizarrerie ,  &  que  nous  Féprou-  X^^^* 
vâmes  enfemUe  dune  manière  bien  ^^^^• 
marquée  ,%  le  23  août ,  fur  une  feuille 
de  métal  fufpendue  par  un  fil  de  foi^  , 
à  laquelle  nous  préfentions  alternati- 
vement un  bâton  de  cire  d'Efpagne 
rouge,  dun  pouce  de  diamètre  &  de 
treizepouces  de  long,  &  un^tube  de 
verre  qui  avoir  à  peu  près  les  mêmes 
dimehfions,  lun  &  Tautre  nouvelle- 
ment frottés ,  &  aprèy  ayoir  commu- 
niqué leur  Ëleâricité  à  la  feuille  de 
métal  ;    vous  yoits  fouvenez ,  fans 
doute ,  que  plus  de  vingt  fois  de  fuite 
nous  la  repouâames  (ans  équivoque , 
&d'airezloin,  avec  la  cire  d'E^agne, 
quoiqu'elle  vînt  d'être  éleûrifée  avec 
le  tube  de  verre;  qu'elle  fe  tint  de 
même  écartée  du  tube  ,  quoiqu'elle 
eût  acquis  la  vertu  éleftrique  en  tou- 
chant la  ciré  d'Efpagne  ;  enfin  vovis 
n'aurez  pas  oublié  combien  nous  fû- 
mes intrigués  devoir  une  heure  après  y 
dans  le  même  lieu  &  avec  les  mêmes 
înftruments ,  les  effets  changer  &  de- 
venir   tout-à-fait   contraires  à  ceux 
que  nous  avions  obfervés.    * 
Après  votre  départ  jecontinuafi  ces 

H  z 
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——^épreuves ,  comme  nous  ea  étions  eovh 
Xni.  venus ,  &  jepuis  vous  afTurer  aue  pen- 
^^^^'  dant  plus  d\ine  année  qui  s'eft  paflée 
depuis  ,  je  n  ai  guère  manqué  d'y 
revenir  plufieurs  fois  dans  chaque  fe» 
maine,  afin  de  comprendre  9  dans  jes 
drconfiances  que  )  avois  à  examiner  ^ 
celle  desfaifons^dufiroidyduchaud^ 
du  fec  &  de  Thumide  :  de  600  à  700 
épreuves  que  je  trouve  fut  mon  jour- 
nal, j'en  trouYC  environ  2J0  dont  les 
réfidtats  font  conformes  a  ceux  dvt 
23  août  175 J  ,  par  lefquels  il  eft 
confiant  que  aans  certains  cas  TElec- 
tricité  des  gommes  &  réfines  repoufle 
réellement  les  corps  qui.  ont  acquis 
celle  du  Verre  ,  au  lieu  de  les  attirer  , 
comme  on  croit  que  c^  arrive  tou- 
jours. 

Je  me  ùas  flatté  plus  d*une  fois  d'a-^ 
voir  faifî  les  circonftances  qui  fai- 
foient  tourner  à  coup  fur  le-  réfnkat 
de  l'expérience  d'un  côté  ou  de  Tau- 
tre  ;  maislla,  fuite  m'a  fait  connoitre 
que  je  m'étois  trompé ,  ou  qu'il  msm- 
quoit  encore  mielque  chofc  à  ma  dé- 
couverte ^  il  eâ  certain  que  le  volume 
du  corps  frotté  doit  entrer  en  confir- 
déraoden  j  ear  je  n'ai  jamais  pu.  fake  ^ 
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Stvec  un  bâton  ordinaire  de  cire  dtt-  SSSÎS 
pagne  9  gros  comme  le  petit  doigt  &  ^^ï^- 
long  de  cinq  à  fix  pouces  ,  ce  que  j'ai  ^^^'^^ 
vu  arriver  plus  de  deux  cens,  fois  en 
employant  un  long  &  gros  cylindre 
de  la  même  matière.  J'ai  obfervé  de 
plus  que  la  cire  d'Efpagne  ,  légère* 
Aient  frottée  avec  la  main  nue  ou  au* 
trement  ,  repouflbit  de  plus  loin  & 
plus  fiirement  les  corps  éleôrifés  avec 
le^erre  que  quand  on  Tavoit  frottée 
plus  fortement  ;  &  (  ce  qu'on  aura^ 
peut-être  peine  à  croire,)  c'eft  que^ 
dans  le  premier  cas ,  je  lui  ai  preique 
toujours  trouvé  une  Eieftricité  plus^ 
vive  &  plus  durable  que  dan£  le  fe** 
cond. 

Avec  ces  deux  cîrconftances ,  d'oie 
le  fort  de  l'expérience  m'a  paru  dé- 
pendre ,  je  veux  dite  celle  d'un  vo- 
lume un  peu  Gonfidérable,  &r  celle  dit 
frottement  ménagé  d'une  certaine 
sianiere ,  il  en  faut  encore  quelque^ 
autre  q^i  a  éckappé  à  mes  recherches  ^ 
&  qui  doit  être  bien  peu  de  chofe  r 
puiiqu'avec  les  mêmes  inftruments  ^ 
dans  le  même  lieu  &  en  moins  d'u»  . 
quart  d'heure  de  diffiérence,  j'ai  vu? 
lu  eâets  totalement  oppofés  entre 
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91ÊÊSSE  eux,  quelque  (éin  que  je  prifle  poQt 
XIII.  les  rappeller  à  luniformité  ^  foit  en 
Lettre,  renouvellant  Tair  de  la  chambre  ,  foit 
en  refroidiffîint  ,  en  échauâant ,  en 
cffuyant  les  tubes  de  verre  &  les  bâ- 
tons  de  cire  d'Efpagne  ,  ou  bien  en 
lavant  mes  mains ,  &  en  changeant 
le  papier  ou  TétofTe  qtH  me  fervoit  i 
frotter. 

J'ai  obfervé  feulement  ,  lorfque  le 
gros  cylindre  de  cire  d'Efpagne  ne  re- 
pouflbit  plus  les  corps  éleârifés  par 
le  verre  ,  que  fa  futface  ,  au  lie» 
d  être  bien  hflp  &  de  gHifer  aifément 
fur  ma  main,  devenoit  comme  un  pa» 
poijfTée,  quoique  je  Feffuyaffeà  plu- 
fieurs  reprifes  &  avec  un  lînge  blanc  j 
ce  qui  m'a  fait  foupçohner  que  les 
pores  étoient  en  quelque  façon  obs- 
trués, ou  par  quelque  vapeus  répaà- 
due  dans  Tair  ambiant ,  ou  [>ac  quel- 
que partie  graffe  que  le  JSrotiement 
auroît  provoquée  ,  &  déterminée  a 
paiTer  de  Tintérieur  à  la  furface  de 
cette  cire  compofée* 

rignpre  donc  encore  à  quoi  3  tient 
.que  TEleâricité  des  matières  réfîneu* 
(es  produife^  ou  ne  produire  point  les- 
mèmçs  etkis  que  ceuic  dM  verre:imai5 
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fe  fuis ,  on  i^  peut  pas  plus ,  certain  i 


qu'elle  les  produit  fouvent ,  &  cela  ^^^^• 
mejuffitpour  ne  pas^  croira  ,  en  con*  ^^^^^ 
iequence  des  raîTans  alléguées  par  M.^ 
Dnfay  9  Se  rappellées  aujourd'hui  par 
les  partiians  de  NL  Franklin ,  que  ces 
deux  Eleftricités  différent  entr-elles 
eiTentiellement ,  &  comme  deux  ef^ 
çeces  diftinâres  ;  car  ces  raifons  n  ont 
plus  de  force  dès  qu  elles  can£ilent 
4an$.4e&  âits  qui  fe  démentent.  Jat 
examiné  à  loifir  ,  &  trèsrattentive- 
aaent  ,  ceux  quon  a  tenté  de  leur 
Xuhftituer  pour  foutenir  la  même  pré- 
tention ,  &  je-  vous  affiire  que  je  ne  les^ 
ai.  point  trouvé  concluants*.  Vous  ei^ 
jugerez  vous-même. 

On  allègue»  par  exemple ,  que  Tes^ 
Elèâricités  réfineufe  &  vitrée  fe  difr 
tin^uent  en  ce  que  les  réfines  ^  les* 
gommesîr  lefbufre ,  &c.  frottés ,  tirent 
fe.feu  éleâriqtrc  a:ii  lieu  de  le  pouffer 
comme  le  verrez  &  pour  preuve  de 
ce  prétendu  fait  9  on,  m'obferve  que 
les  Corps  pointus  montrent  des  ai-- 
grettes  lumineufes  vis-à-vis  d'un  globe 
de  foufre  éleûrifé  9  &  des  points  lu- 
mineux feulement  lorfque  le  globe  eOt 
de  verre^  On  ajoute  q^e  re;Kti:êmité 


tETTllEf 

A  plus  reculée  .  du  coiiduâeur  l  m 


XIII.  lieu  de  laocer  des  aigrettes  enflam- 
Lettre,  ^^ç^  ^  couMite  cela  arrive  quand  on 
éleôriie  avec  du  verre ,  ne  brille  que 
dun  point  de  lumière  quand  FËlec; 
tricité  vient  du  '  foufce  ^  de  la  ciré 
d'Efpagne  ,  &c. 

Nous  ayons  bien  r^onnu  ^  vous 
&  moi,  en  travaillant  enfemble  Tan- 
née dernière ,  &  je  ne  fais  nuHe  diffi- 
culté d'avouer,  que  la  forme  &  le  vo^ 
kime  de  ces  £wx  changent  confidé- 
rablement  fuivanc  les  eirconftances 
dont  }é  viens  de  faire  mention;  &  je 
crois  bien  qu*un  homme  accoutumé 
â  voir  les.  expériences ,  &  à  qui  Ton 
cacheroitle  reAe-de  Tappareil^pour- 
roit,  à  rinfpeâion  de  ces  eâets^  de- 
viner affez  fôrement  s'ils  font  pro- 
duits par  du  verre  ou  par  du  foufre 
éleôriié  ;;  mais  ]e  ne  puis  convenir 
que  ces  petites  flammes ,  qu'on  nom- 
me'potnts  lumineux  9  &  qitnn  globe 
de  ioufre  Mt  paroitre  au  bout  I9  plus 
reculé  duconduâenr ,  foient  unique* 
ment  leffet  d'un  courant  de  matière 
éleârique  qui  vient  s'y  précipiter. 
On  pourra  le  croire  fi  Ton  a  bien  eor 
vie  que  cela  .foit»&  qu'on  n'emploie 

que 
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tfti^    <les  CGiiduâeurs  extrêmement  •— *■ 
pointus  9  avec  une  Eleâricîté  médio-  xiir. 
crement  forte: mais  fi  Fon  veut  agir  Lettre. 
Ans   prévention ,  fe  fervir ,  comme 
nou6  avons  fait  9  des  tringles  de  (n 
groiles  comme  le  doigt ,  dont  la  pointe 
(bit  moufle  ,  &  choifir  pour  ces  ex- 
périences (tes  temps  favorables  à  la 
vertu  éleârique ,  j'ofc  aflurer  (  &  vous 
ferez  bien  mon  garant ,  )  qu'on  verra 
ces  feux  tels  qu'ils  nous  ont  paru> 
non  comme  Aes  points  immobiles^ 
mais  comme  de  petites  flammes  al"? 
longées  de  quelques  lignes  9  &  qui 
s^élancent  vifiblemônt  en  avant  avec 
un  fouffle  léger  qui  fe  fait  femir  fur  kt 
peau  &  qui  pouffe  la  flamme  d'une 
petite  bougie.  Ceft  ainfi  que  l'a  ob-? 
fervé  M.  Franklin  lui-même ,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  leâure  de  fa 
neuvième  Lettre  à  M.  Kinnerfley*  (a) 
Si  je  conviens  donc  avec  les  Phy- 
ficiens  qui  diflioguent  deux  efpeces 
d'Eleftricités  ,  que  ,  dans  le  cas  dont 
il  s'agit ,  il  y  a  un  courant  de  maticK 
èleârique  qui  vient  de  lair  ou  des 

(d)  Seconde  Partie  des  Expériences  &  Ob- 
fervations  par  M.  Benjamin  Franklin ,  impci» 
mée  eh  Ang'ots. 

PariU  II.  I 
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— —  corps  d*alentour  au  conduâeur,  poiur 
XIII.  arriver  au  globe  de  foudre ,  il  faut 
I-cmse.  ou'ils  m'accordent  »  après  robferva- 
tion  que  je  viens  de  rapporter  9  &  que 
chacun  d'eux  peut  faire  quand  il  vou- 
dra )  qu'un  pareil  courant  vient  du 
globe  9  &  débouche  par  TextrêiBitéla 
plus  reculée  du  conduâeur.  Je  con- 
clus delà  que  le  foufre  frotté  pouffe 
la  matière  éleârique  en  même  temps 
ou'il  la  tire  ;  &  comme  je  cro^  ayoir 
iiiffifamment  prouvé  dans   un    Mé- 
moire ,  dont  ma  précédente  Lettre  eft 
l'extrait  ,  que  le  verre ,  en  pareille 
circonftance  »  tire  à  lui  cette  même 
matière ,  contre  Topinion  de  ceux  qui 
prétendent  qu'il  ne  fait  que  la  pouffer  ; 
il  en  réfuke  dairemisnt  qu'on  ne  peut 
pas  prendre  pour  caraâere  diftinâif 
$àe  l'Eleâricité  réfineufe  la  propriété 
du'ont  les  réfines ,  les  gommes  »  le 
ioufre  9  de  tirer  1^  fluide  éleârique , 
puifque  ces  fubftances  ont    cela  de 
comraim  avec  Iç  verre  »  de  même 
qu  elles  partagent  avec  lui  le  pouvoir 
de  pouffer  ce  même  fli^de. 

Voilà  les  raifons  qui  m'ont  déter- 
ininé  à  dire  ,  en  premier  lieu  ,  qu'on 
ne  pouvait  pas  compter  fur  les  fait$ 
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légués  en  faveur  de  la  dîftinâion  wÈÊÊÊmm 
^$  éleâricités  réfineufe  &  vkrée^  XIII. 
-s'il  étoit  queûion  d'en  faire  deux  ef-  Lettre. 
ipeces.  Mais  quand  ces  faits  fe  mon- 
'treroient  invariablement  &  tels  qu'on 
îles  fuppofe  9  prouveroienPt-ik,  comme 
OM  le  prétend,  qu'il  y  a  réellemeiat 
.deux  fortes  d'Eleâricités  dans  la  na- 
ture ?  Avant  que  d'en  venir  à  cette 
^ppofition  9  ne  faut-il  pas  qu'un  Phy* 
•ficien  ait  épuifé  en  vain  toutes  les 
Teflburces  d'une  ima^ation  &ge  & 
iféconde  »  pour  rappelier  à  un  même 

Îrincipe  les  phénomènes  qui  fera- 
ient en  indiquer  plufieurs  ?  &  en  tel 
cas  ne  faut-il  point  que  ce  qu'il  eflt 
forcé  de  fuppofer  lui  fournifFe  des  ex- 
plications plaufibles  ,  &  ne  lui  laifle 
point  i  combattre  des  dffîcoltés  auffi 
grandes ,  pour  le  moins ,  que  celles 
qu'il  a  prétendu  éviter  ?  Or  il  me  pa- 
Toît  qu'on  a  eu  peu  d'égard  à  ces  ma- 
odmes ,  lorfqu'on  a  pris ,  dans  ces  der- 
niers temps ,  la  rélolution  de  diitin- 
guer  deux  éfpeces  d'Eleâricités.  M. 
Dufay ,  qdand  il  prit  ce  parti ,  n'avait 
peut-être  point  encore  aiTez  obfefvé 
combien  l'Eleâricité  des  réfines  & 
des gommeseft toujours  inférieure ea 

I  1 
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M—  force  à  celle  du  venre  ;,  à  peine  ùcvobi 
XIIJ.  on.  de  fon  temps ,  qu'une  forte  Elco- 
lettre,  trkité  remporte  fur  une  foible,  c'eft^ 
à*dire^  9  qu  un  corps  médioccement 
éleârique  eft  à  peu  près  comme  né 
rétant  pas  en  pnéfence  de  celui  qui 
Teft  dâirantage.  Il  eft  excuiable  ^eu 
«{uelqùe  £içon  de  s'être  li^é ,  avec  un 
peu  de  pnècipitation  k  de  compkir 
lance ,  à  Tidée  qui  lui  eft  venue  de 
regarder  rEleâricicé  des  réiines  comb- 
ine effentiéllement  différente  de  celle 
du  verrcii  Mais  ceux  qui  ont  eu ,  où 
-mi  avoir ,  une  plus  ample  cpnnoiflance 
mes  obfervations  dont  je  viem  de 
parler  9  8c  qui  ont  eu  tout  le  temps 
de  réfléchir  fur  les  eSkts  qui  en  peur 
vent  réfiilter  9  ne  méritent  point ,  i 
mon  avis  9  la  même  indiilgence  :  il  me 
Semble  qu'il  devoit  leur  en  coûter 
•davantage   d'admettre    deux   vertus 
éleâriques  de  natures  oppofées  ^  que 
^"'attrimier  ce  qui  arrive  entre  un  tube 
^e  verre  &  un  bâton  de  cire  d'Ef** 
pagne   éleârifés  à  la  différence  de 
leurs  athmofpheres  ,  dont  on  fait  par 
mtÛe  épreuves ,  que  Tune  efl  toujours 
plus  foible  que  l'autre  :  fi  le  degré  de 
force  dérivé  de.  ladenfité  ou  de  la 
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>îteflfe  plus  ou  moins  grande  des  éma-  — f 
nations  éleâricpes  $  ne  fuffit  pas  pour  Xlll. 
établir  cette  diiFérence  ,  &  pour  ex-  Lettre. 
pliquer  tous  les  effets  qui  peuvent  en 
réfulter  ;  que  de  fuppoiitions  plaufi* 
blés  n'eft-on  pas  en  droit  de  fàixe  9 
touchant  les  exhalaifons  qui  fortent 
indubitablement  des  réânes  9  deé  gomr 
znes,  du  foufre ,  quand  on  les  frotte , 
&  qui  fe  mêlent  avec  des  rayons  de 
ihatiere  éleâriqué  ?  Combien  ne  peut- 
on  pas  compter  encore  fur  les  chan- 
gements qui  arrivent  à  la  porofité  de 
ces  fubflances ,  &  au  refibrt  de  leurs 
parties  ,  fuivant^  qu'on  les  échauâb 
plus  ou  moins  9  ou  qu^on  les  frotte  de 
telle  ou  telle  manière  ?  Enfin  puifque 
l'Eleôricité  du  verre  même  varie  d  u- 
lie  manière  û  marquée  ^  félon  Tétat 
aâuel  de  Tair  dans  lequel  on  le  frotte^ 
^ne  ne  doit-on  pas  attendre  de  la 
même  caufe  par  rapport  à  des  corps 
^*une  conMance  moins  folide  «  & 
par-là  plus  expofés  à  s'amollir  &  à 
changer  d'état  ? 

-  Ainfi  quand  le  foufre  9  les  gommes  ^ 
les  matières  réfineufes  attireroient  in~ 
variablement  les  corps  éleârifés  par 
le  verre ,  (  ce  qui  n'eu  ppurtant  pas  3^) 
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SSS5  <m  ne  ferait  point  fondé  maintenant 
XIII.  à  conclure  delà  qu'il  exifte  réelle-t 
^^^^^'  ment  dans  la  nature  deux  fortes  d'E- 
leâricités  ,  parce  cm*il  y  a  d'autres 
moyens  plus  admiffibles  que  celui-là  ^ 
de.  concilier  les  phénomènes  dont  il 
s'agit  avec  les  loix  d'une  feule  &  mê- 
me  Eleâricité» 

Je  puis  dire  la  même  chofe  J^s.  feux 
ou  apparences  lumineufes  qui  naiflent 
de  FEleâncité  du  foufre  :  quand  ils 
prendroient  9  en  tome  occafion ,  la 
-  formequ'ilsontencertains cas, quand 
Jeur  volume  feroit  toujours  le  même  ^ 
i^uand  ils  n'auroient  pas  vifiblement 
une  direâion  contraire  à  ceHe  que 
quelques  Auteurs  leur  attribuent,  tout 
ce  qu'on  en  pourroit  conclure  légiti^ 
mement  ^  c'eft  qaà  le  feufre  éleârî^ 
fé  produit  au  bout  des  conduâeurs  de 
plus  petits  feux  que  le  verre ,  &  qu'il 
occafionne  au  bout  des  pointes  qu^on 
lui  préfente ,  des  aigrettes  phis  mar- 
quées ,  plus  loi^ues  ,  que  ne  le  font 
ordinairement  celles  qu'on  voit  aux 
corps  pointus ,  vis-à-vis  du  verre  nou- 
vellement frotté^  mais,  félon  moi^ 
rien^  de  tout  cela  ne  tire  à  confé»- 
quence  pour  la  nature  de  ces  feux^ 
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quiconque  le  croiroit  fur  de  tels  in- 
dices ,  pouf roit  imaginer  auffi  que  la  XIII. 
flamme  &  la  clarté  d'une  petite  bou-^^*^** 
gie  différent  eflentielléiiient  de  celles 
d  un  flambeau  9  &  qu*il  y  a  dans  Ui 
nature  deux  principes  d'inflamma-' 
tion.  ^ 

Au  refle  ,  fe  Hatteroit-on  d'avoir 
tout  applani  en  admettant  deux  fortes 
d'Eleâricités ,  pour  expliquer  des  phé« 

'  nomenes  au'on  a  cru  ne  pouvoir  être 
rapportés  a  un  feul  &  même  principe  ? 
Pour  moi  je  vchs  dans  cette  opinion 
des  difficultés  à  réfoudre,  plus  gran^o 
des  que  celles  dont  on  a  voulu  fe  dé*^ 
barrafTer.  Qu'on  ne  dtfe ,  par  e%em* 
pie  ,  comment  ces  deux  êtres  ,  qui 

^ différent  Tun  de  lautre  par  efTence  ^ 
peuvent  convenir  au,  même  individu  r 
car  c'efl  un.  fait  dont  vous  &  moi  nous 
fommes  aflurés ,  par  des  épreuves  réi*^ 
térées  cent  fois ,  que  le  même  bâton* 
de  cire  d'Efpagne  peut  repoufTer  St 
attirer ,  en  certains  temps  ,  ce  qui  a^ 
été  éleârifé  avec  le  verre ,  fuivant 
qu'il  a  été  frotté  un  peu  plus  ou  un' 
peu  moins  avec  la  main  nue  ,  ou  avec 
du  papier  ;  c'eil  encore  un  fait  donr 
nous  fommes  également  certains ,  que» 
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ce  même  bâton,  dé  ckè  iTEipagne 
peut  s'éieâf ifer  de  manière  à  repoli- 
1er  par  un  bout  ce  quil  attire  pac 
Tautre.  Qu'on  m  apprenne  auffi  corn- 
inent  cette  efpece  d'Eleâricité  ,,  quon 
croit  ne  convenir  qu'aux  matier es-ré- 
fineufes ,  aux  gommes  ,   au  foufre  9 
&c.  «devient  propre  ait  verre  dès  qu'il 
eft  feulement  dépoli  ;  ^  comment  eile 
xéfide  dans  le  même  tube  avec  TElec^ 
tricité  vitrée  >  fi  ce  tube  n  eft  dépoli 
que  dans  la  moitié  de  {a  longueur. 
Enfin  fi  le  point  de  huniere  arrondi 
&  immobile  au  bout  dut  condiideur^ 
eil ,  comme  on  nous  Taffure  »  le  fîgae 
le  moins  éqirivoque:  de  lEleâxicité 
réfineufe  ,   pourquoi   fe  change-t^it 
en  une  petite  flamme  allongée  9  à  la^ 
quelle  on  remarque  un  mouvement 
progrefiif  en  avant,  en  un  mot  «  ea 
une  véritable  aigrette  9  (  quoique  peu 
épanoiûe  ,  )  quand  rEleftridté    eÔ 
forte  ,  &  que  la  verge  de  fer  qui  fert 
de  conduâeur ,  «ft  terminée  par  une 
pointe  un  peu  moufie  ?  D'où  vient 
que  rEIeâricité  du  verre  fe  manifefte 
par  le  imême  figne  ^  je  veux  dire  par 
un  point  lumineux  ou  laigrette  courte 
&  peu  épanouie  y  lorfque  le  conducr 
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€«ftr  ,  m  Heu  d'être  de  métal ,  eft  de  — ^ 

Suelqi^e  autre  matière  moins  éleûri-  XIII. 
ible  par  cpmifijunication*  Lettre 

Ne  penfez-vous  pas  comme  moi^ 
Nfonfieur  y  qu'il  eft  plus  difficile  de 
répondre  à  ces  difficultés  ,  que  d'ex- 
pliquer comment ,  en  certains  cas , 
un  morceau  de  copal ,  ou  un  bâton  de 
cire  d'Efpagne ,  attire  ,  au  lieu  de  re- 
pouiTer  ,  les  corps  éleûrifés  par  le  ver- 
re ;  on  pourquoi  les  feux  éledriques 
ont  9  pour  l'ordinaire  9  des  apparences 
différentes  avec  le  verre  qu'avec  le 
foufre.  Je  ferois  tenté  de  vous  faire 
part  de  quelque^  explications  que  j'ai 
données  de  ces  phénomènes  dans  le 
Mémoire  que  )'a^  lu  à  l'Académie  en 
réponfe  à  celui  de  M»  Leroy  :  mais 
je  m'apperçois  que  ma  Lettre  eft  déjà 
bien  longue:  je  crains  de  vous  en- 
nuyer par  des  raifonnementsque  vous 
aurez  peut-être  faits  avant  moi ,  & 
fans  doute  mieux  que  moi  ;  cepen- 
dant vous  avez  un  droit  acquis  fur 
tout  ce  que  j'ai  penfé  touchant  cette 
liiatiere  ,  piiifquâ  c'eft  le  fruit  des 
converfations  que  j'ai  eues  avec  vous  » 
&  des  lumières  que  vous  m'avez  don- 
nées par  votre  propre  travail  ;  fi  vous 
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85555  en  êtes  cnrienx  ,  vous  n  avez  qu'à  «^ 
XIII.  donner ,  je  vous  enverrai  par  obéîf* 
Lettre,  {qj^qq  ^  qq  q|je  je  retranche  ici  par 
difcrétion. 


Tai  rhonneur  ^être  ,  &c« 
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QUATORZIEME  LETTRE  ,        î 

Dans  laquelle  on  rapporte  au  priri^ 
cipedes  Effluences  èP  Jffiuences 
ftmultflnées  yles  Phénomènes  qui 
ont  fait  imaginer  la  àijlinàion 
des  Eledriàtés  r^fineufe  £5?  v^ 
trée. 

A    M.    DU    TOUR, 

Correfpondant    de    tAcadimit   RoyaU 
d^s  Sciences  de- Paris. - 

Monsieur»  -^     - 

SIj'ÉCRivois aux partîfans des  XIV. 
Eleâricités  en  plus  &  en  moins ,  je  Lettre 
me  croîroîs  obligé  y  en  comiitiènçant 
cette  Lettre  ,  de  leur  remettre  fous  les 
yeux  au  moins  luie  partie  des  faits 
fîir  la  foi  defcniels  prefque  tout  lé 
inonde  éleftrilant  s'eft  déterminé  à 
reconnoître  avec  moi  les  effluences 
&  affluences  fimultanées  :  car  je  fens , 
par  la  leâure  de  leurs  ouvrages  coni- 
bien  il  eft  faftidicux  d^ntendre  per- 
pétuellement un  Auteur  fuppofer  ce 
qui  cil  en  queiiion ,  &  prendre  pour 
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!  bafe  de  Tes  explications  ce  qoll  n^i 


XIV.  jamais  prouvé  ,  quoiqu'il  afiêâe  de  le 
Lettre.  iUi-e  à  tout  inftant  ;  je  ne  voudrpts 
point  qu'un  Leâeur  judicieux  eût  le 
même  reproche  à  me  faire*  Mais  en 
prenant  cette  précaution  avec  vous , 
je  croirois  faire  une  chofB  bien  fu- 
J)erflue  :  c'eft  ^e  vous-même  que  je 
tiens  une  partie  des  preuves  fur  lef- 
quelles  j*ai  appuyé  le  principe  dont 
je  veux  faire  inage ,  en  expliquant 
pourquoi  la  cire  dEfpagne  &  le  fou- 
tre attirent  prefqiie  toujours  ce  i|uele 
"Verre  repouîfe;|;  pourquoi  les  feux  élec- 
triques ,  excités  par  Tune  ou  par  faù-; 
tre  dé  ces  fubfiances,  prennent  dsâîM 
rentes  formes  &  apparences. 

Pour  comprendre,  comment  ces  at- 
trapions, qui  dérogent  à  la  règle  gé- 
nérale ,  peuvent  avoir  lieu ,  il  faut  fe 
rappeller  ce  qui  fe  paffe  entre  deux 
corps  éleârifés  qui  font  en  préfence 
Tun  de Fautre ,  entre  un  tube  de  verre, 
par  exemple  ,  ou  un  bâton  de  cire 
d'Efpagne  qu'on  vient  de  frotter,  & 
une  petite  feuille  de  métal  ou^  une 
plume  fufpendue  &  ifolée  avec  un  fil 
de  foie ,  après  qu^on  lui  a  communi* 

.  lî.      que  rElcûricité,  ^oj^£  la  Figure  28. 
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>n  ^k  penfer,  ï""  Que  le  tube  ougg^^ 
e   bâton  de  cire  dlKpagne  eft  alors  xiv. 
entouré  d  uneatfamofphere  de  madère  l'eccre^ 
^Leârrque  qui  en  fort  par  bouquets , 
comme  on  le  voit  fur  la  ligne  A  3 
qui  repréfente  une  partie  de  fafurface* 
z"*  Que  le  petit  corps  C  qui  a  reçu 
TEleâricité  par  communication  ,  eft 
tout    hériffé   de    pareilles  aigrettes« 
3"^  Qu'une  pareille  matière  DE  ^  FG  ^ 
qui  vient  de  Tair  ou  des  autres  corps 
d'alentour  ,  fe  porte  vers  lun  &  Tau-* 
tre  ^vec  plus  de  denifié,  mais  moin$ 
de  vitefle  ,  que  celle  qui  fort  de  leur 
intérieur.    Encore  pne  fois  ,  je  ne 
m'arrête  point  à  prouver  ces  vérités  ^ 
parce  que  vous  lès  connoiffez  commç 
moi-même  ;  je  m'en  difpenferois  mêr     . 
me  pour  tout  autre  Leâeur  que  vous, 
parce  que   je  les  ai  abondamment 
prouvées  par  des  faits  (^ ) ,  &  parce 
que  peu  de  perfpnnes  au  fait  de  cett^ 
matière  en  doutent  aujourd'hui. 

A  rinfpeûipn  feule  de  la  Figure  i 
on  vait  que  le^  deux  athmofpheres  op- 
pofées  entr'elles  doivent  caufer  8c 

(tf)  Voyez  monEfiàifurrEleétriGité&.me* 
Recherches  fur  les  caufes  particulières  des 
PJaénomençs  âéïSriques*  .         . 
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eiHaents  du  verre ,  pôurroit  1  empor-  — -^ 
ter  fiir  le  nouvel  obftacle  ,  &  réunir  XlV. 
le  petit  corps  au  grand.  *  Lettre. 

N  avons-nous  pas  tout  lieu  de 
croire  que  les  choifes  fe  paiTent  ainû 
quand  nous  voyons  les  matières  réfi- 
neu&s  attirer  ce  que  le  verre  repouffe? 
Perfonne  n  ignore  à  préfent  que  ces 
fubftances  éledrifées  ont  des  athmof- 
pheres  toujours  beaucoup  plus  foi- 
bles  &  moins  étendues  que  celles  du 
verre  :  &  fi  Ton  confidere  encore  que 
leurs  pores  dilatés  par.le  frottement , 
&  les  parties  qu  elles  exhalent  autour 
d'elles  ,  peuvent  offrir  à  la  matière 
-éleârique  DE  ^  qui  pouffe  le  corps 
éleûrifè  vers  leur  furface  ,  un  milieu 
plus  perméable  que  Tair ,  ^  capable 
par  conféquent  d  accélérer  fon  ipou- 
Vement  ,  on  ne  fera  plus  furpris  de 
,voir  que  ce  qui  eft  repouffé  par  le 
verre  foit  encore  attiré  par  un  bâton 
<ie  cire  d'Efpagne ,  quoiqu'on  ait  cru 
faire  tout^çe  qu'il  falloit  pour  rendre 
4'Èleftricité  égale  de  part  &  d'autre. 
.  L'athmofpnere  éleôrique  d'un  petit 
bâton  de  cire  d'Efp3gne  eft  appa- 
remment prefquc  toujours  trop  foi- 
l>le  pour  tenir  contre  les  efforts  de  la 
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matière  affluente  qui  poufle  rer$  elle 
une  plume  éleôrifée  avec  le  verre  :  & 
voilà  fans  doute  pourquoi  les  matie-? 
res  réfineufes  employées  en  petits 
morceaux  ,  ne  manquent  prefque  ja- 
mais d'attirer  ce  que  le  verre  repoufie. 
Mais  celui  dont  je  me  fers  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  gros  &  plus  long  que 
les  bâtons  ordinaires  de  cire  à  cache- 
ter ,  peut  avoir  un  fort  tout  diffé- 
rent i  foit  parce  qu  étant  frotté  il  a 
un  plus  grand  nombre  de  parties  en 
mouvement ,  &  capables  de  donner 
plus  d'eflbr  à  la  matière  éleârique 
qui  s'élance  de  (es  pores  ;  foit  parce 
que  fon  ^and  volume  &  fa  grande 
épaiffeur  arrêtent  plus  efficacement  la 
matière  affluente  F  G  ,  qui  viendroit 
au  corps  C  en  fens  contraire  de  celle 
qui  doit  le  pouffer  vers  lui. 

Si  ron.m''ob)eâoit  que  le -corps  C^ 
éleârifé  par  la  cire  d'Efpagne  ,  en  eft 
toujours  repouffé ,  quoiqu'il  foit  éga- 
lement expofé  à  Timpulfion  de  la 
matière  affluente  :  ce  qui  paroît  prou- 
ver que  Fattraâion  exercée  fur  lui  , 
quand  fon  Eleftricité  lui  vient  du 
verre  ,  n'eft  pas ,  comme  je  l'entends  , 
un  effet  de  la  matière  affluente  D£^ 
^  dont 
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<Jbntrimpulfîon  remporte  fur  la  réfil-  — ■ 
tance  de  rathmofphere  éleûrique  du  XIV. 
-  corps  A  B ,  qu  on  fiippoiSg  être  une  ^^^^ 
maftere'  rèfineufe  : 

Je  répondrois  premièrement ,  que 
les  corps  légers  ,  ékûrifés  par  la  cire 
d'Efpagne ,  n'en  font  pas  toujours  re- 
pouffés  :  c'eft  bien  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement ;  inais  l'ai  vu  très-fouvènt , 
&  il  n'eft  pas  poffiblè  que  vous  n'ayez 
vu  vous-même  des  feuilles  de  métal 
vivement  éleârifées  de  cette  manière, 
revenir  à  la  fource  de  leur  Eleftricité  , 
avant  que  cette  vertu  fût  éteinte  ,  ni 
dans  le  corps  qui  1  avoit  aèquîfe  ,  ni 
-dans  celui  qui  lavoit  communiquée  : 
&  cela  fe  coniprend  aifément ,  quand 
on  fait  attention  que  le  frottement 
n'éleârife  pas  les  corps  également., 
ni  uniformément  dans  toute  leur  fur- 
face  ,  &  que  les  endroits  qui  le  font 
moins ,  {)euVent  ne  l'être  point  affez 
pow  réfift^  d'une  manière  viâdrîeufe  ^J 

a  la  câufe  inipulfive  qui  téhd  à  y  ra- 
mener le  corps  auquel  rEleâtricité  9 
été  Communiquée. 

Je  répondrois" ,  en  fécond  lien ,  pour 
les  cas  ordinaires  5  qu'on  ne  peut  pa» 
légititneiÈitot  fuppoter  au  corps  élec- 


114  Lettres 

!=SStrifé  avec  la  cire'd'Efpagne  une  ddb^ 
X^V.  mo^here ,  ni  aufli  étendue  ,  lii  at^ 
Lettre,  jéfiftante  que  celle  qui  tiendroit  du 
verre  ;  &  puifque  e  eft  principaieiftent 
par  cette  atbmofphere  qu'il  eft  en  prife 
à  la  matière  af&uente  ,  il  eft  évident 
qu'il  en  doit  recevoir  une  impulûon 
inoins  grande  &  n^ins  efficace ,  quand 
ce  qui  l'entoure  lîii  donné  un  moin?- 
dre  volnme  ,  &  fe  laifle  plus  faciler 
ment  pénétrer  par  le  courant  de  mar 
tiere  qui  fait  effort  pour  l'emporter» 
C'cft  ainfi  qu'ordinairement  le  corp& 
C  ,  éleûrifé  avec  le  hâton  de  cire 
d'Efpagne ,  en  eft  repouffî  ,  &  qu'il 
ne  l'eft  pas  quand  il  tient  fan  Eleârir 
cité  du  verre.:  s'il  l'eft  en  certains  casv 
c'eft  que  ,  par  quelque  circonftance 
^particulière  ^  la  répulilon  réciproque 
!des atlunofpheres éleûriques  reçoit  un 
degré  de  force  qu'elle  n'a  pas  tou?- 
jours  y  ou  bien  la  force,  impulfive  de 
la  matière  affluente  foudre  qudque 
affoibliijfemenl  dont  on.  a'appec^ok 
pas  ta  caufe»;        ... 

Ott  m'objeSera  peut-être  encore 
que  s'iî  n'y  ayoit  dans  la  nature  qii'u- 
ne  feule  efpece  d'EIeâricité  ,  cettfe 
xtxtVL  jEèroit  la  même  dan&  tous  ]& 
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borps  auxquels  onTauroit  communi-SSS- 
cruée ,  foit  que  ce  fut  avec  du  verre,  •^^^• 
toit  avef  des  matières  réfineufes;  ce^^"*^^^ 
qiii^paroit  contraire  à  rexpérience, 
puifqu  une  feuille  dp  métal  éleûrifée" 
de  )a  première  façon  ,  s'approche  de 
celle  qui  Ta  été  de  la  féconde  ,  ait. 
lieu  de  s'en  écarter  »  comme  il  con^ 
vient  à  deux  corps  aâuellement  élec^> 
triques. 

Mais  û  les  matières  réfmeufes  ne 
peuvent  éleûrifer  que  £c>iblement ,  en 
comparaifbn  du  verre  ;  &  fi  par  cetf e^ 
raifon ,  &  par  celles  que  fy  ai  jointes 
dans  ma  précédente  Lettre ,  çUes  pro^ 
duifent  les  effets  qne  je  viens  d'expli- 
quer ,  la  vertu  éleâriquef  j^tCéUes  corn- 
|]fiuni(|uertt  ne  peut  pas  avoir  la  même 
énergie  que  celle  qui  vient  du- verre  ; 
les  athmofpheres  que  d'autres  corps 
reçoivent  ,  doivent  fe  refTentir  des 
fources  d'où  elles  procèdent ,  &  il  e{% 
tout  fimple  qu'il  arrive  entr'elles  ce 
qu'on  voit  arriver  entre  un  tube  de 
verte  &  un  bâton  de  cire  d'Efpagne.    » 

Sans  vouloir  décider  d<e  ce  qiii  fe 
pafle  dsms  l'intérieur  des  corps  ,,  où 
l'obfervateur  le  plus  elair-voyaat  ne 
£zit  que  deviner  9  ne  peut-on  pas  fup«; 
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I  poTer  9  avec  quelque  vraifefn&Iaficer 


XIV.  qoe  leurs  parties  propres,  agitées  par 
Lettre,  jç  frottement  de  la  furface ,  donnent  I 
VeSor  à  la  matière  éieârique  qu'ei* 
les  prcflent  entr'elles  ;.  que  celle-ci,, 
en  vertu  de  fan  élafticité  ,  tranimer 
ce  mouvement  înteftin  aux  autres 
corps  tfoiés  dati»  lefquels  elle  eft  re- 
çue ,  d'où  il  arrive  quelle-même,  & 
celle  qui  hii  diccedc  ,  eft  lancée  du 
dedans  an  dehors  autant  de  temps 
que  peut  durer- cette  forte  de  firéou^ 
iement  ?  Quand  )e  forme  cette  con« 
îeâure,  je  ne  crois  point  m'abandoiH 
ner  à  des  idées  purement  imaginaires  ^ 
j'ai  pour  modèle  ce  qoenous  voyons 
arriver  toxis  les  jours ,  kDrfque  Fair  f 
devenu  fonore  par  les  vibrations  d'ime 
corde  que  frotte  un  archet ,  tranfmet 
les  vibrations  qu  il  a  reçues  aux  au* 
très  corps  d^alentow  qui  en  font  fuP 
ceptibles. 

S'il  nous  eft  perçiîs  de.  concevoir  i 
aiiifi  l'Ëleûricité  communiquée,  nous 
comprendront  Vilement  comment 
ht  matière  éieârique ,  quoique  la  me-  | 
me  dans  tout^  la  nature  ,  quoique  mo- 
difiée de  la  même  façon  ,  emporte 
avec  «lie  >  en  foutant- du  verre  ou  des      ' 
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/ûbûances  réfineufes  9  le  pouvoir  d'é*  — ^ 
leârifer  plus  ou  moins   fortement ,  XIV, 
fuîvant  Fiin  ou  lautre  cas  ,  les  corps  ^^^^ 
dans  lefquels  elle  eft  reçue  ,   parce 
que  refpece  de  mouvement ,  en  quoi 
cônfifte  tout  ce  pouvoir ,  dépend  de 
la  dureté  ou  de  la  roideur  des  parties  f 
bien  plus  grande  dans  le  verre  que 
dans  les  réunes,  les  gommes ,  &c. 

Quant  aux  feux  éleâriques  d'oii 
Ton  prétend  tirer  les  caraâeres  de- 
deux  fortes  d'Eleâricités ,  tout  fe  ré-  - 
duit  à  ceci  :  TËleâricité  an  verre  fait 
paroitre  ce  qu'on  nomme  un  point  lu- 
mineux ,  par-tout  où  celle  du  foufre 
&  des  matières  réûneufes  fe  manifeftç 
par  une  aigrette  épanouie  ;  &  réci- 
proquement ces  dernières  fubftances 
éleârifées  font  briller  des  aigrettes, 
aux  endroits  qui  n  ont  communément 
que  de  petites  lueurs  comme  immobi- 
les quand  on  éleârife  avec  du  verre» 
Mais  il  ce  point  di$  lumière  bien  éxa* 
soiné  9  n  eft  autre  chofe  ,  comme  non$ 
liotff  en  fomm.es  bien  aflurés^  qu'une 
petite  aigrette  de  matière  éleârique 
enflammée  »  dont  les  rayons  font  pluj^ 
courts  &  plus  ferrés  que  ne  le  font 
ordinaircaient  i^u<  de  ces  hougn 
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55555  lumineufes  qu'on  voit  à  rextrcmitéfa 

^ïV-  plus  reculée  d'une  barre  de  fer  quon 

fcewre.  ^le^jrife  avec  un  globe  de  verre  ,  il 

fera  toujours  bien  remarquable  que 

ces  feux  ,  qui  font  les  ntemes  quant 

au  fond,  changent. de  place  fuivant 

3u'on  éleârife  avec  du  foufre  on  avec 
u  verre ,  &  il  faudra  en  chercher  la 
raifon  ;  mais  je  ne  vois  en  cela  aucune 
néceffité  de  recourir  à  ta  fuppofitlon 
violente  &  très- peu  vraifemblable  de 
deux  efpeces  d'Eledricités^  Pour  ren* 
dré  raifon  de  e^es  changements,  il 
fuffit,  ce  me  femble  ,  de  confidérer 
que  le  foufre ,  tandis  qu'on- le  frotte 
&  qu'on  dilate  (es-  pores ,  peut  deve- 
Ttîr  plus  propre  qu'un  globe  de  verr^ 
à  abforber  la  matière  éleârique  qui 
enfile  le  conduâeur  pour  fe  rendre  à 
lui  :  car  alors  la  matière  affluente  qm 
^%  19/fe  préfente  en  jff  (  Kig.  1^  )  avec  plus 
■de  précipitation  &  de  force ,  empêche 
teprojgrès  de  la  matière  efRuentequi 
cherche  à  déboucher  par-là  ,  Su  ne 
lailTe  voir  que  l'origine  de  l'aigrette, 
qui ,  dans  les  autries  cas ,  s'y  épanouir 
avec  dés  rayons  plus  allongé*.- 

Cette  ihëmè  matière ,  fok  qu'elle 
arrive  au  ^obe  de-  foufre  pat  l'extrer 
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knké  A  du  conduâeur ,  foit  qu'elle  y  fiËB 
vienne  par  des  corps  pointu»  qu  on  XIV. 
y  préfente  ^  comme  on  le  voit  à  la  ^^^^^ 
pointe  C ,  doit  encore ,  en  vertu  de 
ion  mouvement  accéléré  ,  s'élancer 
avec  plus  d'abondance  &  de  force  ^ 
qu'elle  ne  peut  fiiire  vis  -  à  -  vis  d'ua 
globe  de  verre ,  dont  les  émanations  ^ 
plus  fortes  y  font  très*capables  de  s'dp*^ 
pofer  à  cet  effet  &  d'en  fuppçimer  une 
partie.  Hé  !.  qui  lait  encore  fi  le  foiv- 
fre  9  les  gommes ,  les  réiines ,.  quand 
on  les  frotte  ,  n  exhalent  point  avec 
la  matière  éleûrique.,  quelque  fub* 
ftanc^  inflammable^  &  propre  à  aug- 
menter U  girandeurv.de  ces  s^igrettes 
dont  il  efl  ici  quefiioii  ? 

Quand  je  fuppofe  que  les  pores  dus 
ibufre  fe  dilatent  par  te  frottement  ^ 
ce  n'eft  point  ime  fiâibn  que  je  ha'- 
zarde;ne  (ait-on  pas  quim  morceau 
de  cette  matière  ^  qu^nd  il  eft  mapié 
«u  ferré,  danales  ienains  ,  feir  entent- 
dre  des  craquement»  *  qui-  femblettt 
annoncer  une  rupture  prochaine ,  8r 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'a  quelque 
mouvement  inieâinr  ^  par  leiquet  les* 
parties  tendent  à  tt  féparer  ?  Je  croisa,, 
Monfîeur  j  qiie  vous  n'aurez  pais'ôti-' 
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^— —  blié  ce  qui  nous  arriva  Tannée  rfer- 
XIV.  niere  (  ^  )  en  frottanr  notre  globe  de 

lettre,  foufre  ;  )e  n'ai  point  manqué  de  faire 
mention  .de  cet  accident  dans  mon 
Mémoire  ,  tant  pour  prouver  que  le 
frottement  fuperficiel  agite  toutes  les 
parties  d'une  mafle  de  foufre  ,  que 
'pour  mettre  en  garde  contre  de  pa- 
reils accidents  ceux  qin  aaroient  les 
mêmes  expériences  à  faire  ,  où  qui 
feroient  curieux  de  les  voir  répéter. 
A  propos  de  globes  de  foufre  , 
quand  vous  en  voudrez  feire ,  au  lieu 
"de  les  *  mouler  dans  des  matras  de 
verre,  comme  nous  avons  fait  jufqu'à 
préfent ,  vous  pourrez,  pour  les  avoir 
"  plus 

.    (  a  )  Après  les  dçux  oq  tmis  preiniors  tours 

de  roue ,  un  globe  de  fbufrel^iei^  ^tier ,  queie 
frottois  avec  mes  deux  mains  nues ,  éclata  après 
avoir  craqué  intérietirement,  fe  rëdoifit  en  mor- 
ceaux fort  menus^  qui  fe  difpei'fererit  au  loin  , 
icea  unei  pouiSete  ine  dont  une  partie  fiic 
pouiPee  avec  tant  4e force  vers-  fi)a  poit^eqvi 
étok  découverte  y  au'il  fallut  employer  la  lame 
d'un  couteau  pour  j|a. détacher  de  ma  peau.  Cet 
accident  eft  tout-à-fait  fettiblable  à  celui  qui 
fm^ijftttz'û  y  'a  quatre  aii  j  a^/ec  un  gtobe  de 
.ci^lW  A'i^todeterre;  ^  hwç  prouve  de  plus 
*enplits  q^e.^n!atierîqjélieâb"iqpe^iten  fbr- 
tant ïer  corps  friabSés'queTon  frotte,  foiten 
Y  entrant,  peut  les  dilater  jufqu**  les  romprç 
&  les  faire  éçfater.  ' 
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pliis  parfaits  y  «fvec  moins  d^ embarras  &  ^SUSS, 
de  dépcnjc  ,  fuivre  la  leçon  que  vient  XIV. 
de  nous,  donner  M.  Leroy ,  qui  trouve  ^^"^^• 
que  ma  méthode  ne  vaut  rien ,  parce 
qu'il  faut  ,  dit-il  ,  caffer    le  moule 
chaque  fois  qu  on  fait  un  globe.  La 
lienne  confifte  à  enduire  extérieure- 
ment un  globe  de  verre  avec  du  maf- 
tic  fondu  ,  &  à  y  étendre  4înfuite  quel- 
ques couches  de  foufre  avec  un  fer 
"chaud.  Je  ne  fais  quel  parti  vous  pren- 
drez fur  cela  ;  pour  moi  je  m'en  tiens 
à  ce  que  j'ai  coutume  de  pratiquer  ; 
&  toute  réflexion  faite ,  tant  fur  l'éco* 
îiomie  que  fur  la  perfeûioh  de  l'ou- 
vrage ,  faime  autant  cafTer  un  moulé 
de  quinze  fols  pour  avoir  une  pièce 
auflî  polie  que  le   verre  même ,  que 
cl*enfevelir  un  globe  de  trois  livres 
dix  fols   ou  quatre  livres  fous  une 
croûte  que  je    n'aurois    jamais    l'a- 
drefle  de  bien  arrondir  fans  me  brûler 
les  doigts. 

Au  refte  ,  chacun  prépare  ks  inftru- 
tnents  comme  il  lui  plaît  ;  je  né  vous 
aurois  rien  dit  des  globes  de  foufre 
de  M.  Leroy ,  fi  je  n'avois  eu  qu'à  dé- 
fendre les  nôtres  ;  mais  j'ai  a^s  rai-  - 
fons  plus  férieufes,  Croiriez-vous  que 
//.  Partie.  L 
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SSSSce  ibiifre  échafaudé  Sur  du  verre  » 
XIV.  eft  employé  pour  ékûrifer  négati* 
Lettre,  vement  ,  par  un  hoinoie  qui  prétend 
me  prouver  que  les  Electricités  réû- 
neufe  &  vitrée  fe  détruifeht  mutuel- 
lement ?  Falloit-il  donc  ,  me  direz- 
vous ,  pour  (outenir  une  pareille  pré- 
tention ,  produire  des  expériences 
d'Eleûricité  faites  avec  du  verre  &  du 
foufre  aflbciés  &  unis  Fun  à  1  autre  ? 
L'inconféquence  faute  aux  yeux  ;  & 
pour  la  faire  /entir  à  M.  Leroy  9  je 
pouvois  m'en  tenir  à  l'exemple  defon 
propre  jglobe  :  mais -je  lui  ai  encore 
cité  Tulage  où  Ton  eft  en  Italie  & 
ailleurs  ,  d'enduire  interieurement.de 
poix  ,  ou  de  quclqu'autre  matière  ré- 
iineufe  ,  les  vaifleaux  de  verre  avec 
lefquels  on  ait  toutes  les  expériences 
d'Eledricité  :  fi  cela  n'en  afliire  pas  le 
fuccès  j  comme  on  le  prétend  y  je  fuis 
fur  au  moins ,  pour  l'avoir  vu  9  que 
cette  pratique  n'y  nuit  point. 

On  me  répond  en  difant  que  fune 
des  Eleôricités  ne  nuit  à  l'autre  que 

3uand  elles  font  excitées  toutes  les 
eux  ,  &  que  dans  l'ufage  des  globes 
dont  il  eft  ici  queftion  9  le  frottement 
de  la  fuperficie  ne  fait  naître  dans  les 
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premiers  que  rEleftricitéréfineufe  ,î 
&  dans  les  derniers  FEIeûricité'  du  ^IV. 
verre.  lettre; 

Je  réplique:  i®  Que  cela  n*eû  pas 
croyaUe^  furrtout  quand  on  fe  rap- 
pelle cette  belle  expérience  dUaux*- 
bée  9  dans  laquelle  une  couche  fort 
épaifle  de  cire  d'Ëfpagne  devient  û 
lumiiteufe  &  fi  tvanfparente  fous  le 
verre  qui  ta  recouvre  ,  qu'bn  àpper- 
ç6it  au  travers  très-dlAinâement  les 
doigts  de  celui  oui  frotte  le  globe. 

2^  Mais  conutltons  de  nouvelles 
expériences  ;  en  voici  que  M.  Leroy 
m'indique  lui-même  »  &  qu  il  femble 
avoir  imagkiées  exprès  pour  prouver 
ce  que  j'ai  à  ibutenir  contre  lui  :  Eicn-r 
de^  9  dit-il  ,/ùr  un  des  côtes  d'une  glace 
de  dou^e  ou  quatorze  p0uces  de  long  ,  fur 
quatre  à  cinq  de  largeur  ^  une  couche  de 
foufre  ou  de  cire  dEfpagne  ;  enfuite  frotte^ 
bien  ou  tune  qu  Vautre  fur  du  drap  :  Ji  ^ 
Jorfqùils  font  bien  ileSriques  ,  on  leur 
préfente  (^à  la  cire  £Efpagne  pu  au  fou-- 
fre  )  dans  tobfcurite  ^  une  pointe  de  me^ 
taL.**  on  en  verra  fortir  une  aigrette. 
Si  on  retourne  la  glace  ^  &  ci  on  la  frotte 
fur  fon  coté  nud ,  jufquà  ce  qu^ilfoit  bien 
éleârique  ^  on  ny  verra  plus  quun  point 
lumineux. 
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9"^^     Tout  cela  eft  vrai  :  mais  fi  M.  Lci 
XIV.  roy  eût  ajouté  c|ue   ce  morceau  de 

L-ettrc.  verre  enduit  de  cire  d'Efpagne  ,.  étant 
frotté  en  même  temps  de  part  &  d'au- 
tre y  produit  les  mêmes  effets  que 
quand  on  frotte  chaque  côté  fépàré- 
ment ,  il  auroit  dit  une  vérité  de  plus; 
▼étitéque  j'ai  éprouvée  cent  fois,  & 
qui  me  femble  décider  clairement  que 
TEIeâricité  des  gommes  ne  nuitpoinf 
à  celle  du  verre ,  puifqu  eUes  fe  roar 
nifeftent  enfemblé  dans  les  deux  mar 
tieres  adoflées  l'une  à  l'autre^ 

Voilà  dot^c  une  expérience  qui  a 
trompé  M.  Leroy ,  parce  qu'il  ne  la 
faite  qu'à  moitié  :  en  voici  une  autre 
€fae  je  crois  qu'il  n'a  point  faite  du 
tout ,  ûu'il  ne  fait  que  propofer  y  mais 
dont  il  ofe  prédire  le  réfultat  :  Si 
ton  fuppofe  y  dit-il ,  un  globe  coij^pofç 
dirait  quantité  de  réjine  &  de  verre  in' 
timement  >  mêlés  enfemblé  ^  xe  globe  ne 
pourra  s*éle3rifer  par  frottement. 

Curieux  de  favoir  jufqu'à  quel  point 
cette  prédiction  s'accompliroit  9  j'ai 
fait  fondre  dans  un  matras  y  non  de  la 
réfine  ,  ^mais ,  du  foufre  9 ,  auquel  j'aî 
joint  partie  égale  de  verre  pilé  A  pafiTé 
au  tamis  :  j'en  ai  retiré  un  globe  que 
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fiiéleftrifé  en  le  frottant ,  je  ne  dirai  5S55S 
pas  auffi  aifétnent,m  auffi  fortement  '^^^• 
que  s'il  eût  été  de  foufre  pur  ,  mais.^®^^^ 
affezbien  powr  montrer  que  le  mê- 
ISinge  de  ces  deux  matières  ne  rend 
point  TEleâricité  nulle  ^  comme  oa 
î'avoit  annoncé. 

Que  la  vertu  éle£irique  foit  moin- 
dre ,  ou  plus  difficile  à  exciter  avec 
un  tel  globe  >  qu'elle  n'a  coutume  de 
rêtre  avec  du  verre  ou  avec  du  {bufre 
pur  jc'eftune  ùhofe  qui  voqs  paroîtra 
toute  fimple  ;  de .  même  qu'une  pierre 
d'aiman  pulvérifée  perd  la  vertu  ,  le 
verre  en  poudre  cefle  d'être  un  corps 
éleftrique  ;  il  faut  pour  cela  qu'il  foit 
en  maffe  ,  &  pour  bien  faire  ,  qu'il  ait 
fon  poli ,  &  peut-être  fa  tranfparence. 
Quand  on  l'emploie  en  poudre  ,  il 
na  rien  de  tout  cela  ;  il  a  perdu ,  pour 
ainfi  dire  ,  l'efpece  d'organifation 
qui  le  rend  fufceptible  d'Eleûricité  : 
il  ne  vou*  paroîtra  donc  pa$  furpre- 
*ntint  qu'uj^  globe  ,  compofé  d'une 
matière  éleârifable  &  d'une  autre 
qui  ne  *  Teft  pas  • ,  montre  moins  de 
cette  vertu  que  s'il  étoit  entièrement 
feit  de  la  première  des  deux. 
'  Si  l'on  veut  une  expérience  décifive 
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SS=!  pour  montrer  que  Tunion  du  rtxté 
^V.  avec  le  foufre  »  une  gomme  ou  une 
lettre.  {-^£ne  9  ne  produit  pas ,  comme  on  le 
prétend ,  rméleâriiabilité  aUblue ,  en 
voici  une  que  je  nefuppofe  pas  ,  mais 
que  je  rapporte  comme  Tayânt  faite 
&  répétée  autant  qu'il  convient  pour 
être  bien  fur  du  réfultat.  J'ai  tiré  i 
la  lampe  d'Emailleur  des  tubes  de 
verre  gros  comme  de  fortes  aiguilles 
à  tricotter  ,  &  longs  de  fept  à  huit 
pouces  ;  f  en  ai  fait  un  faifceau  cylin* 
drique  qui  avoit  environ  ûx  lignes 
de  diamètre  ;  je  Tai  couvert  d'une 
enveloppe  de  papier4>ien  "collé  fc  en- 
duit au  dehors  de  plusieurs  couches 
de  gomme  d'Arabie  fondue  dans  de 
l'eau  f  ayant  foin  que  les  deux  bouts 
fuflent  découverts  &:  bien  nets  ;  à  l'un 
des  deux  j'attachai  une  petite,  pompe 
afpirante  ,  &  après  atvoir  chauffé  le 
tout  9  &  plongé  l'autre  bout  dans  de 
la  .cire  d'Efpagne  fondue  f  j'élevai 
promptement  le  pifton  de  la  pompe. 
Quand  tout  fut  refroidi ,  *}e  féparai  la 
pompe  du  cylindre  ;  je  détachai  l'en- 
veloppe du  papier  ,  en  la  mouillant 
peu  à  peu  avec  de  l'eau  tiède  y  &  j'eus 
par  ce  moyen  un  bâton  compofé  de 
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verre  éleftrifable  &  de  cire  cTEfpagne  TSESi 
affez  intimement  mêlés  enfemble  :  car  ^^Y* 
la  dernière  de  ces  deux  matières  avoit  ^^^^'^^ 
rempli ,  non-feulement  l'intérieur  des 
tubes  capillaires  j^  mais  encore  les  pe* 
tits  intervalles  qu*elle  avoit  trouvés      "^ 
entr  eux ,  de  forte  qu'en  faifant  glif- 
ier  la  main  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  cette  petite  colonne  compofée  ,  je 
frottois  en  même  temps  des  lignes  de 
verre  &  des  lignes  de  cire  d'Efpagne 

{>laH:ées  alternativement  les  unes  après 
es  autres. 

Si  FEleôricité  vitrée  dèvoit  empê- 
cher de  paroître  les  effets  de  FElec- 
tricité  téfineufe  ,  n'étoit-ce  pas  dans 
le  cas  que  je  cite ,  où  les  deux  ma- 
tières font  employées  dans  un  état 
qui  leur  permet  de  s'éleftrifer  ,  &  où 
Tune  eft  affez  près  de  l'autre  pour  lui 
faire  fentir  fon  pouvoir  ?  Cependant 
il  eft  bien  certain  que  l'inftrument 
compofé  comme  je  l'ai  dit  ,  n'a  ja- 
mais manqué  de  s'éleftrifer  très-fen- 
fiblemént  ,  ni  dé  communiquer  fà 
vertu  à  d'autres  corps  ;  &  j^ai  lôuvent 
cbfervé  ,  qu'étant  frotté  feulement 
par  un  côté  ,  il  devenoit  éleârique 
dans  toute  fa  fucÊice  ;  ce  qui  prouve 
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i—  encore  que  non-feuleitient  lïkdrî- 

XIV.  cité  peut  naître  dans  un  tel  compofé  » 

Lettre,  njais  que  ['une  des  deux  matières  com- 

pofantes  n'empêchent  point  la  propa-» 

gation  de  cette  vertu. 

Ainfi  toutes  les-conféquences  &  les 
explications  qu  on  déduit  de  cette 
prétendue  extinâion  d'iine  Eleâricité 
par  l'autre ,  &  qu'on  expofe  avec  une 
confiance  trop  marquée  ,  roulent  far 
un  principe  ruineux  ^  &  nous  mon-* 
trent  de  plus  en  plus  qu'en  matierçide 
Phyfique  ,  il  ne  faut  rien  deviner  de 
ce  qu  on  peut  apprendre  de  l'expé- 
rience ,  &  pour  le  reftè  ,  ne  donner 
que  fobrement  dans  Jes  conj^âures; 
M*  Franklin ,  que  M.  Leroy  s'eft  pro- 
pofé  pour  modèle  ,  a  porté  les  fien- 
nes  ^  il  eft  vrai ,  jufques  dans  la  région 
des  nues  ;  mai&  quoiqu'il  ait  vu  les 
faits  qu'on  s'efforce  foire  de  valoir  en 
faveur  des  Eleûricités  en  plus  &  en 
moins  ,  réfineufe  &  vitrée  ,  &  qu'il  ait 
un  penchant  décidé  pour  admettre  & 
établir  ces  diflinâions  »  il  eu  parle 
pourtant  fur  le  ton  d'un  homme  qui 
doute  ;  &  dans  plusieurs  endroits  de 
fes  écrits  ,  il  déclare  avec  une  mo- 
deftie  qui  lui  fait  honneur  >  qu'il  ne 
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donne  ce  qu'il  a  dit  fur  tout  cela  que  f—S 
comme  des  idées  bazardées  ,  &  qui  XIV. 
méritent  une  confirmation  que  je  ne  ^^^^^ 
vois  pas  qu'elles  aient  acquiie  jufqu  à 
préfent. 

Voilà ,  Monfiéur ,  en  fubftance  ce 
que  j'ai  oppofé  aux  Eleâricités  réfi- 
neufe  &  vitrée  dont  on  a  voulu  ré- 
tablir la  diftinâion  ;  vous  êtes  fi  bo.n 
juge  dans  cette  matière  ,  que  je  vou- 
drois  pouvoir  me  flatter  de  l'avoir 
traitée  à  votre  gré  ;  dites-m'en  votre 
fentiment  avec  francbife  ;  quel  qu'il 
foit ,  foyez  fur  de  ma  reconnoiflance , 
ainfi  que  de  Tamitré  très-fincere  avec  ^. 
laqueHe  j'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


ijo         Lettres 
aUINZIEME  LETTRE, 

Pourfcrvir  de  Rcponfc  à  celle  du  K^  P% 
BjsccJRIA  ,  Proftffcur  de  Phyjtque 
Expenmentak  en  CUrûverJaé  it 
Turiiu  (<i) 

Mon  Révérend  Père  , 

XV.  T  ^  vous  dois  5  depuis  loflg-teaips  9 
Lettre,  ô  une  réponfe  à  la  Lettre  que  vous 
m'avez  &it  Fhonneur  de  m'adreffer  , 
au  fujet  de  celles  quej'ai  publiées  pour 
défendre  mes  opinions  contre  la  doc- 
trine de  M.  Franklin ,  dont  vous  vous 
êtes  déclaré  le  partifan,  Plufieurs  rai- 
fons  ont  été  caufe  de  ce  délai  :  vous 
avez  pris  la  voie  de  Fimpreffion  pour 
me  faire  part  de  vos  penlées  ;  il  étoît 
de  mon  intérêt  de  vous  répondre  de 
même  ,  afin  que  le  public ,  que  vous 
avez  pris  pour*)uee  de  notre  diffé-» 
renty  fut  inftruit  4e  ce  que)  avois  à 

(tf)  Cette  Lettre  imprimée  en  Italien  en 
I753,ftit  traduite  en  Français  &  pttbliée  à  Paris 
en  I7j4,  par  les  foins  de  M.  Detor  >  qui  y  a 
ajouté  une  Préface ,  quelques  Commentaires-^ 
&  plufieurs  Notes  de  fà  nçon. 
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.  ^re  pour  ma  défenfe  :  mais  vous  w-  SESftS 
vez  qu'on  n'a  pas  toujours  le  loifir^V. 
de  fe  faire  imprimer  ;  votre  Lettre  ,  *^^^^^ 
qui  a  plus  de  140  pages,  exi'geoit  de 
moi  un  volume ,  s'il  eût  Ifallu  m'arrê- 
ter  à  tous  les  articles  du  texte ,  &  en- 
core aux  additions  dont  l'Editeur  a 
enrichi    la  Traduûipn  Françaiie.  Jç 
prévoy ois  que  j'en  ferois  quitte  à  meil- 
leur marche  en  imprimant ,  avec  celle- 
ci  ^  pluûeurs  autres  Lettres  que  j'ai 
.  écirites.  en  différents  temps  &  à  diffé- 
rentes perfonnes  ,  fur  la  matière  qui 
.fait  le  fujet.  de  notre  difpute  ,  &  à  la 
ledure  cjefquelles  je  prendrai  la  li- 
berté de  vous  renvoyer,  pour  ne  point 
.  tomber  dans  des  répétitions  ennuyeu- 
fes  &  inutiles  :  il  m'a  fallu  raffemblef 
ces  écrits ,  les  examiner  de  nouveau 
&  les  rédiger  ;  tout  cela  ne  fe  fait 
,  pas  promptement  quand  on  eft  livré , 
,  comme  je  le  fuis ,  à  des  occupations 
qui  doivent  être  préférées  à  tout. 

Mettant  tout  compliment  i  part ,  j(5 
me  bornerai  donc  dans  cette  Lettre  à 
.vous  repréfenter  :  i^  Que  vous  vous 
ctçs  donné  des  peines  fuperflues ,  pour 
foutenir  contre  moi  des  vérités  fur 
lefquelles  je  n'ai  jamais  laiffé  entrer 


131  Lettres 

assavoir  que  j*eufle  le  moindre  doute  t 
XV.   2®   Que  fur*  ces  mêmes  vérftés  ,  il 

Lettre,  femble  que  vous  ne  foyez  tf accorâ 
ni  avec'M,  Franklin  ,  dont  vous  pre- 
nez la  défenfe,  ni  avec  votjs-nlême  : 
3*  Que  vous  m'oppofez  des  difficul- 
tés que  j*ai  prévenues  ,  &  des  raifon- 
nements  auxquels  j'ai  répondu  d'a- 
vance dans  mes  neuf  premières  Let- 
tres ;  4**  Que  ce  que  vous  dites  contre 
les  effluences  &  afflueoces  fimulta- 
nées ,  ne  répond  point  à  la  coniidé- 
ration  que  mérite  un  fait  fi. bien  éta- 
bli ,  &  reconnu  aujourd'hui  par  tant 
de  Phyficiens  capables  d'en  juger  : 
5^  Enfin  j'eflaîerai  de  faire  voir ,  par 
tjuelques  exemples  ^  gue  les  explica- 
tions tirées  de  vos  prmcipes  ne  font 
ni  auflî  conféqiiôntes  .  ni  auffi  folides 
que  vous  le  penfez. 

Vous  commencez  par  me  déclarer 

Îrue  vous  ne  croyez  pas  que  le  verrfe 
oit  d'une  imperméabilité    abfolue  \ 
'à  l'égard  de  la  matière  éleûrique    ; 
mais  feulement  que  le  verre  réjîfîe  plus 
'^que  tout  autre  corps  à  ce  fiuide  (a);  & 

(a)  Stimo  necejjario  il  dichiararmeU ,  rtênpreten- 

'      derio  alt/immti  che  ôgni  quaiunque  vctrafia  aff^ 

lutamcTUe  impermcabiU  doit  impcto  diqucdunque 
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▼eus  vous  mettez  en  devoir  de  me  le  -^^w*- 
prouver  par  des  expériences^.  XV. 

.   Ce   début  me  mrprend  beaxicoup  ^^^^^•' 
de  la  part  de  quelqu'un  qui  répond  ^ 
me^  Lettres  fur  rtl^ctncitc\    dont  la 
quatrième  commence  aînfi  :  »  Que  1& 
>>  verre,  en  comparaifon  des  métaux, 
>f  des  corps  vivants,  &c.  s'éleûrife  dif» 
>»  ficilement  par  communication  ;  ou  , 
>f  ce  ^ui  eft  là  même  chofe  >  que  la 
>^  matierje  éléûrique.(e  meuve  avec 
^  plus  de  peine  dans  Tép^iffeur  du 
^  verre  qui  n  eft  point  frotté  ;  c'eft  un 
>»  fait  fur  lequel  tout  le  monde  eft 
>>  d'accord  depuis  long-temps ,  &c.  m 
Je  crois ,  mon  Révérend  ï^ere ,  qu  Û 
n'y  a  rien  à  ajouter  à. ceci  pour  prou^ 
yer  que  nous  penfons  tous  deux  là 
même  chofe ,  s'il  faut  prendre  vos  ex- 
prenions  à  la  lettre,  &  fi  vous  con- 
venez réellement  que  le  verre  n'eil: 
imperméable  à  la  matière  éleârique  » 
que  refpeûivement  &  par  comparait- 
ton  à  d'autres  corps. 

Il  étoit  donc  inutile  de  chercher  à 
m'apporter  des  preuves  de  ce  fait  , 

fcintiUa\  mœbenfique  ilvetro  rejifta  alvapof'Ekâ' 
mco  a  prifertn^A  £aitn  corpL  J>ell'  ElettriciF- 
fnç^arofiçiale  ,  pag.  144  >  »**  467^ 
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ftSESque  je  n'ai  jamais  contefté  ;  que  j*aî,* 
XV.  au  contraire  9  établi  &  couilaté  avec 
Iscttrc.  ^^j.  de  foin  :  ou  bien ,  fi  vous  en  vou- 
fiez  joindre  de  nouvelles  à  celles  qui 
fé  trouvent  raflemblées  dans  ma  qua- 
trième Lettre  9  il  falloit  faire  choix 
d'expériences  plus  concluantes   que 
celles  dont  vous  faites  mention  :  car 
Guand  vous  alléguez  qu'en  répétant 
1  expérience  de-Leyde  avec  un  arc  de 
fefy  iarméà  (es  extrémités  de  petites 
ampoules  de  verre  pleines  de  mercure 
ou  d'eau ,  vous  êtes  parvenu  à  les  per- 
cer ou  à  les  rompre  avec  l'étincelle 
éleârique;  fi  j'étois  Franklinifte  y  je 
vous  répondrois  que  cela  prouve  feu- 
lement combien  la  matière  éleârique 
eft  peu  propre  à  fe  tamifer  à  travers 
répaifleur   du   verre ,  puifqu'elle  le 
l>rife9  ou  qu'elle  en  détache  une  pièce 
l^utôt  que  de  pafler  par  les  pores. 
C'eft  à  peu  près  comme  fi  l'on  vou- 
loit  prouver  que  les  planches  font 
perméables  è  Tair  9  parce  qu'un  coup 
de  vent  aura  été  capable  d'enfoncer 
une  porte. 

Mais  en  laifiant  vos  preuves  à  part  f 
û  jem'arrête  à  ce  que  vous  avez  in- 
tention de  prouver,  c'eft-à-dire,  que 
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le  verre  n'eft  point  abfolùment  itn-— — 
perméable  à  la  matière  éleûrique  ,  XV. 
mais  {eulement   par  comparaifon  k^^V^' 
dautres   fubihmces  ;  dites-mQi  ,  je 
vous  prie ,  ce  qii^il  feut  que  je  penfe 
de  la  note  que  je  trouveta  là  page  8  9 
tirée  du  texte  de  votre  Livre  DélTEU 
kuricifino  artificiaU ,  n^  273 ,  (^)  &  qui 
contient  ce  qui  fuit  :  Quelque  foin  qiion 
Je  donne  pour  augmenter  la  force  de  la  ma^ 
ticrt  éUSrique ,  elU  ne  traverfe  point  U    - 
Jubjlance  du  verre.  Taipofé  fur  le  quadre 
magique  de  Franklin  des  verres  très- min- 
ces  ,  lef quels  fe  pliaient  fous  Icfeul  moU" 
veinent  de  tair  ;  je  leur  ai  adapté  Parc 
conduSeur  pour  déterminer  la    matière 
éUSriquâ  ^  qui  étoit  accumulée  en  grande 
quantité  fur  la  furface  fupérieure  du  qua- 
dre y  k  Us  traverfer  9  mms  toujours  en 
vain.  Dites-moi  encore  ce  ou'il  iaut 
que  )e  penfe  de  tous  les  endroits  de 
vos  deux  Ouvrages  fur  TEIeâricité, 
ail  vous  vous  efforcez  fans  çeflfe  de 
faire  valoir  l'imperméabilité  du  verre 
dans  le  fens  de  Franklin ,  pour  rendre 
raifoQ  des  phénomènes.  Je  vous  trouve       / 

(  a  )  An^îi  comunquefi  cerchi  di  fiokntare  CE- 
lettrico  vapore^  effb  lafojlan^  (Cclvetro  non  attror 
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S99S  par-tout  d'accord  avec  votre  Auteur; 
xy.  mais  permettez-moi  de  vous  faire  re* 
Letu-c.  marquer  que  vous  ne  Fêtes  point  avec 
vous-même ,  fi  c'eft  bien  férieufement 
&de  bonne  foi  que  vous  dites  au  com- 
mencement de  votre  Lettre  :  f^oki 
4ommc  je  prouve  moi'-méfnc  que  le  verre 
nejl  point  abfolument  imperrnéable  a  la 
matière  électrique.  (  a  )  Je  fuis  tenté  de 
croire  que. ce  neft  qu'un  aveu  forcé 
de  votre  part ,  &  que  vous  êtes  mal- 
gré cela  toujours  bien  déterminé  à 
foutenir  que  la  matière  éleftrique  ne 
paffe  jamais  d une  furface  à  laiitre  du 
verre  en  traverfant  les  pores. 

Je  juge  de  vos  difpofitions  à  cet 
égard  par  la  manière  dont  vous  vous 
tourmentez  pour  obfcurcir  des  faits 
plus  clairs  que  le  jour  5  dont  j'ai  fait 
iifage  dans  mes  preuves  ;  pour  dé- 
tourner des  coriféquences  qui  fe  pré- 
.fentent  on  ne  peut  pas  plus  naturel- 
lement ,&  pour  faire  valoir  ,  contre 
les  raifons  que  j'en  ai  tirées ,  des  con- 
iidérations  qui  fuppofent  prefque  tou- 
jours 

(a  )  Cke  il  vctro  npn  fia  affolutàmerite  imper- 
meabiU  ,  ecco  cHio  flcjjo  ne  do  in  prova  l^ejfc- 
rien^a.  Dell'  Eletthçifmo  artifiçiale ^  pag.  144 , 
n°  468. 
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jours  ce  qui  ^ft  en  queftion.  Citons  assss 
un  exemple.  '  XV. 

Je  fais  paffer  la  matière  éléffrique  ï^^ttre. 
d\m  conduâeur  dans  un  vaifTeau  de 
verre  fcéllé  hermétiquement  ;  on  y 
vc»t  couler  cette  matière  comme  uft 
tordent  de  feu ,  dont  le  mouvement 
progreffif  fe  foutient  autant  de  temps 
que  dure  l'éleârifation  *  :  Se  je  de-  ♦  Pre- 
mande  à  M.  Franklin  fi  ,    à  Ta^peâ^J"^^ 
4'un  tel  phénomène ,  on  peut  raîfon-  pi.  i, 
nablement    nier    la   tfanfmiffion  .  du  ^^5-  $• 
^fluide  éleftrique  à  travers  Tépaiffeur   . 
du  verre*  Vous  me  répondez  pour  lui  : 
Je  ne  la  nierais  pas  Ji  Us  preuves  que  fat 
'bonnets  de  t imperméabilité  du  verre ,  &" 
'cette  expérience  même  ^  ne  me  forçaient  à 
'  la  nier.  (  a  ) 

<J^uelles  preuves ,  mon  Révérend 
Père  ,  avez -vous  données  de  cette 
•prétendue  imperméabilité  }  Se  fais 
bien  que  vous  le  dites ,  &  que  vous  le 
•répétez  fans  cefle  ;  jé  fais  bien  encore 
combien  il  eft  important  pour  votre» 
fyftême  qii'on  le  croie  ^  mais  qu  il  me 

(a)  /a  rtol nsghcm  y  fe  elU  prove  che  ho  dato 

delû  impermeabiluï  ddvatroy  e  qucfla  ficjfa  efpc-^ 

rien;^a  non  mi  inducjjp  a  negarlo^  Lettera  di  X 

3.  Beccapia^&c.  aUAbbate'Nottet ,  i\^48«L 

IL  Partie.  M 
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foit  permis  de  vous  le  dire  une  feb 
pour  toutes  ,  M.  Franklin ,  &  vous.» 
n  avez  encore  ni  dit  ^  ni  fait  rien  qui 
puifTe  établir  en  Phyfiqûe  cette  étran* 
ge  fuppofition.  Pour  infirmer  les  faits 
qui  la  détruifent ,  )e  veux  dire  ceux 
que  î'ai  allégués  dans  ma  cinquième 
Lettre  9  celui,  par  exemple  ,  que  je 
viens  de  vonsrappeller ,  il  ne  faut  pas 
moins  que  des  raifons  tirées  de  la  nar 
ture  même  du  verre  f  des  preuves  a 
priori ,  qui  démontrent  que  ce  que  je 
vois  eft  une  illufion  9  une  impoffîbi- 
lité.  Mais.quand  vous  me  direz ,  »  que 
»  ces  jets  de  matière  enflammée  que 
H  vous  voyez ,  comme  moi ,  couler 
^  dans  le  vaifleau  de  verre  9  ne  vien- 
M  nent  point  du  conduâeur  ,  parce 
y^  que  s'ils  en  venoient ,  dites-vous ,  ce 
»  conduâeur  perdroit  fou  Eleâticité 
>»  quand  on  touche  le  bout  de  la  bou« 
»»  teille  ;  «  en  vérité  9  c'eft  combattre 
un  fait  dQS  plus  concluants  par  un  rai- 
Ibnnement  qui  ne  Teft  guère.  Eh  1  ne 
favez-vqus  pas ,  comn^e  tout  lé  mon* 
de,  qu'une  bouteille  de  verre  atta- 
chée au  bout  d^in  conduâeur  peut 
ètte  maniée  &  touchée  fans  que  ce 
conduâeur  cefle  d'être  éleâri^e? 
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lie  fevez-yous  pas  au  contraire  ,  par  SSSH 
rexpérience  de  Leyde ,  que  c  eft  un  XV. 
moyen  fur  de  lui  feire  venir ,  ou  plus  ^^^^' 
airément  9  ou  plus  abondamment  ,  le 
fiuide  qu'U  reçoit  du  globe  ? 

Ce  que  vous  ajoutez  ^  en  dUant  qiie 
"fces  Jets  d^eufont  une  matière  iUSriqut 
appartenante  à  tintèritur  du  verre  ,  qui 
font  détermines  a  s  élancer  ainji  par  Ut 
matière  qui  vient  du  conduBcur  &  qui 
s* accumule  fur  Ut  furface  extérieure  du 
col ,  n  eil  qu  une  iuppofition  déduite 
de  cette  imperméabilité  du  verre  9  que 
vous  croyez  avoir  prouvée  par-tout  , 
&  qui  ne  XtSt  nulle  part  :  car  tout  ce 
oue  vous  avez  écrit  &  dit  en  fa  faveur  » 
ià  réduit  à  cet  arg^ment  :  >k  Si  le  verre 
»  n'étoit  point  imperméable  à  la  ma« 
>»  tîere  éleârique  y  il  devroit  arriver 
>►  ceci  9  il  devroit  arriver  cela  «  :  &  je 
vous  aflure  9  qu  après  avoir  lu  &  relu 
vos  ouvrages  9  j'ai  toujoiurs  vu  9  foit 
en  confultant  Texpérience  ,  foit  en 
raifonnant  d  après  les  faits  9  que  cec^, 
&  cela  pouvoit  être  ou  ne  pas  être  9 
très  -  indépendamment  de  la  préten-^ 
due  imperméabilité  dont  il  eu  ques- 
tion :  je  m'en  tiens  donc  fur  cet  ar- 
ticle aux  raifons  &  aux  expérience^ 

Ml 
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îSëËS  de  ma  ^atrieme  Lettre  à  M.  Franklm^ 

XV.    &  puiiqiv'elles  ne  font  pas  capables 

Lettre,  j^  YQi^  eonvaincre ,  j'en  appelle  au 

LeâeuF  Phylicien  qui  n  aura  pas  juré 

d'élever  le  Franklihifme'  fur  la  ruine 

àé  toute  autre  opinion  ,  ou  qui  aura 

le  courage  de  l'abandonner  dans  les 

parties  ou  il  n'eft  pas  foutenable. 

Je  devroîs  prendre  le  même  parti 
par  rapport  au  fait  de  l'eau  verfée 
d'une  bouteille  éleârifée  dans  une 
autre  qur  ne  Feft  pas  (  ^  )  ;  tout  ce  que 
roUs  me  réplique!:  à  ce  fujet  9  vous 
dans  votre  texte ,  &  M.  Delor ,  votre 
Editeur ,  dans  fa  note  de  la  page  45  , 
(  *  )  m'annonce  une  opiniâtreté  con- 
tre laquellel  révidèttce  même  ne  peut 
rien  fe  promettre  ;  auffi  n'eft-ce  point 
'dans  Fefpérànce  de  Vipus  convaincre 
ni  l'un  ni  l'autre ,  que  je  reviens  à  cette 
difpute-,  mais  pour  me  mettre  en  droit , 
vis-à-vis  du  Leâeur  qui  nous  jugera, 
d'abréger  cette  Lettre ,  &  de  ne  point 
employer  mon  temps  à  réfuter   en 

•    (  a  )  Pour  entendre  mieux  ce  qui  va  (uivre , 
il  faudroit  commencer  par  lire  la  cinquième 
Lettre ,  depuis  la  page  8  j  jufqu'à  la  page  93. 
(^)  Lettre  du  Père  Becçaria  a  M.  l'Abbé 
NoUet  -  - 
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détail  ,  fur  d'autres  points  ,  quantité  SîïSS 
de  raîfonnements  qui  tombent  d'eux-  ^^' 
mèm^s ,  &  qui  ne  peuvent  faire  iHu- 
iion  qu'à  ceux  qui  n'entendent  point 
la  matière. 

Quand  je  repréfente  à  M.  Franklin 
que ,  pour  favoir  au  jufte  fi  l'eau  que 
Ton  tranfvafe  ,  emporte  avec  elle  la 
vertu  éleûrique  ,  il  ne  faut  point  ilb- 
1er  la  bouteille  qui  ta  reçoit  ,.c'eft  que 
)e  fais  (  &  vous  le  faveT;  comme  moi  ) 
qu'une  bouteille  ifolée  ne  fe  chairge 
qu'av'èc  peine.  Vous  dites  plus ,  mon 
Révérend  Père; vous  prétendez  qu'el- 
le ne  fe  charge  point  du  tout.  (  <2  )  La 
conféquence  qu'on  doit  en  tirer  ,  ce 
me  femble ,  c'eft  que  l'eau  de  la  pre-. 
miere  bouteille ,  quand  elle  porteroît 
avec  elle  la  vertu  éîeiïrique ,  comme 
je  le  prétends  ,  ^'^^  communiquera 
que  peu  ou  point  à  la  féconde  bou-  ' 
teille,  fi  elle  eft  ifolée.  Ai -je  donc 
tort  'd'exiger  qu'on  me  laiffé  pofer 
cette  bouteille  fur  tel  fupport  qu'il 
me  plaira ,  &  non  pas  fur  celui  qui , 

(a)  £  neccjpitio  che  mentre  lo  ftiU  tocca  Ia 
cattna  ,  leftcriare  délia  boccia  communichi  con 
un  corpo  elUttrifahile  per  communications.  DelF 
Elettriçifiïio  artifiçiale,  pag.  86 ,  11°  5193. 
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<SS5  de  votre  propre  aveu  ,  doit  Tempe^ 
XV.  cher  de  fe  charger.  Cependant  comffie 

.Lettre,  jç  ne4>orte  {loint  auffî  loin  que  vous 
iméleûrifabilité  de  la  bouteilk  ifolée » 
étant  parvenu  plusieurs  fois  i  la  char- 
ger dans  cette  circonûance  (  ^  ),  â 
vous  vouliez  me  promettre^  de  regar- 
der Teau  tranfvafëe  de  notre  expé- 
rience comme  chargée  de  la  verta 
éleârique  j  à  condition  quune  bou- 
teille ifolée  fur  du  verre ,  ou  autre- 
ment ,  recevra  d-elle  le  pouvoir  de 
faire  fentir  u^e  commotion.»  ^e  crois 
qu  en  prenant  bien  mon^  temps  j'en 
viendrois  à  bout  9  &  Je  fuis  prêt  à 
traniiger  iïir  ce  pied-là. 

Ne  me  dites  point ,  avec  M.  d'At 
{>ard  9  &  contre  Topinion  de  tous  les 
autres  Phyficiens  ,  qu  une  bouteille 
ifolée  fiir  du  verre  conlerve  mieux 
fon  Eledricité  que  celle  qui  ne  left 
pas  :  car  il  ne  s'agit  point  ici  de  con- 
lerver  y  mais  d'acquérir  TEleâricité; 
&  encore  une  fois  ,  vous  dites  vous- 
même  qu'une  bouteille  ifolée  Air  du 
verre  ne  fe  charge  point.  D'ailleurs  fi  » 
en  n'ifolant  point  ina  bouteille  y  je 

.  Ca)  Voyez  le- Journal  des  Expériences  9 
n®  9  ^  10,  preinier&Paxti&. 
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.me  jette  dans  une  circonftance  défa-  ISSES 
Torable,  félon  vous, à  réleârifation   XY. 
que  je  veux  produire  9  &  que  malgré  Lettre, 
cela  mon  expérience  réumffe ,  vous 
n'en  devez^  être  que  plus  convaincu 
du  fait  que  je  foutiens» 

Quand  je  detnande  y  en  fécond  lieu> 
à  M.  Franklin  y.  que  la  tranfvafion  de 
Teau  fe  fafle  promptement ,  &  qu  on 
écarte  toutes  les  circonftances  qui 
peuvent  altérer  ou  éteindre  TEleàri- 
cité  qu'on  a  en  vue  de  communiquer  , 
demandai -je  des  chofes  déraifonna- 
blés  ?  Ne  doit-il  pas  m'être  permis  de. 
prendre  toutes  les  mefures  que  je  croi- 
rai néceflaires  y  je  ne  dis  ^s  pour  fai- 
re naître>  ni  pour  renouveller  ,  mais 
jpour  conferver  dans  Teau  que  je  trani^ 
vafe ,  la  vertu  que  je  prétends  qu'elle 
peut  communiquer  à  la  bouteille  ?  Ehl 
me  croyezrvous ,  mon  Révérend  Pere> 
affez  fimple  pour  aller  faire  cette 
tranfvaûon  avec  des  £plion&  qui  dif» 
tillent  iQon  eau.  éleâdfée  y  goutu  à 

JToufu  &  très'lentemcnt  y  comme  vous^ 
emblez  m'y  inviter  pat  votre  procé- 
dé de  la  page  43  ?  (^  ) 

(a)  Lettre  du  Pesé  Beccaria  à  M.  FAbbé 


:'1, 


L  H  T  r  R  E  f 
nfin^  fans  avoir  égard  aux  raHbm 
^^-  que  y  ai  alléguées  d^hs  ma  cinquième 
*^^^^'  Lettre ,  vous  concluez  toujours  ,  avec 
M.  Franklin ,  que  rEIeflticité  de  Is 
bouteille  de  Léyde  appartient  uni- 
quement au  verre  ,  &  point  du  tout  à 
leau  qxrefle  renferme  ;  &  M.  Delor, 
à  qui  jai  bien  fait  fentîr  Ça^le  con- 
traire ,  vient  à  Fappui  par  une  note 
dont  il  faut  que  je  régale  mes  Lec- 
teurs ,  dans  refpérance  que  fiur  cet 
<échantilloh  ils  voudront  bien  me  dif- 
penfer  de  quitter  une  autre  fois  votre 
texte  ,  pour  répondre  aux  commen- 
taires dont  cet  Editeur  Ta  fi  libérale- 
ment orné»  Si  y  dit -il  ,  la  commorion 
ne  peut  Je  faire  que  parce  que  teau  eS  elec- 
trique  elle  -  même  y  comme  le  prétend  M. 
tAbbi  NolUt  ,  il  doit  être  certain  ^  quen 
yerfqnt  cette  eau  dans  une  autre  bouteille  y 
&  rempliront  ta  même  bouteille  ^cn  la  te^ 
nanttoujours  dans  la  main  y  avec  de  teau 
qui  n  aura  point  été  éleSriJee  y  ctn  ne  doit 
point  recevoir  de  commotion  après  y  avoir 
replacé  le  crochet  ;  mab  fi  on  la  reçoit  y 
^ comme  cela  arrive  effectivement  quand  on 
a  eu  foin  de  bien  charger  la  première  boU^ 

teille  y 
(a)  Voyeî  Ta  cinquième  Lettre,  j^emieie 
Partie ,  page  Si 
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ttUU^qutptut  répondre  MJAbbéNoiUt?       '    ■ 
Je  répondrai  ce  que  j'^i  dit  à  M.  ^V- 
Franklin ,  cinquième  Lettre ,  page  87,  ^^*"*' 
&  ce  que  M.  Deloraurdit  dû  lire ,  ou 
ne  pas  diffinmler  ;  je  répondrai  ,  dis- 
je,  que  l'eau  tranfvafée ,  en  empor- 
tant (a  propre  Eleôricité ,  n'enlevé 
pomt  celle  de  la  bouteilje^  d'où  elle 
fort  ;  &  que  celle-ci  peut  en  avoir  af- 
fez  pour  élearifer  de  nouvelle  eau  au 
point  de  donner  la  commotion  :  mais 
comme  M.  Delor  ne  fe  rend  point  aux 
faits  quand  il  n'en  comprend  point  la 
ppffibiUté  ,  U  faut  l'aider  d'une  com* 
paraifon.  Si  j'avois  fait  chauffer  de 
leau  dans  une  cafetière  ,    &  que 
l'ayant  verfée  toute  bouillante  dans 
im  autre  vafe,  je  miffe  auffi-tôt  de 
nouveUe  eau  dans  la  cafetière  ,  de 
manière    qu'elle   contraâàt    de    ce 
v^iffeau  une  chaleur  fenfible ,  comme   * 
cela  peitt  arriver  ,  je  demande  à  M. 
Delor  fi  cela  le  mettroit  en  droit  de 
foutenir  que  toute  la  chaleur  réfide 
dans  le  métal  de  la  cafetière  que  1  on 
a  mife  au  feu ,  &  fi  fe  brûlant  les  doiets 
dans  l'eau  qui  en  eft  fortie, il  auroit 
le  courage  de  dire  qu'elle  eft  froide, 
&  qu'elle  ne  pifut  communiquer  au- 
//.  PartU. 


N 
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Sttacune   chaleur.    Il    doit    m'entendre 
XV.   mieux  qu'un  autre  fur  lapplication 
Lettre,  qu'on  beut  feire  de  ceci. 

Puilque  nous  en  fommes  fur    M. 
Delor ,  difons  encore  un  mot  à  fon 
fujet ,  pour  n'y  plus  revenir.  A  pei- 
ne avois-jedit  mon  fentiment  fur  TOu- 
vrage  de  M.  Franklin ,  que  ce  zélé 
prolélyte  vint  demander  à  rAcadémie 
des  Sciences  des   Commiffaires   qui 
fkffent  témoins  des  expériences  qu'il 
vouloit  faire ,  difoit-il ,  pour  foutenir 
la  doârine  de  Philadelphie  dans  tous 
fes  points.  On  lui  nomma  les  mêmes 
qui  dévoient  affifter  aux  miennes  , 
auxquelles  il  fut  invité,  comme  il  ïe 
dit  fort  bien  ;il  ne  fe  rendit  point  à 
notre  invitation ,  quoiqu'il  feût  pror 
mis  ;  il  ne  fit  non- plus  aucune  expé- 
,  rience  devant  les  Commiffaires  ,  quoi- 
qu'il Feût  demandé  ;  voici  les-railons 
3u'il  en  donne  :  il  ne  voulue  point\ 
ît-il  9  donner  à  ces  -MejUîeurs  la  peine 
dz  fe  tranfporter  plujieurs  fois  dans  un 
quartier  des  plus  éloignés*  Voyez  quelle 
attention  !  Et  puis  ,  a)oute-tril  ,  U 
public  ny  auroit  rien  gagné ,  rAcadémie 
sitant  fait  une  loi  dt  ne  rien  décider  fur 
d€$  faits  qui  peuvent  dvoif  rapport  à' 
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futlqut  fyftime*  (  ^  )  Je  fuis  bien  aife  "SSISS' 
de  vous  dire  qu'il  n  y  a  que  M.  Delor  ^V: 
qui  connoiffe  cette  prétendue  loi  de  L^^^- 
TAcadéflûe ,  &  je  trouve  bien  ûngu« 
lier,  qu'avec  cette  connoiffance,  il  ait 
demandé  des  Conimiffaires  pour  coh-» 
noître  des  faits  qu'il  ofFroit  de  mon- 
trer,  &  en  faire  leur  rapport.  U.eft 
bien  vr^i  que  l'Académie  déclare  deux 
fois  Tan^  dans  fes  aiTemblées  publia 
que$  9  qu'elle  n'entend  point  adopter 
lies  fyftêmes  des  Auteurs  â  qui  elle 
adjuge  fes  prix  ;  mais  pevfonne  na 
jamais  oui  dire ,  fixe  n  eft  à  M.  Delor  j 
que  cette  Compagnie  refufât  de  re^ 
cueillir ,  de  vérifier  y  &  de  çonfe'rver 
à  la  poilérité  tous  ks  faits  concer-* 
nant  les  fciences ,  dorit  elle  peut  être 
inftriiite  :  &  fi  M«  Delor  ne  l'eût  pas 
fu ,  comme  tout .  le  monde  ,  auroit-il 
chejrché.  à  dépofer  dans  les  regiftres 
de  cette  Compagnie ,  les  phénomènes 

3u'il  a  cru  pouvoir  montrer  ?  Je  laiffe  - 
onc  à  deviner  au  Leûeur  les  vérita- 
bles motifs  par  lefquels  M.  Delor  n'a 
pas  jugé  a  propos  de  difcuter  ,  ni 
chez  lui  9  ni  ailleurs ,  en  préfence  des 

'  («>  Lettres  fur  rEleâricité  par  le  R.  P.  Bei 
caria ,  dans  rAveniiTeiiient ,  page  vi*» 

Ni 
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mmamm  Commiflàires  dé  rAcadémîe ,  les  ex^ 
XV.    périences  concernant  la  doârine  de 

Lettre.  M.  Franklin  :  je  conviens  que  (es  jMré-^ 
textes  font  bien  honnêtes  ;  mais  qu'il 
ne  nous  les  donne  point  pour  des  rai- 
(bns. 

Dans  tout  le  refte  de  votre  Lettre  f 
mon  Révérend  Père ,  ou  vous  révo- 
quez en  doute  l«s  réfukats  deë  e^rpé- 
nences  que  j  ai  citées  contre  le  fyA 
tême  que  vo'u3  fbutenez ,  ou  vous  vous 
veiTorcez  de  les  expliquer  dans  vos 
principes  9  ou  bien  vous  m'oppofez 
d  autres  faits  que  vous  croyez  décî- 
fifs  >  &  qui  ne  le  font  point ,  en  fkveur 
de  votre  caufie  :  le  peu  4'e(pérance 

3ue  j  aide  vous  convertir ,  &  la  crainte 
'ennuyer  mes  Lçâeurs  en  pure  perte , 
mobligent  d'abréger  mes  réponfes 
fur  tous  ces  articles  9  &  je  puis  d'au- 
tant mieux  me  difpenfer  de  les  discu- 
ter en  détail  9  que  la  plupart  ne  pré- 
ientent  que  des  difficultés  que  j'ai 
prévenues  ,  &  des  raifonnements  aux- 
quels j'ai  répondu  d'avance  dans  mt^ 
neuf  premières  Lettres  ,  ou  fur  lef* 

3uels  on  trouvera  deséclairciflements 
ans  les  autres  qui  foiit  la  feconde 
partie  de  cet  Ouvrage* 
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Je  me  contenterai  donc  pour  le  pré* 

ient  de  vous  répondre  en  fomme  :  i*  XV. 
Que  toutes  les  expériences  dont  f  ai  fâk  I-cttr«i 
ufage  contre  la  doârine  que  vous  dé- 
fendez ,  ont  été  faites  par  moi-même 
&.  répétées  en  préfence  des  Commiffar- 
res  nommés  par  rAcadémiet  comme  on 
le  peur  voir  par  le  certificat  imprimé    ' 
à  la  fuite  du  Journal  ^  I.  partie ,  page 
Zfi.  Après  avoir  profeffé  pendant 
trente-cinq  ans  la  Phyfiqiie  Expéri- 
-mentale ,  fi  je  ne  tous  inlpîre  pas  de  ^ 
Ja  conibnce  pmtr  les  faits  que  je  dis 
avoir  obiêrvé^ ,  fiez-vous-en  du  moins 
au  témoignage  non-fufped  de  cinq 
Académiciens  ,   que  je  vous  donnfc 
pour  garants  âe  ce  que  )  ai  avancé. 
Interrogez  ^  mon  Révérend  Père ,  ce* 
iii(htiments  dont  on  vous  a  confié  lu- 
fege ,  &  dont  j  ai  meublé  votre  école 
il  y  a  plus  de  vingt  ans  ;  interroge* 
vos  illuftres   Collègues  qui  me  le« 
ont  vu  manier  publiquement  :  ils  vous 
diront  que  long-^temps  avant  que  vous 
en  priffiez  pofleffion ,  le  Monarque 
éclairé  qui  vous  a  honoré  d*urie  place 
dans  fon  Univerfitér*,  mavoit  jugé 
capable  de  vous  la  préparer ,   &  de 
nomrer  à  lauguâe  Héritier  de  fa 

Nj 


•SSSS5  couronne  ^  une  fcience  dans  laqtTelIe 
XV.  vous  eflkyez  de  me  foire  paffer  pour 

Lcture.  ^j^  novice ,  foit  en  révoquant  en  doute 
Jes  faits  que  je  cite  ^  foit  en  infinuant 
que  je  n'ai  point  pris  les  précautions 
.xiéceflaires  pour  les  bien  obferver. 
;Eh  ,  ne  voyez-vous  pas  quen  décla- 
rant ,  comme  vous  faites  ,  que  mes 
expériences  ne  vous  ont  point  réuiS , 
quand  vous  avez  voulu  les  répéter, 
.vous  mettez  le  Leûeur  judicieux  dans 
•le  cas  de  faire  contre  vous  cette  ré- 
flexion :  fi  le  P*  Beccaria  na  point 
vu   dans  les  expériences  de  TAbbé 
Nollet  ce   que    celui-ci    a    pris    la 
peine  de  conftàter  par  le  témoignage 
.authentique  de  cinq  Académiciens  9 
nommés  pour  les  vérifier ,  devons*- 
jious  être  bien  fûrs  de  ce  qu'il  dit  avoir 
yu  dans  les  fiennes  }  Les  faits  qu  il 
nous  annonce  9  &  qui  n'ont  d'autre 
f  arant  que  lui-même ,  foutiendroient- 
fls  une  révifion  bien  exaâe  de  la  part 
jdes  Phyficieni  qui  n'auroient  aucun 
intérêt  de  faire  valoir  fescopinions  ? 
ï    2^  Je  vous  prie  de  confidérèr  que 
quand  bien  mêiïïe  ce  que  vous  appel- 
iez vo§  principes  ,  ou  ceux  de  Fran* 
|din  9  quadrerpient  y  on  ne  peut  paâ 
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mieux  i  (  ce  que  \e  n'accorde  pas  )  TEES 

avec  ks  réfuka ts  que  je  Vous  oppofe  ,   XV. 

;il  me  reftéroit  toujours  à  vous  dire  ^^^^^^ 

que  ces  prétendus  principes  font  des 

-mppofitions ,  la  plupart  très-étranges^, 

•&  qui  font  auffi  peu  prouvées  qu'elles 

ont  befpin  de  l'être  ;  vous  avez  beau 

me  répéter  fans  ceffe  que  ce  qui  nous 

paroît  très-difficile  à  concevoir  p  fe 

trouve  dans  Tordre  des  chofes  poflt- 

'bles ,  &  qu'on  peut  légitimement  ad- 

-xnettre  comme  une  réalité,  telle  ou 

telle  fuppofition  ,  quand  on  en  tire 

des  explications  plauiibles  ;  je  vous 

-répliquerai  toujours  qu'un  Phyficien 

:raifonnable  ne  doitfuivre  cette  ma-- 

xime  que  quand  il  ne  peut  plus  faire 

-aotr^kieht;  &  qu'il  manque  de  philo- 

.ibphâe),  s'il  préfère  des  hypothefes  , 

:&  fyr-tout  des  hypothefes  violentes , 

à  des  faits  bien  évidents  ,  qui  lui  of- 

ifrent  les  raifons  fuffifantes  des  phè- 

-jnomenes  qu'il  cher<:he  à  expliquer. 

"^  3^  Qwant   aux   expériences    que 

-*ous  oppofez  aux  miennes  ,  fi  leurs 

jéfultats  ne  pouvoient  s'expliquer  que 

jdans  vos  principes ,  cela  ne  fçroit  que 

^rendre  plus  obfcure  la  matière  que 

jDious  traitons  vous  &  moij  car  les  faits 

.•  N4    . 
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que  Jai  cités  y  étant  évidents  ii  bien 
atteités  9  &  vos  explications  ne  pou-- 
vant  s^y  ajufter ,  il  s^enfuivrait  miela 
nature  feroit  oppofée  à  elle-même  » 
ce  qui  feroit  plus  diScile  à  croire  que 
toute  autre  chofe*  Avant  de  finir  cette 
Lettre  je  ferai  voir  ^  par  quelques 
exemples  ,  au  Leâeur  qui  juge  de 
notre  difpute  ,  que  ces  explications  I 
tirées  des  principes  de  Franklin ,  que  ', 
vous  tâchez  d^approprier  à  chaque  i 
réfultat ,  &  dont  vous  vous  applàu-  i 
/diflez  toujours  avec  tant  de  confiance^ 
jn'ont  ni  la  juâefie  ^  ni  la  folidité  que 
vous  leur  attribua  ;  mais  aa^Kiravsuit 
permetteïL  que  je  vous  dife  un  mot 
îur  votre  popÇcnptum. 

Je  ne  fais  h  c'eft  bien  férieu&meat 
.que  vous  me  demandez  les  <^lttéB 
que  doit  avoir  la  lentille  de  verre 
jivec  laquelle  je  dis  avoir  obfervé  les 
jrayons  &  le  mouvement  progreflif  en 
avant  de  cette  petite  aigrette^  que 
vous  nommés  UfltU^ta  :  voudriez** 
TOUS  9  par  cette  demande ,  faire  en^ 
tendre  que  les  filets  de  cette  lumière , 
4ion-plus  que  leur  mouvement  ,  ne 
|>euvent  fe  difUnguer  ?  Je  nepuis  croire 
^ue  vous  ayez  cette  intention  ,  4pum4 
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conïidère  que  vous  dites  vous- 


même  :  cette  ptiici  étoile  ,  bien  obfervée  ,  XV. 
TcJftmbU  à  un  petit  cône  formé  de  rayons  ^^^'^ 
très<ourts^  &  qui  vont  en  convergence  à 
la  peinte  qui  eft  devenue  lumineufe.  (a) 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  j'ai  Thonneur  de 
vous^^  répondre ,  i**  Que  quand  le$ 
pointes  qui  deviennent  lumineufes 
ne  font  point  trop  fines ,  il  ne  faut 
pour  diuinguer  ce  dont  il  s*agit  ^ 
qu'une  vue  pafTablement  bonne  ,  & 
une  grande  obfcurité  dans  le  lieu  de 
Tobfervation.  2®  Que  le  verre  lenti- 
culaire dont  Je  me  fuis  fervi  pour 
examiner  les  feux  éleâriques  aux 
pointes  les  plus  menues  ,  avoit  envi*/ 
ron  trois  pouces  de  foyer  &  un  pouce 
%L  demi  ée  diamètre.  3*^  Mais  je 
prends  la  lihertjé  de  voiis  repréfenter 
oiie  toutes  les  lunettes  du  monde  ne 
ierviront  qu'à  ampMer  votre  erreur  , 
fk  votis  ne  vous  défaites  auparavant 
de  la  prévention  dont  vous  nous  faites 
Faveu ,  en  difant  qde  fi  quelque  verre 

(a )  Si  avytrUTa  che  unicamente per  commodo 
do  U  nome  di  fkikttà  a  iquefia  luce ,  ia  qwUeptr 
ckrç  hca  offervata  eaffbmiglia  ad  un  picciolij^^mQ 
cono  forma  to  da  raggi  cortijffipii  CQnvergcnti  neilt^ 
punta,  Dell'  Stetxhctlhio  artsfiâale ,  ^.  9!. 
danslanote* 
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SS=9  étoit  capable  du  produire  Teffet  dont 
XV.  j'ai  fait  mention  ,  vous  tfpértrie^   3é^ 

^^^^•*  couvrir  par  et  moytri  ,  qut  Us  rayons  de 
votre  flelletta  fe  portent  rttllcmene  à  la 
pointe  pour  y  entrer  ,  comme  vous  Upri-^ 
tende^  ,  au  lieu  et  en  fonir  ,  comme  je  le 
penfe.  Quand  on  fait  métier  d'obfer- 
vateur  ,  il  ne  faut  rieû  efpérer  ni  dé- 
firer  ,  finon  de  recueillir  ce  que  la 
nature  veut  bien  nous  déceler  ,  âbf- 
traâion  faite  de  tout  fjrftême»  Exa* 
minons  maintenant  quelqHe9'anes  de 
yos  explications ,  &  voyons  fi  elles 
font  auflî  heur  eufes  queVous  le  pehfez. 
Le  grand  principe  de  M.  Frankliôy 
celui  que  vous  appelles  le  principe 
univtrfd  di  toute  EUilriciti ,  &  par  le-» 
quel  vous  prétendez  rendre  râifon  dô 
tous  les  phénomènes  de  ce  gj^nre  »  fé 
réduit  à  ceci  :  la  matière  eleBriqut  qui 
rifidi  dans  tous  Us  cofps  eleSrifabhs  fi 
répand  d€lU-fnéme  ^  ou  par  la  répuljion 
mutuelle  de  fis  parties  >f  de  .cehu  où  il  y 
en  a  plus  dans  ceàii  où  il  y  en  a  moins  y  & 
tun  &  tautri  corps  donnent  des  Jigrus 
d'EleSricité  autant  de  t-emps  que  cette 
nratiere  riefi  point  egaiemtm  difiribuee 
-  dans  tous  tes  deux.  Voyons ,  mon  Ré- 
vétead  Père,  rufa|;e  que  vous  faites 
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'^e  cette  théorie  pour  rendre  rmCotiTSESi 
du  phénomène  des  attraâionsSc  des   XV. 
répulfions  ,  le  premier ,  le  plus  com-  ^^^"^ 
.  mun  ,  &  je  croîs  le  plus  intéreflapt  de 
tous  les  ûgnes  éiefb-iques. 

Vous  laiffez   pendre  au  bout  d'un 

condudeur  qu'on  éleârife ,  un  fil  de 

lin  mouillé,  ou  quelque  autre  corps 

♦  équivalent  ,  auquel   vous  préfente^: 

xiin  autre  fil  femblable  non-ifolé  ;  & 

lorfqu'ôn  vous  demande  pourquoi- ces 

-deux  corps  s'approchent  lun  de  Tau^ 

tre  ,  vous  répondez  :  ceji  que  ,  fui^ 

vant  notrt  principe  unhverjaiijjime  ^  hiH 

regorge  de  matière  éleciri^ue  ^  tautre  rien 

-  à  que  fa   quantité  ordinaire  ;  U  premier 

Rapproche  pour  donner  ,  &  le  dernier  va 

au-devant  pour  recevoir.  Eft-ce*-là  de  la 

•Phyfique ,  mon  Révérend  Père  ? 

Je  fais  \Àen  qu'un  homme  riche ,  qui 
veut  faire»  l'aumône  ,  avance  fon  bras 
vers  le  pauvre  qui  la  lui  demande  ,  Se 
;que  celuirci  fait  un  pareil  mouve- 
«ment  pour  la.  recevoir  ;  mais  ce  font 
,deux  &res  animés ,  l'un  par  un  motif 
de  charité  ,  l'autre  par  le  fentiment 
vde  fon  befoin  &  le  défir  d'avoir ,  aii 
lieu  que  les-  fils  dont  il  s'agit  font  de& 
*ètx^  purefuent  paflifs;,  s'ilsjfe  lueuvent 
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lun  vers  l'autre  ,  ce  ne  |)eut  ^re 
que  par  des  caufes  méchaniques  ,  & 
vous  ne  m*of&ez  aucune  raiibn  fiiffi- 
fante  de  leur  doubk  mouvement ,  s'il 
n'y  a ,  comme  vous  le  prétendez , 
qu  une  furabondance  de  matière  élec- 
trique dune  part  9  &  une  diipoûtioni 
la  recevoir  de  fautre.  Je  comprends 
aifément  que  les  écoulemeifits  ^  paT- 
fent  du  conduâeur  dans  un  corps 
flexible  ,  comme  un  £1  ou  un  ruban , 
peuvent  TentrainâF  dans  leur  direc- 
tion., &  lui  donner  une  tendance  vêts 
un  autre  corps  non-éieâriqne  qu'on 
lui  préfente  ;  mais  je  ne  vois  pas  de 
même  pourquoi  ce  dernier  Vavance- 
roit  vers  le  fil  éleârifé  qui  lui  lance 
de  la  matière  éleârique  :  il  n  y  a  dans 
la  nature  aucun  exemple  connu  d*an 
tel  eâPet  ;  le  corps  le  plus  inobâe  ,  & 
le  plus  avide  4'hu<'^îdité  ,  ne  fe  dé- 
place ppint  pour  aller  chercher  Tean 
dont  il  eft  prêt  à  s'imbiben  Tout  au 
contraire ,  quelque  fluide  que  ce  (bit, 
il  récoulement  a  une  viteiie  (énûbïe^ 
le  corps  contre  lequel  il  fe  £iit ,  a  beau 
être  difporé  à  rabforber  ,  ce  corpi 
reculera  plutôt  que  d'avancer. 
Imagincg    un    corjis    quetconqut 
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épuifé  d'air  ,  &  affez  mobile  pourasîïH 
obéir  à  une  médiocre  impuliion  ;  fi  ce  XV. 
corps  venoiti^  s*ouvfir  vis-à-vis  d'un^^^'^ 
autre  trop  plein  de  ce  fluide  qui  lui 
manque ,  &  capable  de  lui  en  com<- 
muniquer  par  jets ,  n'eft-il  pas  certain 
qu'il  reculeroit  en  fe  rempfiflant  ?  Je 
ois  plus  ^  celui-là  même  d'où  vien- 
droit  Tair ,  en  feroit  autant  de  fon  côté , 
s'il  étoit  affei  libre  ;  &  ce  dernier  ef- 
fet ,  qui  ne  fera  contefté  par  aucun 
Phyficien ,  eft  encore  une  objeâîon       ^ 
dont  vous  aurez  peine  à  vous  tirer , 
quand  nous  le  comparerons  avec  les 
attrapions  éleâriques  conçues  félon 
votre  fyftême. 

Au  lieu  de  laifier  pendre  un  fil  au 
boni  du  conduâeur,  éledrifons  une  . 
petite  feuille  de  métal ,  fufpendue  & 
ifolée  avec  un  fil  de  foie  ;  préfentons- 
lui  au  bout  d'un  fil  de  lin  une  pareille 
feuille  non-éleârifée  :  rous  favez  que 
chacun  de  ces  deu3ic  corps  s'avance 
vers  Fautre,  félon, fon  degré  de  mo- 
bilité. Je  vous  demande  pourquoi  ce- 
lui-ci 9  qui  eft  éleârifé  ,  s^achemine 
vers  celui  qui  ne  Teft  pas  ;  fi  vous 
me  répondez  toujours ,  fuivant  votre 
grand  principe  f  que  cejl  pour  dênntr 
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y^—  ce  quil  a  de  trop ,  j'abandonne  la  dîf- 
XV.  pute  ,  parce  que  je  veux  entendre 
Lettre,  parler  Phyfique  ,  &  que  ce  langage 
n  en  eft  point  ;  je  défire  que  ^0^%  me 
faffiez  entendre  comment  cette  feuille 
de  métal  éleârifée  9  bien  loin  de  s<i- 
vancer  comme  elle  fait ,  ne  reçoit  pas 
un  mouvement  contraire  de,fes  pr^o- 
pres  émanations  ;  de  même  quuQ- 
corps  qui  foufflerpit  de  Pair  contre 
im  autre  ^  ne  manqueroit  pas  de  re- 
cevoir une  impulâonqui  tendroit  à  Ten 
écarter  ^  oh  comme  on  voit .  reculer 
un  éolipyle  monté  fur  des  roues ,  lorf- 
que  la  vapeur  dilatée  qui  en  ibrt, 
s'avance  contre  Tair  ou,  contre  qiicl- 
«^ue  corps  Tolide* 

.  En  vain  me  répondrez- vous ,  que  la 
matière  qui  s'élance  du  corps  éleârifé 
tombe  fur  un  autre  Corps  très.- propre 
à  labforber,  &  qui  ne  fait; point  de 
réfiftance  j  je  v^us  r^liquerai  :    i^ 
Qu'avant  d'arriver  à  ce  corps  ,  elle 
doit  éprouver  de  la  réiiftance  delà 
part  de  l'air  9  qui  n'eâ  point  un  milieu 
facile  pôuir  elle  ;  2^  Que  la  feuille 
de  métal  npn-éieûrifée  ,  quelque  per- 
méable,, quelque  :poreufe  qu'elle  foit 
pour  le  iluide  éleâriquq  ,  a  powtant  9 
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comme  tous  les  corps  ,  &  plus  que  — î— 
bien  d'autres ,  des  parties   propres  ,   XV.  . 
vraiment  folides  &  impénétrables  à  Lettre, 
quelque  matière  que  ce  foit  ;  3^  Que 
dans  les  pores  mêmes  de  notre  feuille 
non*éleftrifée  ,  il  y  a  une  matière 
éleâriqiie  qui  forme  plénitude  ,   & 
qui  5  félon  vous ,  doit  être  comprimée 
&  refferrée  par  celle  qui  y  vient  de 
ftircroît  ;  comment  voulez-vous  que 
celle-ci  n'éprouve  pas  de  réfiftance 
en  produifant  cet  effet ,  &  fi  elle  en 
éprouve ,  fa  réaôion  ne  doit-elle  pas 
fe  faire  fentir  fur  le  corps  éleûrifé 
d'où  elle  émane  ? 

Cette  difficulté  tombe  également 
for  Texplication  que  vous  prétendez 
donner  delà  répulfion  éleôrique,en 
difant  que  deux  corps  éleôrifés  ne 
s'écartent  l'un  de  l'autre  ,  que  parce 

3ue  chacun  d'eux  va  chercher  Uair 
'alentour  qui  a  moins  de  matière' 
éleârique  que  lui  :  je  ne  vois  point 
encore  ici  de  caufe  méchanique  dé- 
terminante ;  je  vois  contre  ce  dernier 
mouvement  les  mêmes  obftacles  dont 
je  viens  de  faire  mention  :  &  puis ,  ces 
corps  touchant  immédiatement  l'air 
qui  doit  prendre  leur  fuperflu  de  ma* 


i^  ^      Lettres 

0SStiere    éleâriqiie  ,  quel   mouv^nent 
XV.   ont-ils  à  faire  pour  Taller  chercher  ? 

lettre.  Les  athfflofpheres  éleâriques  agiflant 
Tune  contre  Tautre  9  expliquent  fi  na- 
turellement récartement  mutuel  de 
deux  corps  éleârifés  !  Il  faut  bien  ai- 
mer Ja  nouveauté  9  pour  chercher  à  y 
ûibftituer  d'autres  raifons;  fi  c'eft  par 
tefpeâ  pour  votre  axiônle ,  que  Uspar^ 
tus  de  la  chaîne  ne  donnent  /'amais  dt 
Jignes  dEleSricué  tntr  elles  -,  je  vous 
avertis  qu'indépendamment  des  ré- 
pulfions  mutuelles 9  j'ai  vu  cent  fois, 
Iprfque  TEleâricité  étoit  forte  ,  lès 
parties  de  la  chaîne  étinceller  les  unes 
contre  les  autres. 

Pour  vous  ibufiraire  aux  objeâioos 
'  que  je  viens  d^e  vous  faire^  &  que 
vous  avez  apparemment  prefienties  , 
vous  déclarez  que  vous  vous  en  tenez 
.  aux. faits ,  &  pour  cela  vous  vous  pré- 
valez d  une  maxime  de  Nexrton ,  qui 
dit  :  i¥  qu'on  travaille  utilement  pour 
»  le  progrès  de  la  philofophîe  ,  lorf- 
^  que  des  phénomènes  bien  obîervés 
H  on  déduit' feulement  deux  ou  trois 
H  principes  de  mouvement  avec  lef- 
>»  quels  on  puifle  exf^quer  les  pro* 
m.  priétés  &  lesaâios^  réciproques  des 

#  corpsi 
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#  corps,  quand  bien  mèmd  on  igno- 
1^  reroic  la  caiife  de  ces  nouveaux  XV. 
^  principes,  {a)  «  Lmm 

.  Je  trouve  la  règle  de  Nevton  très* 
bonne ,  monRéyerènd  Père,  pourvu 
qu*on  n  en  abufe  pas  ;  )e  vous  aiTure 
que  )e  ne  dirpis  rien  contre  le  prin* 
clpe  que  vous  voulez  introduire  9  fi  j^ 
n  avais  <^ue  de  la  nouveauté  à  lui  re^ 
(nrocher  :  mais  quand  vous  prétendez 
me  rendre  raifon  des  attraâious  élec^ 
triques  9  en.  me  difant  que  deux  corps 
ie  portent  Tun  vers  lautre  >  celui-ci 
pour  donner  9  celui-là  pour  recevoir 
la  matière  éle^arique  9  ou  vous  ne- 
faites  qu'éhoncer  le  fait  dont  )e  cher- 
cfee  la  caufe ,  (  &  en  cela  vous  ne  dites 
rien  qui  m'^éclair e  )  ou  iS  vous  comp- 
tez que  ce  fait  foit  ^n  principe  d'esc^ 
plicatioii  9  par  k  cirConftaïKe  de  la 
matière  éleârique  lancée  d\ine  patt 
$c  reçue  de  Vautre  9  vous  m'oiFrez  9  a 
}a  vérité  9  unecho^e  neuve  ^  mais  qui 
eft  vifiblement  contraire  à  des  loix  d^ 
la  nature  trop  bi«;n  établies  ponr  qui^ 
ni  vous  ni  moi ,  pmffions  y  rien  idbian« 
ger.  J'ai  commencé  ma  Phyfique  par 
aj^prendre  que  les  corps  ne  fe  détet'* 
:  (<i)  Traité  de  U  lainisce  &  des  Cbuleagei» 
II.  Partie.  Ô 
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raiirent  point  d'eux-mêmes  ,  ni  aw 
mouvement  ^  s'ils  font  en  repos  ,  nî 
au  repos ,  s'ils  font  en  mouvement  ; 
fi  je  voyois  un  être  inanimé'  fe  mou- 
yoir  vers  fon  femblable,  par  la  feule 
raifon  qu  il  n  a  pas  ce  que  ceiuî-ci 
peut  lui  donner ,  je  croîrois  voir  lin 
miracle  :  je  ferois  encore  phis  émer- 
veillé fi  lun  des  deux  amenoît  Tautre 
à  foi  9  en  fe  déchargeant  contre  lui 
dun  fluide  furabondant  ;  car  je  n'ou- 
blierai ^mais  qu'une  matière,  folide 
builuide  ,  qu;  en  choque  direâement 
une  autre ,  ne  la  £snt  pas  aller  dans 
une  direâion  contraire  à  la  fienne. 

Lorfque  vous  écriviez  votre  pre- 
mier Ouvrage  fur  l'Eleûrieité ,  vous 
étiez  content  de  favoir  que  deux 
corps  fe  joignent  quand  Yun  a  plus 
de  nitatiere  éleârique  que  l'autre  ,  & 
qu'ils  fe  féparent,  au  contraire,  quah* 
îis  en  ont  tous  deux  plus  que^  leur 
dofe  ordinaire;  en  conléquence  vous 
abandonniez  à  d*aiitres  le  plaifir  de 
former  des  fyftêmes  fur  la  caufe  dô 
«es  faitSi  {a)  Cependant  je  vois  que 

(a)  Lafeio  a  piU  acutio  meno  occupati  il pia-^ 
ttre  difomarefiftemifulprincipia  mcdefmo  ;  f  Ur^ 
la  où  A  ajJiir^ioae~  a  qucUo  di  clut  lfam:mi 
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BHB5  vuide;  vous  les  y  avez  trourés  j  ^  ^  _ 
XV,  jBB/f  j  TOUS  avex  obiervé  qu'Us  fe  réta* 
''^^^^'^kliflbient  à  mefure  que  vous  laiffiex 
tentrer  Fak: ,  &  yous  avez  conclu 
^pece  âuide  étoît  de  part  avec  la  ma- 
tière éleârique  pour  les  produire*  (^y 
Ceci ,  «on  iRévérend  I^ere  ,  eft  biea 
fUfférenr  ée  ce  que  vous  avez  vu  & 
conclu  dans  un  autrje  tenqis  ^  en  fki* 
fiuit  une  ocpérïence  toute  femUable; 
car  dans  le  Chapitre  il.  de  votre  Livre 
DtUEUtmàfmo  ^^ifckcdt^  vonsifites 
po£tivement  que  dans  un  ymde  fan 
€xaS  vous  avez  trouvé  que  lés  atttac^ 
lions  &  r^ilfions  étoient  trh-vivts  *; 
ft  vous  en  avez  tiré  cetoeconfiâquence» 

(a)  Ma  futtlû  cht  mncipalmtnte  fi  deeofi- 
firvare  ^  ad  a  cht  prmcipiUmcnte  mira  qftcjh 
fperien^  ,  tgU  è  cht  quefta  vagkijfimo  raggh  , 
^4eHa  aiAteria  efettnca,  )  appcnacap^na  a^ 
4iam  pieciçU  ag^u^one  ncl pcadok..^^..,  NI 
£iamm<ii  Arma  a  eoudario  »  contatto  délie  pal^ 
»  Te^fra  lequaU.eJpo  pendohfifte  liheramente Jb/pe-- 
;A.  Delf  ï5lettricîfino,  Lettere  ai  Giam-BattUia 
jÉeccaria,  &c.  Lettera  tcrza ,  pag.  39. 

*  Dopo  qtufia  fperien^a  ftfioaccérmto  ehe  ta 
IM  non  \  la  cagiont  de  mo^imenù  Eletmci  m  gt» 
meréy  ne  ia  partMiare  detoiccofiimento  de  corpiè^ 
âuoli  al  cotpo  eieUrÎT^atOy  giacche  le  eUuricke  vi^ 
-"  'ifa^kfU  accadeno  viviffimein  un  iHJtro  diligetm 
mttue  (Ca$ia  vota^ ,  &c. 
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iBfàe  Tak  n'avoir  point  de  part  à  ces  ! 
'^kti.  (  ^  )  Si  je  n*avois  point  fiiit  ce»  XV. 
snêmes  expériences  ton^-temps  avant  ^^^ 
ivous ,  £  je  ne  me  les  étois  pas  rendue^ 
i&milieres  ^  en  ks  répétant  nombre 
de  foB  idepisis  ,  rùxis  m'embarrafleriei 
beaucoup  9  en  prononçant  d'une  ma^ 
«liare  fi  différente  fm  les  mêmes  faits  ^ 
fiir-tout  torfqne ,  par  des  détails  très^ 
circonfiamci^,  vous^  &kes  entendre 
ifoe  vous  vous  êtes  bien  al!liré  dis  ce 
i^e  votots  dites  .dans  un  endroit  com^ 
sne  dans  fautre.  Je  ne  &is  ce  qu'en 
{lenferont  vos  antres  Leâeiurs  ;  pour 
«hoi  cette  contradîâion  n'eH  point  une 
étàgBoe  (Ëfficile  à  estptiquer.  QoandI 
^rous  ifiûer  que  Pair  n  a  nulle  part 
eux  altraâions  &  répxû&ons  éleârif 
•«pies ,  âc  que  pour  le  prouver  y  ron^ 
wiirîcs  que  ces  mouvements  Ce  hi^ 

{a)  Cjomincîav»  afofpauun  cht  rcakncnte  Im 
nàiione  delC  aria  alcuna  cofa  conferiffi  aUacr 

'tojiamcnio  de  carpicciuoU  a  corpi  Ekttrii^ati  t 
mtAéta.pnfio  mi  difingaaai  ^ Fattoun eja^ 

^éfi"»  ^f9  ed  tccitato  CEUmicifino^  mifu  poco»^ 
£j^a  a^fArVcderc  ilfiio  ,  -(fofpMefi)  nella  caoH)^ 
na  )  çhc  vebcijjmfifnenufi  vihrava  tra  il  dado  c 

^4a  çampana ,  queflo  ^  queua  olumadvamenH  ptr^ 

^tm^unda  c0Ua  fua  eftrtmita,  Bdf  ElettriciUrie 
accifiâate,  Capo  II.'pag<j$<^ 


^p—  foient  ait  fe  répétoîent  dans  levuîdtf 
XV.  avec  beaucoup  de  yî^q^  veloci^mâ-- 

i.mre.^^^^^j  c'étoit  line  exagération  que 
vons  voulieit  oppofer  à  ce  que  fia 
écrit  dan$  un^  de  mes  Ouvrages  ( ^)  ; 
faVoir ,  que  les  attrapions  &  fépm- 
£ons  ne  lont  jamais  phi»  vives  ni  pkui 
régulières  que  quand  les  filets  de  mat' 
tiére  éleâricpte  ,  fépafés  les  uns  des 
autres  par  la  réfiâancç  .&  rintarppfr- 
lion  de  Taîr ,  &  divergents  entr^euz  ^ 
donnent  lieu  aux  deux  courants  de  ^ 
pénétrer  itiùtifiellement  ;.  ce  que  fai 
prouvé ,  en  faiiant  voir  que  dahs4e 
vuide  ou  cette  divergence  dimini^ 
Isonfidér^blement  ,  les  n^ouvements 
dont  il  s'agitî  sWoiWiffeht  par  pro»- 
j>ortion^  Et  qiiand  tous  avez  dit  de*- 
puis  que  Id;  matière  éle£kique  ne  fei*- 
îoit  mouvoir  les  corps  légers  que  par 
Fintermede  dé  Fair  fur  lequel  elle 
agit ,  8fc  qne  y  pour  établir  cette  aflfer- 
tion  >  vous  avez  aflùré\que  dans  le 
J>yuide  le  rayon  de  matiese  éleâcîque 
agiifant  feul ,  imprimoit  à  peine  quel» 
que  agitation  fenfible  à  un  corps  très- 

(k)  Recherches  fur  leS'.caufes  particulières: 
'    ]^a^c  Î137  y  6?  fuiyanu^^  •  •     , 
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lÀobile  9  appena  aUuna  picciala  agita^'^mf^!!^ 
:(io7ie^  c'étoit  encore  une  exagération  XV. 
qui  avoit  pour  but  de  fubfikuer  une^^*^^ 
.autre  caule-à  celle  que  je  prétend» 
faire  valoir  dans  mes  explications.  Je 
•TOtts  le  répète  donc  ,  dans  Tun  de  ces 
-deux  énoncés  yous  avez  exagéré  la 
-grandeur  ,  &:  dans  Tautre  la  diminua 
:tîon  des  effets  ;  car ,  à  dire  les  chofes- 
-.comme  elles  font  ,•  les  corps  légers 
•attirés  &  repouffés  dans  le  vuide  plus 
fbiblement  &  moins  régulièrement 
-que  dans  le  plein  ,  annoncent  vifible^ 
Jinent  que  la  préfence  de  1  air  contri- 
.bue  à  rétendue  8e;  à  la  régularité  de 
-leurs  mouvements  ;.  mais  dans  cette 
'circonftance  même  ^  il&  en  montrent 
«toujours  affez  pour  nous- convaincre 
•que  Tair  n  en  eft  pas  la  caule  néccf- 
'faire  &  efficiente; 

Mais  voyons-,  mon  Révérend  Perev 

quel  parti  vous  prétendez  tirer  de  l'air 

pour  expliquer  les 'attractions  ;  vous 

•dites  que  la  matière  qui  fort  du  corps 

éleârilé  en  phis  pour  aller  à  celui  qui 

doit  être  attiré  ^  repoufle  l'air  qui  eft 

entre  les  deux ,  &  y  forme  une  efpece 

•.de  vuide  qui  donne  lieu  à  l'air  ami- 

biant  de  pouffer  ces  4eux  corps  L'ua 

lYcrslautre^ 
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tfBS  Ce  iyftême  pèche  dam  toures  fii 
XV.   parties  :  i*  Ceue  efpece  de  vuide  , 

W^^  que  vous  fuppofez  .capable  de  déteiv 
miner  la  preffian  de  Tairaflibiant  ,  et 
une  chimère  qui  na  nulle  apparence 
de  réalité  ;  je  fais  bien  que  cluique  fi* 
let  de  matière  éleârlque ,  en  s  avaiH 
çant  dans  Faic ,  prend  la  place  dVne 
petite  colonne  de  ce  fluide  ^  mais  tant 

r*,  la  matière  éleârique  n'aura  que 
denfité  ordinaire  9  je  vois  cbire- 
ment  qu'il  refiera  entre  fes^  rayons 
une  quantité  d'air  fuffifante  pour  en- 
tretenir plénitude ,  &  fe  maintenir  es 
équilibre  avec  celm  des  environs»  La 
.pluie  qui  tombe ,  la  vapeur  qui  s^ex- 
hale  d'une  liqueur  chaude  9  fait-elle 
un  vuide  dans  1  athmofphere  ?  &  fi  les 
.  rayons  invisibles  de  la  matière  élec- 
trique en  faifoient  un  y  tel  que  vous 
le  fuppofez  9  comment  les  animaux 
refpireroient-ils  9  comment  ta  flamme 
cTune  bougie  fubfîfteroit-elle  dans  la 
fphere  d  aâivité  d  un  conduâeur ,  la» 
quelle  s'étend  quelquefois  à  phis  de 
trois  pieds  de  diftance  î 
.  2*^  Comme  vous  le  remsnr^ez  fort 
Inen.  vous-même  9  fi  ce  vmde  dair 
tkis&  fottaé  qfit  par  h  |H:éfenee  ^P^ 
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Keflfort  d'une  autre   matière  qui  en-ïSSES 
prena  la  place  ,    comment  voulez*  XV. 
vous  que  ce  fluide  repouffé  &  foiitemi  ^^^^^^* 
ie  rejoigne  >  tant  que  iubfifterala  caufe 
de  fon  écartement.  Cette  difficulté  eft 
fans  comparaifon   plus  forte  que  la 
Solution  que  vous  prétendez  en  don- 
ner ,  en  obfervant  que  fa  matière  élec- 
trique qui  écarte  lair  des  côtés  vers 
C&  vers  D  ,  par  exemple  (  Fig^  30),  ^'S- 1^' 
laiffe  toute  liberté  d'agir  à  celui  que 
les  deux  corps  A  &B  ont  derrière 
eux  9  parce  que   les  émanations  du 
premier ,  étant  abforbée^  continuelle- 
ment par  le  dernier ,  n'exercent  con- 
tre celui  -  ci  aucune  impulfiou  qui  le  . 
feffe  réfifter  à  lair  par  lequel  il  eût  ^ 
pouffé  vers  le  corps. attirant.  Penfez 
donc ,  mon  Révérend  Père  ,  que  Fob* 
jeaion  tombe  généralement  fur  tous 
Içs  phénomènes  d'attraâîons  ,  &  que  ' 
votre  réponfe  ,  quand  elle  feroit  re-i 
oevable ,  ne  pourroit  tout  au  plus  s'a- 
jufter  qu  a  quelque  cas  particulier  & 
choifi  9  tel  que  celui-ci  ,  où  nous 
fuppofons  le  corps  attirant  fort  pe- 
tit ,  n^ayant  qu  une  petite  charge  de 
fluide  éleârique  à  communiquer  ,  & 
le  corps  attirâblg  de  nature  à  s'élec-  * 
//.  Partie.  "    P 


r^         Lettres 
Itrifer  aifément  par    communication 

XV.  Mais  que  fera-ce  fi  le  corps  ^  eft  un 
Lettre,  condudeur  de  gros  volume  ,  que  Ton 
continue  d'éleârifer  ,  &  que  le  corps 
B  9  qu'on  lui  préfente  à  quinze  ou  dix- 
huit  pouces  de  diftance  ,  foit  fort  pe- 
tit,  &  de  nature  à  ne  point  recevoir 
aifément  la  matière  éleârique  y  com- 
me une  feuille  de  verre  mince  ,  de  la 

'<  cire  ,  &c  ?  Je  vous  laiffe  à  penfer  fi 
vous  pouvez  dire  alors ,  avec  quelque 
vraifemblance  ,  que  ce  corps  retenu 
par  un  fil  de  foie  ,  &  toujours  tendant 
auconduâeur ,  abforbe ,  pendant  tout 
le  temps  que  cela  peut  durer ,  toute 
la  matière  éleârique  qui  lui  vient  :* 
car  s'il  ne  labforbe  pas  ,•  il  ne  peut 
plus  y  avoir  de  vuide  entre  ^  Su  B  ; 
&  fi  elle  paffe  outre  en  le  traverfant , 
elle  foutiendra  Taâion  de  Pair  qui 
doit  le  "gonfler.  Et  dans  vos  principes, 
dîtes-moi ,  quand  le  corps  B  eft  une 
petite  feuille  de  verre  ,  comment  il 
peut  être  attiré  ,  puifqu'il  doit  fortir 
par  fa  furface  poîlérieure  autant  de' 
matière  éleârique  qu'il  en  entre  par 
ù.  furface  antérieure  ;  l'air  qui  doit 
pôufier  fe  trouve  donc  foutenu  comme 
celui  des  cQtésC^Z^^ 
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3*  Encore  une  objeâion  tirée  deî 


Texpérience  ,  &  je  vous  fais  grâce  du  AV. 
refte.  Etendez  très  -  exaâement  une^^^"^^ 
petite  feuille  de  cuivre  ,  ou  d  argent 
battu ,  fur  un  miroir  de  mécai ,  ou  fur 
la  /iirj&ce  bien  polie  de  quelque  corps 
éleârifable  par'  communication  ;  pré<- 
Tentez  un  tube  de  verre  nouvellement 
frotté  ,  à  fept  ou  huit  pouces  de  dif- 
tance  au-deflus  :  certainement  vous 
enlèverez  ce  petit  corps  léger  ;  attri- 
buerez-vous  auffi  cette  attraâion  à 
Fair  qui  agit  derrière  cette  petite 
feuille  }  &  quand  nous  voyons  une  li- 
queur  s'élever  en  forme  de  monticule 
vers  un  corps  éledrique ,  peut-on  dire 
encore  que  ce  foit  1  air  qui  la  fouleve? 
Réfléchiffez  donc  fur  les  phénomè- 
nes mieux  que  vous  n'avez  fait  jufqu  i- 
ci  ;  &  toute  prévention  à  part ,  vous 
verrez  que  la  matière  affluente  joué 
mieux  fon  rôle  que  lair  dans  les  at* 
traôîons  -éledriques.  Vous  dites  par- 
tout que  cette  matière  n'exifte  point, 
&  vous  le  dites  d'un  ton  à  faire  croire 
qu'un  Ange  vous  lauroit  révélé  ,  ou 
crue  vous  auriez  anéanti  tout  ce  que 
j  ai  fait  &  écrit  pour  prouver  fon  exif- 
ttncif*  Ceux  de  ^vos  écoliers  qui  né 
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?— — !?  connoîtront  rEleôricîté  que  par  la 
XV.  leôure  de  vos  Ouvrages  ,  pourront  le 
Lettre,  çj.^^^^  fur  votre  parole  ;  mais  vous 
flâttez-voiis  que  perfonne  ne  lira  les 
miens  ^  Eh  que  dira  le  Lefteur  judi- 
cieux &  bien  inftruit ,  lorfqu^en  lifant 
-deux  pages  de  votre  Livre  (  ^  )  »  aux- 

auelles  vous  le  renvoyez ,  il  verra  que 
e  toutes  mes  preuves  vous  n*en  atta- 
quez que  deux  ou  trois  ,  &  qite  cette 
réftitation  vidorieufe  dont  vous  vous 
applaudiffez  fi  fort  ,  fe  borne  à  quel- 
ques conjeâures  bazardées  ,  à  des 
peut-être  qui  ne  font  pas  vraifembîa- 
bles  ,  &  à  des  négations  abfolues  & 
non  motivées  ?  Vous  promettez  ce- 
pendant des  faits  qui  ont  échappé  à  mon 
attention  ,  &  quijbnt  directement  contrai" 
Tes  à  mes  prétentions.  (^)  Examînons- 
les  donc  ,  &  voyons  comment  vous 
les  faites  valoir. 

J  ai  cité  pour  preuve  de  la  matière 

{a)  Voyez  le  Livre  du  Perc  Feccarîa, 
Veii'  EUttricifmo  artificiaU  ,  pag,  30  6-  31. 

(ù)  PoicAcp^rb  hannovifatù  ,  chefonosfugiù 
alla  diligen^a  di  lui  (  AbbaU  NoUtty  )  6*  cke 
dcreltamente  quella  (  opinione  délia  mauria  af- 
fluante ,  )  nt  ahhatono  \ejja  pure  f  debbè  riga- 

tare.  Dell'  Ekttriciûno  anificiale ,  pag.  31 , 
n^  106. 
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afSueote  ,  ces  aigrettes  &  ces  franges  ■*— "^ 
lumineufes  qu  on  voit  fi  diftinÔement    XV. 
ibrtir  de  tous  les  corps  éleârifaWes  I-c«re, 
par  communication ,  quand  on  les  pré- 
lente  à  une  petite  diftancè  d'un  con- 
ducteur ou  d'un  globe  de  verre  que 
Ton  frotte.  A  ce  phénomtoe  général 
vous  oppofez  ,  comme  une  nouvelle 
découverte  ^  le  £ait  particulier  d\me 
pointe  d'épée  5  laquelle  ,  en  pareil  cas  , 
ne.  fait  voir   quun   point   lumineux 
(^fiilUua  )  ,  au  lieu  d'une  aigrette  épa- 
nouie qu'on  en  verrait  fortir  fi  elle 
fkifoit  fonûion   de    condudeur.    Et 
yous  concluez  de   cette  différence  , 

3u'oaneft  point  en  droit  de  dire  que 
'une  pointe  d'épée  prélentée  air  glo- 
Ë€l  ou  au  conduûeur ,  il  fort  réelle- 
ment une  matière  qu;  efi:  affluente  à 
fim  ou  à  l'autre.  Vous  obfervez  en- 
diite  qu  une  pareille  pointe  préfentie^  ' 
au  condiiâeur  ,  ou  au  crochet  de  la 
bouteille  de  Leyde  ,  déféleûrife  Fun 
ou  l'autre  prefque  dans  un  inftant , 
(*  quafi  in  infianu^  ;  &  vous  en  con- 
cluez que  les  pointes  enlèvent  ouab- 
forbent  la  matière  éleftrique,&tout. 
de  fuite  que  le  feu  qui  paroît  à  leur 
extrémité  n'eft  point  une  matière  c^- 
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en  fort ,  mais  une  macère  qui  ^y  pti" 
cipîte  (tf)i 

Quand  vous  écriviez  ceci   ^   tnon 
Révérend  Père  ,  yoiis  aviez  fous  les 

Î^eux  mes  neuf  premières  Lettres  fur 
'Eledricité  ^  puifque  je  trouve;  dans 
le  même  volume  la  réponfe  que  vous 
y  avez  faite  ;  yous  avez  dû  voir  par  la 
fixieme ,  qui  roule  fur  le  pouvoir  des 
jointes  ,  que  de  tout  ce  que  vous  me 
citez  ici  je  n'ai  rien  ignoré  ,  iînon 
cette  promptitude  exceffive  avec  la- 
quelle vous  dites  que  la  pointe  d^une 
épée  déféleârife  im  conduâeur  ,  oa 
^ne  bouteille  préparée  pour  Texpé- 
rience  de  Leyde  ;'  cela  ne  va  pas  i 
beaucoup  près  auffi  vite  que  vous  le' 
dites  :  je  compte  avoir  fuffifamment 
[prouvé  dans  plus  d'un  endroit  de  ces 
Lettres  ,  &  fur«tout  dans  la  ûxieme  y 
la  douzième  &  la  treizième  9  que  les 
petites  lumières  qu'onvoit  aux  poin- 
tes vis-à-vis  des  corps  éleârifés ,  font 
de  véritables  aigrettes  compofées  ,  fi 
vous  le  voulez  ^  d  une  matière  élec- 

{a)  La  lucc  chcfiyedefu  ejfe  punte , nonèluce 
ckt  vada  alla  catena  ,  ma  luce  che  £alXa  catencL 
vltne  aile  piinte  medvjîme,  Dell'  Elettricifin<X 
aitificiale,  pag.  3a. 
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fnquç  qui  y  entre  9  mais  certainement  SSËS 
^umd  une  pareille  matière  qui  en  fort,  XV. 
puifqu  elle  s'annonce  par  un  fouffle  L®^*- 
-très  -  fenfible.    Mais  quand  je  vous 
abaodonnerois  ce  fait  particulier  pour 
abréger  la  difpute  ,  de  quelle  confé«- 
.quence  cela  feroit-ii  contre  le  phéno*- 
mené  que  j'ai  appelle  en  preuve  ?  En 
feroit-ii  moins  vrai,  laiffant  lés  pointes 
À  part  9  que  tous  les  corps  éledrifa- 
.bles  par  communication  fourniflent*, 
de  leur  propre  fond  ,  une   matière 
éleârique  qui  fe  dirige  vers  le  corps 
^leûrilé  auquel  ils  fe  préfentent  î 
.     Un  autre  fait  que  j!ai  cité  en  faveur 
-de  la  matière  affluente  ,  c'eft  qu'en 
.général  ks  corps  légers  qu'on  veut 
tattirer  avec  un  tube  de  verre  ,  ou  avec 
im  condudeur ,  reçoivent  des  mouve- 
ments bien  plus  vifs  étant  pofés  (ut 
..des  fupports  de  matière  éleârifable 
par  communication  ,  que  quand  on 
:Ies  pofe  fur  du  verre  épais ,  de  la  ré- 
iine  ,  du  foufre ,  &c*  Vous  me  dites  à 
cela  :  »Oh  ,cen'eft  point  que  ces  dif-    - 
n  férents  fupports  fourniffent  plus  de 
»  matière  affluente  les  uns  que  les  auh 
>>  très  :  car  cette  matière  n'exifte  al>- 
>t  ?fohimentpoint  Çcbù/zon  f^olueamcntc 

P4 
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M  efiffe.  )  u  Cela  efl  bientôt  dit  :  mak 
quelle  eft  donc  la  cauie  de  cet  eâet  ï 
»  C'eft  9  dkes-yoïis  ,  que  ^  félon  votfc 
99  théorie ,  le  corps  léger  qui  a  été  attî* 
n  ré  par  le  condnâenr ,  en  a  reçu  une 
>»  dofe  de  matière  ékâriqtte  y  qu'il 
n  faut  qu'il  perde  avant  que  de  pou- 
n  voir  y  revenir  ;  &  comme  la  réfine, 
n  le  verre  ,&c.  font  moins  propres 
»  que  le  métal  à  lui  enlever  cet  excès 
,»  de  matière  éleârique  ,  il  refte  phw 
«  long- temps  fur  ce  dernier  iîipport 
»  que  fur  le  premier  avant  que  d'êtrç 
ff  attiré  de  nouveau.  «  Hé  bien  ,  rr^;»- 
feéu ,  mon  Révérend  Père  ,  pour  la  fé- 
conde attraâion  ;  mais  pour  la  pre* 
miere  ,  qui  fe  fait  toujours  plus  vive^ 
inent  &  de  plus  loin  ,  quand  le  fupport 
eft  de  métal  que  quand  il  e&  de  réfine» 
je  vous  défie ,  avec  toute  votre  ihioric  , 
(  à  laquelle  vous  cm  appeliez  toujoùff 
comme  à  un  .oracle  v  )  de  me  re:iiq)&r 
.  quer  pkufiblementj,  fat»  admettre  une 
^caufe  impulfive  qui  tient  4  la  nature 
du  fupport  ;  &  pour-en  revenir  à  \o& 
principes  ,  fi  le  corps  léger  qui  dl  atti- 
ré ,  n  eft  point  de  nature  à  recevoir 
.du  conduâenr  cet  excès  de  matière 
éieârique  dont  vous  voulez,  vous  prér 
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valoir  ,  il  n'çn  montrera,  pas  moins  lesf— ? 
eâ^tsqaeje  voiisobjeâc  ,  &  alors  XV. 
itoute  votre  explication  porte  à  faux.  ^^^^ 

J'admire  la  réponfe  que  vous  me 
faites  fur  un  troifieme  fait  ,  celui  des 
liqueurs  qui  fe  foulevent  qiiand  on 
leur  préfente  de  près  un  corps  élcc- 
trifé  :  je  vais  la  rapporter ,  &  Je  m'en, 
tiendrai-là.  Ce  foulevemênt  ,  dites-r 
vous  y  ne  doit  point  s'attribuer  à  la 
xi^tiereafikiente  ;  &  pourquoi?  >^  C'eft 
^  que  9  conformimtnt  à  voire  théorie  , 
y>  un  corps  moins  éleftrique  &  un  au-« 
99  tre  quirefl  davantage  9  s'approchent 
»  réciproquement  l'un  de  l'autre  (^)  ^v 
Paflbns  à  un  autre,. 

Il  s'agit  enfin  des  liqueurs  qui  s'é-» 
vaporent  plus  promptement  que  dé 
coutume  ,  quand  on  les  tient  dans  des 
vafes  ouverts ,  &  à  peu  de  diftance , 
fous  des  maflTes  éleârifées  &  dont 
on  foutient  rEledricité.  Vous  dites 
>^  qii'il  peut  fe  faire,  que  la  matière 

(a)  înferifco  il  JbUtvamento  ddÛ  acqua  non 
alla  affluente  maturia  dovarfi  attribuirc  ;  effer^ 
ienfiêjfo  ailanojî'a  uoria  confacentijjimo  yfecun- 
do  il  cui  il  corpjmsno  eUudco  ,  ed  ilp:u  deuri-^ 
CQ  a  viciadd  ed  infirme  fi  awicinano,  Ddï  Elfiit* 
cricifmo  arcificiale ,  pag.  32. 


iy9  Lettres^ 
SSSS»  efBnente  dit  corps  élèârîque  >  en 
XV.  yf  paflant  dans  la  liqueur ,  la  détermine 
l^^^J^^'  >>-  à  s'élever  eri  Tair,  ou  lui  donne  une 
w  forte  de  volatilité.  «  Si  je  n'avois 
pas  prouvé  d^ailleurs  ,  &  par  des  faits 
très  -  concluants  ,  qui!  exifte  réelle- 
ment une  matière  affluente,  très -ca- 
pable d  enlever  les  parties  fuperficiel- 
les  de  la  liqueur  en  fe  portant  au  corps 
éleftrifé  qui  eft  au-deffus  ,  je  la  fup- 
poferois  ici  comme  une  chofe  vrai- 
femblable  ;  &  en  oppofant  mes  peut^ 
être  aux  vôtres ,  je  difputerois  à  armes 
égales  de  la  préférence  que  pourroit 
mériter  une  fuppofition  fur  Tautre,  Je 
diroîs,  par  exemple,  contre  la  vôtre, 
t(i\e  la  matière  effliiente  du  corps 
éledrifé  ,  s'élançant  contre  la  furface 
de  la  liqueur  ,  ne  peut  point  en  déta- 
cher les  parties  pour  les  faire  venir 
contre  fa  propre  dîreftîon  ;  &  que  fe 
répandant  dans  la  mafle  liquide  & 
dans  le  vafe  non-ifolé,  avec  tant  de 
facilité  qu  elle  n'y  làifle  aucune  mar- 
que d'Eleftricité  acqnife  ,  il  n'eft  pas 
naturel  de  penfer  qu'elle  remonte 
avec  des  particules  d^eau  dans  Tair , 
qui  eft  bien  moins  perméable  pour 
elle  :  mais  je  laîfle  ces  raifons  ,  pour 
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ifrcms  ramener  à  des  faits  qui  parlent  ! 
aux  yeux.  Quand  j'ai  attribué  1  eva-   X^^- 
poration  &  les  écoulements  accélérés  ^^"^^ 
des  liqueurs  à  là  matière  afiluente  9 
c'eft  que  j  avois  vu  de  Teau  non  élec- 
trifée  ,  fortant  d'une  coque  d'œuf  par 
des  tubes    capillaires  ,  s*élancer   en 
petits  jets  continus  &  divergents  vers 
un  corps  éleârifé  ,  tandis ,  que  par  la 
partie  oppofée  ,  &  par  des  tubes  tout- 
e-fait femblables  ,  elle  ne  faifoit  que 
tomber  goutte  à  goutte  ;  vojei/a  Figu-  Fjg.  ,^ 
te  lu  C'eft  que  j'avois  vu  ,pareiller 
ment  la  fumée  d'une  chandelle  nouvel- 
lement éteinte  ,  &  préfentée  à  l'ex- 
Irêmité  d'un  condufteur  ,  quitter  (% 
direâion  verticale  &  fe  partager  en 
plufieurs  )Qts  horizontaux   avec  des 
direûions    diamétralement   oppofées 
l'une  à  l'autre  ;    voyc^  la  Figure  32,Rg.  3»i 
C'eft   que   j,'avois    vu    des   éponges 
mouillées  ,  &  non-ifolées  ,  fe  fécher 
plu5  promptement  par  le  côté  qu'on 
tenoit  expofé  à  un  corps  éleûrique 
de  grand  volume  ,  que  par  la  partie 
oppofée.  Je  vous  laifle  juger  main- 
tenant fi  j'ai    raifon    d'attribuer  ce$ 
cifets  à  la  matière  affluente  >  ou  fi  je 
dois  dire ,  avec  vous ,  que  cçtte  mar 
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f!?— ^  tiere  n'exifte  point ,  {f^atto  non  tp^e  ) 
XV.  &  qu  il  eft  pkis  naturel  de  penfer  que 

Lettre,  la  matière  éleârique  qui  fort  dua 
conduâeur  entre  ,  par  exemple  y  dans 
la  coque  d'œnf  citée  ci-deffiis ,  &  rame- 
né avec  elle  ,  par  les  canaux  capillai- 
res' 5  l'eau  qu  on  en  voit  fortir  avec 
précipitation. 
Je  fuis  tenté  de  rappelier  ici  tous 
_  les  phénomènes  que  vous  avez  effayé 
d'expliquer  par  ce  méchanifme ,  dont 
je  viens  de  faire  voir  rinfuffifance  & 
même  TimpoiTibilité  ,  &  de  vous  mon- 
trer comment  on  peut ,  fans  rien  for* 
cer  ,  déduire  leur  explication  des  ef* 
fluences  &  affluences  fimuk^nées  que 
voiïs  rejettez  fi  légèrement  :  mais  cela 
me  meneroit  bien  au-delà  des  bornes 
d'une  Lettre  ,  &  je  m^apperçois  que 
celle-ci  eft  déjà  bien  longue  ;  j'aime 
mieux  vous  inviter  à  rewir  fans  par- 
tialité jes  applications  que  j'ai  déjà 
faites  de  ce  principe  d'expérience 
dans  mes  Mémoires  Académiques ,  & 
dans  ce  que  j  ai  faiit  jmprimer  féparé- 
mentfûr  l'Eleâricité  :  pour  le  refte  , 
j^ofe  vous  affnrer  que  de  tous  les  faits 
de  ce  genre  qui  font  connus  ,  je  n^eii 
iais  auciui  dont  je  ne  poifle  rtendre  une. 
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t-aîfon   plàufible    en  les   coniidérant  5!!!5!S5 
comme  FeiFet  de  deiix  courants  de   XV. 
matière  éleârique  oppofës  lun  à  Tau- ^^"^c- 
ire  ;  fi  vous  eii  favez  quelqu'un  que 
vous  croyiez  capable  de  m'embarrat 
fer  ,  vous  pouvez  me  le  propofer ,  & 
je  YOM  promets  ,  qu'après  l'avoir  vé- 
rifié ,  fi  je  le  trouve  incompatible  avec 
le  principe  d'où  je  fais  dériver  tous 
les  autres  ,  Je  ferai  le  premier  à  l'an- 
HOricèr  comme  tel ,  &  je  conviendrai 
de  bonne  foi  que  ma  théorie  eu  dé- 
feûueufe. 

Je  ne  puis  cependant  terminer  cette 
Letfcre  fans  vous  dire  que  je  fuisfur- 

{>ris  de  voir  que  vous  ayez  réfuté  fi 
égérement  le  phénomène  des  effluen- 
ces  &  affluences  fiipultanées.  Il  me 
femble  que  par  égard  ,  je  ne  dis  pas 
pour  ma  perfonne  ,  mais  pour  laPhy- 
fique  &  poar  vous-même ,  vous  deviez 
confidérer  que  ce  premier  fait ,  d'où 
je  fais  dépendre  tpus  les  autres ,  eft 
prouvé  a  priori  dans  plufieurs  endroits 
de  mes  Ouvrages ,  par  nombre  d'ex- 
périences phis  décifives  les  unes  que 
les  autres  ;  qu'il  çft  reconnu  &  avoué 
par*  prefqiie  tous  Içs  Phyficiens  au 
fait  de  çetfç  matière ,  (  j'entende par4i  . 


iSi  Le  t  t  h  e.s 

*>»^  ceux  qui  voient  par  eux-mêmes  ,  & 
XV.  depuis  long-temps ,  )  &:  enfin  que  fon 
Lettre,  évidence  a  convaincu  plufieurs  Au- 
teurs célèbres  ,  qui  avoient  le  plus 
grand  intérêt  de  le  juger  à  la  rigueur. 
Ces  confidérations  ,  ce  me  femble , 
auroient  dû  vous  déterminer  ou  à 
n'en  rien  dire ,  ou  à  prendre  la  peine 
de  le  combattre  par  des  raifons  fo- 
lides. 

J'ai  encore  à  vous  faire  une  plainte 
qui  m'eft  commune  avec  bien  d'au- 
tres ;  c'eft  qu'à  Texception  de  M.  Fran- 
klin ,  que  vous  avez  pris  pour  votre 
modèle ,  &  aux  principes  duquel  vous 
avez  entrepris  •  d'affujettir  toute  l^E- 
leûricité ,  vous  ne  parlez  prefque  ja- 
mais à  vos  Leâeurs  de  ceux  qui  vous 
ont  précédé  dans  la  même  carrière , 
û  ce  n'eft  pour  dire  qu'ils  ont  eu  tort  j 
&  que  vous  avez  fait  mieux  qu'eux  ; 
encore  fi  cela  étoit  vrai  !  On  diroit  à 
la  manière  dont  vous  propofez  les 
cédions  ,  à  la  façon  dont  vous  Id 
traitez  ,  au  ton  avec  lequel  Vous  les 
décidez ,  que  vous  n'avez  janiais  rien 
appris  des  autres ,  que  toutes  les  ex- 
périences font  à  vous ,  &  que  vous  y 
avez  vu  plus  clair  que  peiionne  :  ce- 
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piMidant  j'ofe  vous  dire,  mon  Révé-ÎSSSË 
rend  Père  ,  qu^il  n'y  en  a  guère  dans  XV. 
vos  deux  ouvrages  qui  ne  le  trouvent  ^^^®- 
difcutées  ailleurs  ;  que  les  Phyficiens 
que  vous  avez  copiés  dans  votre  labo** 
ratoiré  ,  reconnoiffent  par-tout  leurs 
procédés  fous  le  mafque  d'une  mani- 
pulation légèrement  variée  ,  &  que 
vos  décifions ,  quand  elles  font  diffé- 
rentes des  leurs  ,  n  enrichiffent  pres- 
que janiais  la  Phyiique  de  nouvelles 
vérités*  Vous  ferez  fans  doute  furpris , 
peut-être  même  fcandalifé  ,  qiie  je 
vous  parle  avec  tant  de  franchife , 
après  les  compliments  que  vous  avez 
en  la  bonté  de  me  faire  dans  quelques* 
endroits  de  vos  deux  Livres  :  mais 
dois-je  en  être  bien  flatté ,  quand  je 
vois  clairement  que  vous  n'avez  pris 
la  plume  que  pour  me  contredire  ,  & 
que  vos  écrits  ,  au  lieu  de  m'ihftruire 
&  de  me  redrelïjer  fur  les  fautes  que 
j'aurois  pu  faire  ,'naboutiffent  qu'à 
jetter  de  nouvelles  obfcurités  fur  une 
matière  que  je  travaille  à  débrouiller, 
depuis  plus  de  vingt  ans  ?  Quand  on 
en  ufe  ainfi  avec  quelqu'un ,  les  éloges 
qu'on  lui  donne  en  même  temps ,  bien 
appréciés  ,  fe  réduifent  à  peu  près  à 
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■ceci  :  tel  Auteur  efl:  un  habik  hotnflue  ; 


XV.  mais  je  le  fuis  encore  plus  que  lui» 
lettre,  puifqiie  je  corrige  toutce  qu'il  a  fait. 
Je  ne  fais  fi  M.  Franklin  lui  -  même 
doit  être  bien  content  de  la  manière 
dont  vous  défendez  fa  caufe  dans  bien 
des  occaûops  ;  je  juge  par  {es  écrits 
que  c'eft  un  homme  modefte  ;  qull  a 
rimagination  féconde  ,  mais  qu'il 
n'en  donne  les  fruits  que  comme  des 
conjeûures  dont  il  ne  paroit  point 
entêté  :  vous  portez  fes  prétentions 
plus  loin  qu'il  qe  voudroit  peut-être 
•  les  porter  lui-même  :  je  me  perfuade 
au  moins  qu'il  n'applaudiroit  pas  à 
bien  des  raifonnements  que  vous  faites 
pour  les  foutenir.  Croyez-vous  ,  par 
exemple  ,  qu'il  voulût  adopter  celui 
'  (^)  P^^  lequel  vous  voulez  prouver 
que  le  verre  le  plus  mince  eft  totale- 
ment imperméable  à  la  matière  élec- 
trique ,  parce  qu'il  eft  ,  dites-vous , 

meilleur 

'  (  ^)  ^^^  ^  communîca^ione  ira  tcJUrior<  ei 
inurlon  armatura  ,  impcdijce  lafcojfi  ;  la  futur 
gUe^[(t  del  vctro  la  rende  plu  violenta  •  dunquc 
iafottiglie;^^ddvetro  nonformacommunicarione 
tràU  diu  armature.  Dell'  £lettrîcifino  aninçia- 
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ineiUeu^  qu'un  plus  épais  pour  faire  SS5S 
l'expériénoe  de  Leyde  :  avec  une  pa-  XV. 
çeille  Logiqucr  >  on  pourroit  conclure  ^^^^^'^ 
unq  abfurdité,  en  difant  qu'un  verre 
épaiis  eu.  donc  plus  perméable  qu'un 
mince  à  la  matière  éleôrique  ,  puif- 
cjuil  fait  manquer   la    même   expé* 
rience  y  comme  vous  robfervez  très- 
bien  dans  la  même  pa^e. 

M,.  Franklin ,  pour  rendre  raifon  de 
cette  imperméabilité  du  verre  qu  il  re- 
garde comme  un  fait ,  imagine  quele» 
pores  de  cette  fubftaiice  vont  en  fe  ré- 
tréciffant  de  chaque  furface  vers  le  mi- 
lieu de  répaiffeur  ;  vous  contrariez  vo- 
tre Auteur  pour  attribuer  à  la  porofité 
du  verre  une  configuiration  encore 
moins  naturelle ,  telle  enfin  que  fi  1  on 
youloit  penfer  comme  vous  à  cet 
(égard  ,il.faudroit  fe  repréfenterun  car- 
reau de  vitre  organifé  y  à  peu  près  com- 
me un  de  ces  gâteaii^  de  cire  que  fa- 
briquent les  abeilles  dans  leurs  ruches  , 
&  imaginer  apparemment  ^le  les  Mi- 
roitiers ne  défoncent  pas  ces  efpece$ 
d'alvéoles  lorfquils  diminuent  l'é-* 
paifieur  des  glaces ,  puirqu  en  fortant 
de  leurs  mains  ^  elles  n'en  font  que 
meilleures  pour  les  expériences  élecr 
iLPartU.  Q 
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triques.  M.  Franklin  vous  dira  ^  8^ 
tout  le  monde  vous    dira  avec  lui 
que  ,  fiâion  pour  fiâion  ^  il  étoit  plus 
honnête  à  vous  qui  êfesfonprofélyte^ 
de  laifler  fubfifter  la  fienne  ,  que^de 
vouloir  lui  en  fubftituer  une  autre  , 
qui  certainement  ne  vaut  pas  mieux.. 
Èft-ce  que  vous  ne  faviez  pas ,  mon 
Révérend  Père,  que  ces  petites  fpheres 
de  verre  mince  &  vuides  d'air  ,  qu'où 
appelle  bombes  phihfophiqucs ,  éclatent 
en  lumière  quand  oii  les  laifTe  tom- 
ber par  terre  pour  les  caffer  dans  utt 
lieu  obfcur  ?  c'eft  pourtant  un  phéno- 
mène qui   eft  bien  connu  &  depuis 
long-temps  ;  c'eft  effenticUement  Ib 
même  que  celui  des   matras   &  des 
globes  de  verre  dans  lefquels  on  a 
fait  le  vuide ,  Se  que  Ton  frotte  dans 
robfcurîté  ;  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  de  les  laifler  tomber  pen- 
dant la  nuit ,  comme  cela  m'eft  arrivé 
plus  d'une  fois  ,ont  éprouvé  qu  un  feul 
thoc  eft  capable  de  produire  le  même 
effet  que  Ton  obtient  par  le  frotte- 
ïnent ,  &  fe  font  un  peu  confolés  de 
la  perte  qu'ils  faifoient  ,  par  la  belle 
himierc  dont  elle  étoit  accompagnée  ; 
le  globe  d'Hauxbée ,  enduit  intérie»- 
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rament  der  cire  d'Efpagne  ,  nous  a  mis  îSC^ 
.à  f^tae  d'apprendre  ,  il  y  a  foixante^^- 
ans  ^  que  les  matières  de  cette  efpece  ^^^' 
iont propres  ,. comme  le  verre  ,  aux 
effets  dont  il  eu  ici  queftion*  U  Y  a.     , 
bien  quinze  ans  que  j  ai  dit  mon  len- 
timent  fur  tout  cela  (a  ) ,  &  je  voiS; 
avec  plaifir  ,  par  la  leâure  de  votre 
feizieme  Lettre  ,   qu^  nous  penfons 
tous  deux  à  peu  près  de  même  fur  ce 
fujet.  Vous  avez  éprouvé  de  plus-, 
-^u'un  rude  choc  de  la  part  de  lair 
peut  exciter  ces  lumières  ;  je  ne  feçots 
pa&furpris  fi  Ton  me  difoit  qu^on  les 
.a  excitées  aufli  par  celui  de  Feau  ou 
de. tout,  autre  liquide  9  iious  fommes 
,  déjàfûrs  du  mercure  à  c^t  égard.  Mats 
ne  vous  obftinez  point  trop  à,  dire-, 
contre  Polinîere  9  que  les  larmes  ba<« 
taviques  ne  jettent  ^aucune  lumière 
.  qiiiand  on  les  cafle  dans  robfcuritè  ; 
.cet  Auteur  étoit  très-exaft  ,  &  je  crois 
avoir  vu  autrefois  k  même  chofe  qu9 
lui.  .  >i  .    .' 

Vous  ayez  fait  fur  FElearicité  na- 
turelle i  /&  fur  les  météores  ,  tme 
'quantité  prodigieufe  d'expériences  & 

(a  Vjlflirfur  VEleclriçité  des  corps  .  pagç 
aoy^fuivautes»  .    ^ 
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SS55?  d'obfervalions  quivou^fonthonneiàri 
XV.  &  c*eft  très-finceremént  que  î*app&u^ 
Lettce.^^  a»  télé  &  à  fa  fogaekédont  vous 
ave*  fait  preuve  par  ce  travaif  égate^ 
ment  pénible  &  délicat  ;  mais   vous 
montrez  trop  de  chaleur  8e  dlntérêt 
pour  le  fyôême  que  vous  voulez  faire 
Valoir  ;  il'  cft  à  craindre  que  te  Lec- 
teur ,  q»i  n'aura  pas  goûté  comme 
vous  hi  doârine  de  M.  Franklin  ,  n*€ft 
.prenne  de  la  défiance  contre  les  fài» 
que  vous  rapportez;  En  parlant  d(^ 
vôtt^e  cerf- volant  ,  il  felloit  faire 
mention  de  celui  de  M.  de  Romas(^z)fr 
c*e(t  kû  qui  a  imaginé  le  premier  d*u* 
nir  le  métal  avec  le  chanvre  pour 
faire  une  corde  qui  fît  arriver  plus; 
rfiiremeht  &   plus    abondamment   kr 
matière  éleftriquedes  nuages  ;  &  cette 
invention  lui  a  valu  des  effets  fupé* 
rieurs^  à  tout  ce  qu'on  avoiè  vu  avant 
&  depuis  lui  âsuns  de  pareilles  expé*^^ 
riences(  ^  ):  on  aura  peine  àcroîi?e  que 
vous  a'en  ayez  pas  leu  connoiflance  % 

<a.)  tîeutciiant  Atfeflearâu  Pi-ëfidiàrdeMÉ- 
IW  en  Gaftogn^  ^  &  Corfefpondant  de  T Ai:»- 
demie  Royare  des  Sciences  de  Paria;. 
/^)  Mémoire?  de  Math^mati<jue&i&  de  Riyfr- 
qufipréTemés'kPAcadénûft  Royàîçde^  Scie»- 
«es  j^  Tqihô  Xi  page  3S3>  &npimé cal7î* 
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.quand  on  confidéreraque  voiis  prenez-saH? 
%oij^  de  vous  faire  inftruire  de  ce  qiii  XV. 
fe  pafle  en  Eleûricité  même  au  -  delà  Leo^^ 
^des  mers  Les  fufées  volantes  doni 
.  vous  avez,  fait  iifage  au  lieu  de  cerf- 
volant  ,  font  une;  nouveauté  inge- 
oieufe  ;,.rnais  c'eft  lui  moyen  difficile 
à  manier  ,  &  qui  feroit  dispendieux  à 
la  longue  Préfervez  r  nous  du  .ton?- 
nerre  fi  vous  le  pouvez  ;  maïs  traitez 
eetteimatiere  avec  précaution  :  à  mon 
avis^  y  yappaïence  du  fuccès  n'égale 
point  le  panger  que  l'on  court  en  le 
eherxJiant  ;,  &  je  ferois  vraiment  bien 
.  fâché  de.  vous  voir  infcritau  rang  des- 
Martyrs  de  la  Phyfique  y  à  côté  dii 
pauvre  M.  Richman. 

Voilà  ,  mon  Révérend  Perc  ?,  une 
partie  des  réponfes  que  f  ai  cru  pou- 
voir faire  à  tout  ceque  vous  avez  écrit: 
pour  combattre  mf  s  opinions  en  ma- 
tière d'Èlearicité  ;  vous  en  troiiverex 
encore  beaucoup  dans  les  Lettres  der 
cette  féconde  Partie  qui  ont  précédé 
celle-ci  ,  &  même  dans  les  autres  qu£ 
Tont  la  fuivre  ;  pour  le  réûe  ,  je  m'ett 
Kpofe  fiir  le  difclexnement  de  ceuic: 
0pà  liront  vos  Ouvrages  &  les  miens  g^ 
itcffl  a'admettront  qcie  des.  £iiss.hi«ft 


ï^b  t  1^  t  T  11  E  * 

TSSSSt  confiâtes  ;  ils  me  fauront  fans  douté 
^y-  bon  gré  d'avoir  pris  ce  parfi  ,  plutôt 

^"^^  que  d'étendre  encore  cet  écrit  par  de 
nouvelles  difcuffions  :  après  cda  yef- 
père  que  vous  voudrez  bien  convenir 
d'une  fufpenfibn  d'armes  pour  votre 
repos  &  pour  le  mien  ;  néanmoins  fi 
•Fenvie  vous  venoit  de  les  reprendre 
bientôt  pour  m'attaquer  de  nouveau  , 
ne  foyez  pas  étonné  ,  je  vous  prie  ,  fi 
vous  ne  me  retrouvez  pas  dans  le 
champ  de  bataille  pour  vous  faire  face: 
je  n'en  aurai  peut-être  m  le  coiu-age  ni 
le  loifir  ;  en  ce  cas-là  vous  n'aurez  qu'à 
chanter  viftoire ,  &  dire  que  vous  m'a-, 
rez  tué  ;  je  n'en  ferai  pas  moins» 

Mon  Révérend  Père, 

Votre  très-  himibîe 
&très-obéifllferv» 


X 
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SEIZIEME  LETTRE^ 

-Dans  laquelle  on  examine  quelques 
^     remarques  de  M.  David  Colderp 
fur  la  première  Fartie  de  fes 
Lettres. 

A    M.    V  A  T  S  O  N\ 
De  la  Société  Royale   de  LondreSm, 
MONSlEUIt^ 

\  A  guerre  eft  un  fléau  pour  tous  les  ' 


;  états;  mais  comme  chacun  fentfon  mal  ^^^^ 
'plus  fortement  que  celui  des^ autres  ^ 

je  ne  puis  vous  dire  combien  je  m'ei>- 
'jiuie  de  voir  durer  fi  long-temps  les 
-troubles  qui  agitent  l*Europe  ,  pat 

k  langueur  qu'ils  mettent  dans  les 
•Sciences  ,,  &  par  le  peu  de  relatioa 

?ieû^  fouf&ent  entre  les  Savants.  Le 
ommerçant  fe  plaint ,  avec  raifon^ 
de  ce  que  fa  fortune  dépérit  ,  ou  dur 
moins  de  ce  qu'il  paffe  dans  finaâio» 
-de^  jours  précieux  qui  pourroient  lui 
i^aldir  de  nouvelles  richeffes  ,  fi  le 
pays  étranger  lui  étoit  ouvert  ;&  moi 
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■^—  je  gémis  de  ce  que  les  PuifTances  bèf* 

XVI.  ligérantes  diiMinuent  mes  correfpon- 

Lettre.  dances  ,  en  les  rendant  plus  difficiles, 

&  me  privent  des  connoiffances  qui 

ont  coutume  de  fouteair  &  d'^alimen* 

ter  mes  études. 

Parmi  ces  privations  y  il  a  en  eft 
point  que  Je  fupporte  avec  plus  de 
peine  que  le  filence  qui  règne  entre 
voiis  &  mol  depuis  quelques  années  ; 
vous  aviez  la  bonté  de  m'^apprendre 
ce  que  îa  Phyfique  produiibit  de  nou- 
veau en  Angleterre  ;  j'étois  fur  d'être 
inftruit  à  propos  &  d  une  manière 
cxaâe  :  aujourd'hui  c'efi  par  kazard 
que  je  fais  ce  qui  s'y  pafle  ;  &  qiian4 
je  lai  appris,  il  me  reue  totijours  des 
doutes  ,  finon  fwr  la  chofe  ,  au  moins 
fur  les  circonftances.  Heureufe  Piaix  ^ 
quand  reviendrez^vous  ouvrir  lesbar» 
rieres  que  Bellone  a  fermées  ! 

Je  n  ai  point  reçu  die  Lettre  ds 
vow  depuis  celle  par  laquelle  vous 
m'annonciez  des  réponfes'  que  M* 
Franklin  devoir  faire  lui-même  à  mes 
premières  Lettres  fur  rEleftricité ,  & 
qui  jufqu  à  préfent  n'ont  point  pat- 
ru  ,  au  moins  dans  ce  pays  -  ci:  :  ^e 
XL^xu  qii'ime  brochure  ^  qui  m'a  été 
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remifc  de  votre  part ,  qiie  j  ai  fait  tra- 
duire ,  &  quieft  idtitulée  :  Remarques  -XVI. 
adnffées  à  M.  Franklin  par  M.  David  Lett^^c. 
'Coldcn  de  la  nouvelle  York  ,  touchant  tes 
Lettres  de  Af.  [Abbé  Nolktfur  tEUari^ 
cité.  Comme  je  n  ai  point  l'avantage 
de  connoître  cet  Auteur  ,  &  que  je 
ne  fais  comment  lui  faire  parvenir 
des  réponfes  à  fes  Remarques ,  j  ai  pris 
le  parti  de  vous  les  adrefler ,  afin  que 
vous  ayez  la  bonté  de  lui  en  foire 
part  quand  vous  en  aurez  Toccafioiu 
Mais  avant  que  d'entamer  cet  ob- 
jet 9  je  dois  vous  dire  que  je  fuis  ,  on 
ne  peut  pas  plus  ,  reconnoiflknt  de 
la  peine  que  vous  avez  bier?*  voulu 
prendre  ,  de  donner  à  la  Société 
•Royale  un  extrait  de  mes  premières 
Lettres  ;  je  Tai  trouvé  imprimé  dans 
les  Tranfaftions  philosophiques ,  &  la 
leâure  que  j'en  ai  faite  ,  m'a  appr^ 
deux  chofes  dont  je  fuis  très-flatté  : 
la  première  >  que  la  favante  Compa- 
gnie f  au  jvigement  de  laquelle  vous 
avez  foumis  mes  expériences  &  mes 
raifons  ,  les  a  trouvées  dignes  d'oc- 
'cuper  une  place  dans  l'immortel  Re- 
cueil de  fes  Ouvrages  ;  la  fei:onde  , 
^  qu'il  y  ai  entre  vous-&  moi  une  grait^ 
//•  Partie.  R 
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?<p—  de  confonnité  de  fentiment$  fur  les 
XVI.  points  les  plus  eflendels  de  la  doc- 

Xettre.  j^nç  que  j  ai  combattue.  Je  vois  éga- 
lement >  par  une  Lettre  très-obli<^ 
géante  que  j'ai  reçue  de  M.  "Wilfon , 
fqu'on  a  eu  bien  tort  de  nous  dire  ici 
:que  le  plus  grand  nombre  &  les  plus 
•habiles  Phyûciens  de  Londres  avoient 
^adopté  les  idées  de  M.  Franklin  ;  cela 
îli'eft  certaineiçent  pas  vrai,  pour  la 
^prétendue  imperméabilité  du  verre 
«au  fluide  éleârique  ,  laquelle  fait  la 
^fe  de  Ton  fyftême  ;  &  quant  aux 
JEleâricités  en  plus  &  en  moins  ,  je  fuis 
j)refque  fur  ,  ou  qu'on  ne  les  prend 
pas  à  liondres  dans  le  même  fens  qu'à 
^Philadelphie  9  ou  qu'on  ne  nous  rend 
;point  fidèlement  ici  les  penfées  du 
.Phyficien  Américain. 

M.  Colden  fe  trouve  ,  dit-il ,  obli- 
.gé  de  me  paiTer  toutes  les  expériences 
"que   j'ai  faites  avec    des    vaifTeaux 

Î>urgés  d'air  9  ou  avec  des  bouteil- 
es  fcellées  hermétiquement  9  parce 
;^u  il  manqiie  d'infbiiments  néçeflaires 
^pour  les  répéter  &  les  foumettre  à 
4bn  examen  ;  il  parle  fans  doute  de 
^celles  que  j'ai  employées  dans  ma 
<{uatrieme.&  ma,  cinquième  I^ettre  > 
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-liant  pour  prouver,  contre  les  préten-  î5!~ 

r  lions  de  M.  Franklin  ,  que  le  verre  _XVï- 

.  nh(t    point    abfolument   imperméa-  ^^^^S' 

J^le  à    la  matière   éleârique  ,    que 

ç  pour  montrer  que  l'on  peut  faire  avec 

-iuccès  l'expérience  de  Leyde  ,  fans 

.établir  y  comme  l'exige  <:et  Auteur  , 

.une  communication   entre  les  deux 

.  furfaces  du  verre  par  quelque  corps 

étranger.  Ce  que  M.  Colden  n'a  pu 

^  faire  à  cet  égard  ,  a  été  amplement 

•fuppléé  par  le  P.  Beccaria  ,  qui  m^a 

^répondu  ,    cc^nme  vous  le  pouvez 

croire  ^  »  (|ue  ces  torrents  de  lumierje 

',  »  que  je  fais  couler  dans  le  vuide ,  (a) 

»  ne  viennent  point  du  conduâeur^ 

9>  mais  de  lafurfece  intérieure  du  ver- 

»  re  ,  laquelle  fe  décharge  de  la  ma- 

,»  tiere  éleârique  qu'elle  contient  n^- 

»  turellement ,  à  mefure  qu'on  pouf]^ 

H  dans  l'autre  une  furabondance  de, 

r>^  ce  même  fluide  :  «  mais  comme  j'a- 

voisobjeâé  d'avance  contre  ces  pré- 

.  tendues  décharges  ,  qu'elles  font  trop 

(a)  Pour  bien  entendre  ceci  ,  il  faut  avoir 
•lu  la  quatrième  &  la  cinguieme  Lettre,  & 
'  confulter  les  Figures  a,  3  à  4  de  la  première 
Planche,  &  la  9^,  Planche  a,  dans  la  pre- 
mière Partie» 
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'— ■■  abondantes  &  d'une  trop  longne  dA2 
XVI.  rée  pour  ou'on puifle  légitimement Itt 

Xectre.  attrÎDuer  à  la  leule  c|uantité  de  ma- 
tière que  la  demi-épaifleur  d'un  verte 
très-mince  peut  loger  dans  fes  pores  ^ 
le  Révérend  Père  Siit  à  cela  deux  rt- 
pliques ,  dont  je  veux  vous  faire  jugt. 
Il  dit  premièrement ,  qu'il  rfcft  pas 
vrai  que  ces  émanations  lumineufts 
continuent  dans  le  vuide  autant  de 
temps  que  Ton  foutient  Téleârifation; 
&  c'eft  nier  un  fait  que  je  fais  voir 
tous  les  ans  à  plus  de  mille  témoins» 
dans  mes  écoles  tant  particulières 
que  publiques.  Ileftvrai,&  c'eftune 
chofe  que  ]e  ne  maiique  jamais  de  ùàfe 
-obfervér ,  que  Ton  voit  quelquefois  cts 
feuxfe  rallentir  au  bout*  de  quelques 
minutes  ;  mais  alors  on  les  ranime  4. 
'coup  fur ,  en  faifant  frotter  le  gk>bb 
par  une  autre  perfonne  ,  ou  en  dcwR- 
nànt  un  coup  de  pifton  à  la  machiiïe 
pneumatique  ;  certainement  lii  ïùti 
ni  l'autre  de  ces  deux  moyens  ne  r^- 
met  de  nouvelle  matière  dans  la  fur* 
face  du  verre  qui  répond  au  vuide. 
Pour  expliquer  ces  i^ffets  ,  qui  méri- 
tent de  l'être  ,  je  crois  qu'pn  peut 
dire  que  la  même  main ,  long* temps 
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appliquée  au  slobe  ,  devient  par- là  iMMHg» 
^oiiis  propre  àréleârifer ,  foit  cju  elle  xvi. 
a'épuife  du  fluide  éleârique  ,  foit  q^ue  Lettri»' 
4e venant  plusliÀe ,  elle  le  frotte  moins 
efficacement*  J'ai  auâi.  de  fortes  rain 
Hjptks  pour  croire  9.  que  quand  on  a 
purgé  un  récipient  de  fon  air  groflierr 
%yec  la  pompe  pneumatique ,  il  rentre 
l^eu  à  peu  par  les:  pores  de  la  platine 
^e  métal  un  air  plus  fubtil  ,  mais  dç 
la: mâfne  nature  que  1q  premier,  çan 
Babie  par-  conféquent  d'éteindre  la 
^;^i€Nre  éle^Âq^i^  ,  ou  du.  moins  de 
^a^réfiftr.  (es  wyoïfS  9  &  d'en.  raUentin 

Hais  quand  bîe^:  même  ces  émana** 
i^pns  iu0Ûneures.  ne  devroient  durei^ 
f  u'un  certain  temps  ,  tous  ceux  qui 
ont  été  témoins  de  ces  expériences ,, 
litont  pu  s'empêcher  de  voir  que  ce, 
%einps  eft  coniidérable  9  &  qu'elles 
«oul^nt  très-abondamment  ,  non  pas 

'  (  ^  )  Voye£  ce  que  f  ai  dit  de  cet  air ,  capable 
Aepaâer  dans  les  poresdes  corps  tes  plus  corn* 

K(^s,  en  traitant  derEbullition  des  liquides: 
émoires  de  TAcadéniie  desSçiences ,  1748  ^ 
pag.  ï7  6c  fuivantes. 

*"  Voyez  ce  qu'a  dit  du  tnêrne  fluide ,  M.  de 
XCairan,dans}edeuxieme  Chap.  de  la  deuxie^ 
âis  Sfâion.d&.i(Hi  Traitdiltr  r  Aurore  boréalei 
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SSSS  de  tous  les  points  de  la  furface  dif 

XVI.  verre , comme  cela  devroît  être,  felo» 

Itcttre.  jç  fyftême  de  M.  Franklin  ,  mais  conP 

tamment  de  ceméos  endroits  afiSa 

diftants  les  uns  des  autres.  Le  Rèvé-^ 

rend  Père  a  bien  fenti  qu'un  Phyficica 

impartial  ne  fe  paieroit  pas  des  rai« 

fons  que  Je  viens  de  rapporter  d^aprè^ 

lui  ;  il  ajoute  pouf  la  fécondé  réponfe  :' 

n  Qu'après  toutes  les  belles    chofe* 

9f  qu  on  a  dites  en  Phyfiqnefur  la  pro* 

^  digieufe  divifibilité  de  ta  matière  en 

»  général ,  fur  Textrême  fubtîKté  de 

i¥  la  lumière  ,  &  fur  la  difFufion  de^ 

»  corpufcules     qui     produifent    les^ 

»  odeurs  pendant  des  années  entières, 

iî  fans  aucune  diminution  fenfible  dé 

^  la  mafle  ,  il  fe  croit  fuffifammenif 

n  autorifé  à  dire ,  que  toutes  ces  éma-» 

H  nations  lumineufes  dont  il  eft  id 

f>  queftion ,  duraffent-elles  des  heures 

»  entières  fans  difcontinuer ,  peuyenl 

»  fort  bien  n'être  que  la  portion  de 

»  matière  éleâriqu^  j  dont  .la  demî<^ 

^  épaifTeur  de  la  bouteille  la  plus  min^ 

»  ce  eft  naturellement  imprégnée,  h 

,   J'auroâs  dit  à  l'égard  des  odeurs , 

Bont  on  cite  l'exemple  ,  que  ce  font 

des  faks  qu'il  n'eût  paa  été  fage  te 
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^cVînér  ou  de  fuppofer  ,  mais  que™****^^ 
Févidence  a  forcé  de  reconnoître  ,  £^X?*  : 
comme  nous  devrions  admettre  les 
décharges  préfqu  mépuiiables  46  ver-^ 
te  éledrifé  ,  fi  c'étoir  un  fait  prouvé  » 
ou  fi  lorfqn'on  nous  les  donne  commtf 
H  ne  fuppofition  ,  il  n'étpit  pas  plu^ 
naturel  de  penfer  que  les  écoule- 
ments de  la  matière  éleârique  vien- 
nent du  conduâeur  dans  le  vuide  ,  en 
traverfant  Tépaiffeur  du  verre  qui  les 
reçoit.  Mais  le  P.  Beccaria  me  pré- 
vient par  un  argument  qui  me  paroît 
d'une  force  invmcible  ,  qui  contient 
d^'ailleurs  une  découverte  très  -  cu- 
rieufe  5  &  que  je  me  hâte  de  vous  ap- 
prendre :  H  //  s'e/l  convaincu  ,  dit-il , 
>*  par  ides  expériences  direSes  ,  quily  a^ 
>J  plus  de  matière  ilechique  dans  lafurface 
*i  d^un  ^verre  ,  qu^il  ri  y  en  a  dans  tout  le 
M  corps  d'un  homme.  (a\  «  Quel  dom- 
mage qu'on  ne  nous  dife  pas  la  gran- 

•(fl)  Dopo  che  mi  fûfio  dincttanenti  convintù 
evir  efpericn[CL  clu  iafupcrficie  £un  vetro  con^  . 
tienne  piu  di  vapor  eUttrico  che  il  corpo  £un 
uomo ,  non  mi  fi  debba  reprefentare  corne  un  pa^ 
Moffb  che  la  fuperficU  aunvetra  pojfafeguitare 
per  alcuriora  y  a  lucere ,  a  muovere ,  a  fcintiUare  cd 
iMt  una  parolaa  /hogliarfi  del  fu9  vapore  cEeffa 
continga  infi  flejia.  Lettera  ai  Giam-Battiltji' 
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deur  de  ce  verr^  9  ni  comment  odeft^ 
parvenu  à  cette  rare  &  fingiiliere  con* 
noiiTance  l  Et  ce  qiril  y  a  de  plus  fur- 
prenant  encore ,  c'eft  qu'on  ne  peut 
pas  s'empêcher  d'en  conclure  que  le 
verre  le  plus  mince  eu.  celui  qui  con* 
tient  le  plus  de  matière  éleûrique» 
quand  on  coniidereque  les  décluurges> 
■e  font  jamais  ni  fi  abondantes  ,  ni  fi* 
continues  »  que  quand  on  emploie  des 
verres   d'une  très -petite   épaififeur. 
Qu  on  vienne  nous  direaprèscela  que 
le  verre  ne  contient  que  peu  ou  point 
de  matière  éleârique ,  &  que  les  pores» 
dp  globe  ou  du  tiibeque  Ton  frotte  »  ne. 
font  que  des  petites  bouches  qui  s*ou«- 
Yrent  pour  la  recevoir&  pour  la  cracher 
aufiî-tôt  aux  autrescorps  d'alentour. 

M.  Colden  qui  ne  fait  pas  ,  comme 
le  P.  Beccaria  ,  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  de  matière  éleârique  de  la. 
fiirface  extérieure  d'une  bouteille  que 
Ton  charge  ,  me  donne  bien  plus  beau 
jeu  contre  lui  9  lorfqu'ildit  :  i^  »  Que 
H  quand  une  fois  cette  bouteille  eft 
w  parvenue  à  donner  une  aigrette  par 
9f  fon  crochet  ^  &  qu'on  l'a  maniée  à 

Beccaria  ,  &c.  al  Sig.  Abbatc  Noîtet.  DdP 
Elettriçifmo  artifiç.  pag.  147 ,  n^  48a. 
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H  plekiô  main  ^  ùl  furface  extérieure  fSSESS 
jf  left  totalement  dépouillée  de  fa  ma-  XVI. 
H  tiere  éledrique  ,  &  qu'alors  il  n  eft  ^^^^* 
>^  plus  poifible  d'en  tirer  aucune  étin- 
>»  celle.  2^  Que  les  attrapions  qu'on 
9^  voit  exercer  à  cette  furface  du  verre 
H  fur  les  corps  légers  qu  on  lui  pré-- 
9>  fente ,  font  des  mouvements  qu'on 
»  doit  attribuer  à  la  matière  éleârique  * 
>^  dont  ces  petits  corps  font  naturel- 
9»  lenieçt  pourvus ,  &qui  tend  à  fe  ré* 
H  pandre  vers  la  bouteille  dont  la  fur* 
»  face  extérieure^ft  dépouillée.  «  Car, 
ûir  le  premier  point  9  il  me  fufEra  de 
lîetivoyer  M*Colden  à  Texpérience^mê- 
i|ie  quil  me  cite,  en  le  priant  d  y  ^re 
plus  d'attention  :  il  verra  à  coup  fur 
que  ce  qu'il  a  avancé  n'eft  point  exaâ; 
&  qu'une  bouteille  chargée  ,  foit 
'  qu'elle  ait  été  maniée  ou  non ,  eft  tou- 
jours prête  à  étinceller  contre  le  doigt 
qu'on  lui  préfente  ;  s'il  ne  fe  défabufe 
point  lui-même  par  cette  épreuve  fi 
Ikcile  à  faire  9  je  penfe  qu'il  trouvera 
d'autres  Phyficiens  que  moi  qui  lui 
diront  qu'il  s'eft  trompé.  Quant  aux 
corps  légers  qui  paroiflent  9  dit-on  » 
attirés  9  »>  parce  qu'ils  attirent  eux- 
n  mêmes  la  bouteâlle  9  ei^  vertu  de  la 
it  auttieire  éle^qiae  dci»  ils^fo^t^gbi^ 
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iSÊEEE  »  chargés  qu'elle ,  «  je  paffe  volontiers 
XVI.  qiie  de  deux  corps  qni  doivent  s'ap- 
lettre,  procher  par  tine  caufe  méchanique  , 
celui-là  faiTé  les  frais  du  voyage  qqî 
fe  trouve  être  le  plus  mobife  ;  «air 
dans  Texpérience  dont  il  s'agit  ,  je- 
demande  oit  eft  la  caufe  impulfive 
qui  porte  l'un  des  deux  corps  vers  fon 
femblable  ;  &  fi  d'une  part  on  ne  me 
préfente  qu  un  excès  ,  &  de  l'autre 
un  défaut  ou  épuifement  de  matière 
éleârique  ,  je  n  y  vois  point  de  qiior 
opérer  la  jonflion.-  Je  vous  prie  , 
Monfieur  ,  de  vouloir  bien  exami- 
ner ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  dans 
là  Lettre  précédente  ,  page  iy-4  Se 
fuivantes: 

'  D'ailleurs  ,  la  bouteille  de  Leyde 
bien  chargée  n'attire  pas  feulement 
les  corps  légers  que  l'on  préfente  à  fa 
furface  extérieure ,  elle  les  repoufie 
auffi  très  -  vigoureufement  après  les 
avoir  attires  ;  fi  M.  Colden  en  doHte, 
qu'il  ait  la  bonté  de  l'éprouver  ,  oa 
qu'il  s'en  informe  au-x  gens  inftruits  ^ 
qui  n'auront  point  intérêt  de  nier  le 
i^it  ;  &  quand  il  en  fera  convaincu , 
je  lui  dematiderài  pourquoi  ces  petits^ 
eorps  légers  ,  après  avoir  touché  le*^ 
y^tï^^  &  avoir  partagé  avec  hiif  ufi|u'ir^ 
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égalité  leur  excès  de  matière  éleôri-  — — ^ 
que  ,  au  Keu  de  refter  appliqués  à  fa  XVI.  ^ 
fiirface ,  s'en  écartent  arec  précipita-  ^^^'^ 
tion  ^  &  dans  les  circonftances  mêmes 
où  ce  mouvement  ne<  peut  être  attri- 
bné  ni  à  leur  pefanteur  ,  ni  à  raâion 
d'aucun  autre  corps  voifin. 

Quand  j'ai  repréfentë  à  M^  Fran* 
klin  ,  que  la  plilH  petite  bouteille  , 
lorfqu'ort  la  chargeoit,  pouvoit  élec- 
trifer  par  fa  furface  extérieure  un  fî 
grand  nombre  de  corps  ifolés  ,  qu'oïl 
ne  pouvoit  pas  raifonnablement  attri- 
buer cet  effet  à  la  feule  matière  élec- 
trique contenue  dans  fa  demi-épaiffeur, 
^e  laiâois  un  fubterftige  ouvert  à  ceux 
du  parti  qui  auroieht  voulu  éluder  ma 
difficulté  ;  ils  pouvoient  attribuer  à  là 
décharge  du  verre  ,  une  durée  &  une 
quantité  arlntraires  ;  &  le  P.  Becca- 
ria  ne  manqueroît  pas  de  me  dire , 
aujourd'hui  ,  qu'il  fait  par  expérienéi 
que  ces  écoulements  peuvent  de  refte 
•fournir  à  une  telle  éleftrifation.  M^ 
Colden  me  met  plus  k  mon  aife  ,  U 
-jnarqiie  les  limites  de  ces  décharges 
dont  on  a  voulu  abufer  contre  moi$ 
il  donne  pour  règle  que  la  bouteille 
«&  diangôe /ûâ^amment  quand  ell^ 
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es5  coounence  à  montrer  une  aigrette  lu^ 
^Vl.  mineuTe  au  bout  de  Ton  crochet ,  &  il 
Ifi^^'  a  raUbn  ;  11  m'aflure  qu'alors  la  dé- 
charge de  la  furface  extérieure  eft  en- 
tièrement faite  ,  &  que  dans  cet  état 
la  bouteille  to\ichée  par  dehors  n'eft 
plus  capable  d'éleûrifer  un  homme 
ifolé.  Je  ne  fais  â  M.  Fraoklin  lui 
paffera  d'être  convwu  que  le  verre  a 
>  perdu  extérieurement  toute  fa  ma- 
tière éleârique  ^  au  moment  que  Fai* 
grette  du  crochet  commence  à  pa- 
roître  ;  mais  pour  moi  je  fais  qu  après 
cette  apparition ,  âç  une  demî-henire 
fiprès  fi  Ton  veut ,  pourvu.qwlon  four 
tienne  Téleârifation ,  un  homme  ifolé 
ne  peut  toucher  la  bouteille  fans  en 
tirer  des  étincelles  ,  &  fans  devenir 
éleâricpie  ;  )e  m'ei?  rapporte  à  vous  j 
^onfieur  ,  fur  la  réalité  du  fait. 

M.  Colden  me  renvoie  encore  i 
une  autre  expérience  que  î  ai  répétée 
cent  fois,  &  qui  n*a  jamais  manqué  de 
me  faire  voir  tout  le  contraire  de  ce 
quil  m^annonce  :  j'attends  ,  comme 
il  le  prefcrit,  que  la  bouteille  atta- 
chée au  premier  conduâeur  ait  eu 
tout  le  temps  de  fe  charger  »  jfe  que 
c<ela  m'ait  été  indiqué  par  raigrects 


SUR  VELECtRlClTÉ.     10^ 
^k|Ui  paroit  à  fon  crochet  ;  alors  fen^EÊÊSt 
-attache  une  féconde  à  une  boucle  que  XVI. 
j*ai  pratiquée  à  fon  enveloppe ,  &  je  ^^^^ 
dis,  comme  M.  Colden,  fila  furface 
extérieure  de  la  première   bouteille 
*na,  point  perdu  toute  fa  matière  élec- 
triqi^  ,  fi  elle  eft  capable  d'en  four- 
nir à  un  autre  corps  ,  cette  fecondts 
bouteille ,  avec  laquelle  elle  commib- 
nique  ,  recevra  d'elle  la  vertu  élec- 
trique. Et  en  effet ,  ^uoi  qu'en  difc 
*M.  Colden  ^  quand  fai  tenu  cette 
bouteille  ,   tandis   qu'on    chargeoit 
-celle  de  deiTus  ,  &   même  fouvent 
quand  je  l'ai  laifféeifolée;  je  la  trouvé' 
'^leârilée  au  point  d'é|^nceller  contre 
tnes  doigts ,  &  de  me  foire  fentir  une 
vive  commotion   dans   l'expérience 
de  Leyde. 

Je  fuis  fâché  de  le  dire,  mais  pref«- 
que  toutes  les  expériences  que  m'op* 
pofe  M.  Colden ,  font  dans  le  cas  de 
celle-ci  ,  c*eft-à-dire ,  que  leurs  ré- 
fultats  font  aufli  peu  exads  qu'il  eft 
•aifé  de  U  démontrer  >  puifqu'il  ne 
s'agit  que  d'en  faire  l'épreuve.  Un 
Savant ,  fort*  au  fait  de  cette  matière  , 
après  avoir  vu  &  examiné  les  remat^ 
ques  de  M.  Golden  9  fn'écrivoitj  il  y  a 
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S5S9  quelque  temps  ,  qu'il  étoit  tenté  de 
XVI.  «croire  que  cet  écrit  n'étoit  quun  -ou- 

jLettre.  vrage  fuppofé ,  pour  feire  une  pièce 
aux  partifans  de  M.  Franklin  ;   je  Ten 
^éfabuiai  «  en  lui    mandant  que  M* 
J)alibard,  qui  certainement  ne  cnerche 
4)as  à  faire  valoir  ma  caufe ,  &  qui  ne 
«voudroit  point  afFoiblir  celle  c^uiL  fbu- 
.tient  avec  tant  de  zèle,  avoit  jugé  ces 
.remarques  dignes  d  accompagner  les 
.fiennes  dans  la  nouvelle  édition  qu  il 
«a  donnée  des  Lettres  de  M«  Franklin. 
Je  voue  prie ,  Monâeur  ;  de  vou- 
loir bien  réfléchir  un  moment  fur  Tex* 
périence  que  m'oppofe  M.  Colden  , 
.immédiatemeqi  après   celle  dont  )e 
viens  de  parler.  Il  s'agit  d  un  homme 
^olé  qui  étend  les  deux  bras  ,  &  qui, 
touchant  d'une  main  le  crochet  d  une 
J>outeille  chargée  Se  nûn-ifolée  qu  on 
lui  préfente  ,  tire  avec  l'autre  main 
4xne  étincelle. de  la  furface  extérieure 
jd'une  pareille  bouteille  ;    après  cet 
reflet ,  dit-il  ,  les  deux  bouteilles  & 
4'homme  denjeurent  iàns  Eleâricité. 
Je  paffe  ce  réfultat ,  fur  lequel  cepen- 
,dant  je  pourrois  bien  dilputer(tf), 

•:    (  4)  Voyçz  à  la  fin  dç-çç  Volume  les  expé  • 
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r&  )e>demande  de  quelle  force  ilpeiifiiw 
,  être  pour  prouver  que  le  verre ,  une  XVI. 
fois  chargé  par  Tune  de  fes  furfaces  ^  L^^^^- 
ne  produit  par  Fautre  aucunes  éma^ 
:  nations  éleâriques ,  quand  j  ai  fait  voir 
:  par  une  expérience  également  fimple 
&  décifive ,  que  la  bouteiIle.de  Lcyde  , 
pendante  au  condudeur^  &  chargée 
.  aufli  complettement  qu'on  le  voudra  ^ 
:  attire  &  repouilè  extérieurement  1^ 
corps  légers  qu'on  met  à  fa  portée, 
;  ëtîncelle  contre  les  doigts  ,  &  montrée 
généralement  tous  les  fignes  d'Eleûri- 
.  cité  d  un  conduâeur  ordinaire^ 
-      Quand  on  me  dira  que  le  réfultat 
-de  M.  Colden  s^expligue  très-bien^ 
,  en  fuppolknt  que  la  furface  extérieure 
de   la   dernière  bouteille   étant  dé- 
.  pouiUée    de  fa  matière   éleârique^ 
abforbe  avec  précipitation  celle  qui 
lui  vient  du  crochet  de  la  première  à 
,  travers  les  bras  de  Thomme  ifolé  ;  je 
répondrai  9  quil  faut  bien  que  ce  ne 
foit  point-là  la  vraie  caufe  de  Teâet 
,  enqueftion,  puifque  ce  dépouillement 
..qu'on   fuppoffî  ie  trouve  formelle- 

riences  decette  dpfece  qui  ont  été  faites  &  rë- 

^  pétées  de  différentes  £lço|is  ,  en  préfence  des 

G)mmiffiLires  de  V  Aca({.  RQyale  aes  Sciences. 
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ff— —  ment   démenti    par  des  émana^oifs 

XVI.  fenfibles  fur  la  peau  &  les  répulfions 

Lettre,  q^^exerce  la  furfece  extérieure  Ae  ht 

bouteille  de  Leyde  chargée  par  fon 

crochet.  Et  en  effet  j  ne  layons^nous 

pas  qu*un  corps  éleârifé  perd  fa  vertu 

en  tout  ou  en  partie,  quand  on  en 

tire  une  étincelle  ?  ne  favons-nous 

pas  encore  que  les  étincelles  éleâri- 

ques  ont  lieu  entre  deux  corps  dont 

l'un  eft  plus  éleârique  que  Fautre ,  & 

notamment  û  lun  des  deux   eft  du 

Verre  éleôrifé  par  communication-? 

en  faut-il  davantage  pour  rendre  nri- 

fon  du  fait  rapporté  par  M.  Colden  ? 

•L'homthe  ifolé  qid  s'éledrife  en  ton* 

chant  d'qne  main  le  crochet   d'une 

bouteille  chargée ,  fe  met  dans  le  cas 

^e  perdre  fon  Eleâricité ,  &  de  lâ  faire 

perdre  à  cette  bouteille  même  ,  s^ 

tire  une  forte    étincelle   d  un   autre 

corps:  ilpourroit  bien  fe  faire  aufli, 

(  &  je  Tai  vu  arriver  plufieurs  fois  ,  ) 

que  cette  forte  étincelle  laiflat  fubfifter 

-la  vertu  éleôrique  dans  Thomme  qui 

^fert  ici  de  condudeur  ,  fi  ,  par^xenn- 

plç  ,  la  bouteille  d'oii  elle  part  eft 

beaucoup  plus  éleârlque  que  lui  ^  ou 

tout  «u  contraire* 

Je 
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Je  vous  dirai  ,  Monfieiir ,  à  cette  2Ë5!5t 
pcçsLÛcm^  que  je  ne  puis  goûter  les  XVI. 
jathmofpheres  éleftriques  ,  telles  que  ^^^"^ 
les.  fuppofent  les  partifans  de  Mv 
Franklin  ,  comme  des  vapeurs  accu- 
inulées  autour  des  corps  qu'on  élec^ 
trife  ;  aucune  expérience  ne  nous 
conduit  à  cette  idée  :  quand  le  fkiide 
qui  fort  des  corps  éleârifés  fe  mani- 
ée, foitpar  ÙL  lumière  9  foit  par  les* 
mouvements  qu'il  imprime,  je  l'ap- 
perçois  toujours  fous  la  forme  d'ai- 
grette f  dont  les  rayons  divergent» 
«ntr  eux  s'avancent  dans  l'air  envi- 
ronnant par  un  mouvement  progreffif 
qui  iç  met  en  état  de  heurter ,  èc 
pouffer  tout  ce  qui  fe  rencontre 
dans  f^  ctireâion  ;  en  ua  mot  f  il  me 
femble  le  voir  comme  je  l'ai  repré- 
senté dans  les  Figures  de  la  Planche 
3'* ,  première  Partie  :  &  en  le  confidé- 
rant  ainâ,  je  vois  aifez  bien  pourquoi 
krs  corps  €pxt  voiK  Bommez^  éteârifés 
An  plus  ^  Sç  que  j'appelle  condi:iâeurs  , 
Ik'étincellent  pas  ordinairement  les  um> 
contre  les  autres  ;  car  j'imagine  qu'a* 
tors  les  deux  courants  oppo^s  f  cott- 
l^vant  leurs  formes  d'aigrettes  épa-  ^ 
liouiesy  M€^  pettVjeotf(r  tanvçrdt^  en 
ILFanU^  S 
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faifceaux  de   rayons  parallèles  y  ni 
,XV1.  former   des  traits  de  matière   affet 
Lettre.  Jenfe  pour  s'enilammer  avec  éclat  , 
xomme  nous  voyons  que  cela  arrive 
^uand  Fun  des  deux  corps  n'eft  point 
éleârifé  ,  &  qu'il  ne  produit  qu^une 
matière  affluente  y  toujours  plus  foi- 
ble  que  l'autre  par  rapport  à  la  vîteflêw 
Je  fuis  âché  que  vous  ayez  comme 
perdu  de  vue  les  effluences  &  affluen* 
ces  Êmultanées   que   vou»  aviez   & 
^|>ien  établies  dans  votre  premier  Out- 
;vrage;  j'étois  flatté  de  voir  que  vos 
propres  expériences  vouseufTent  con*- 
Vduit  à  une  découverte  que    favois    | 
«  £iit e  peu  de  temps  aVant  vous  ;  je  vous 
tcomptois  toujours    au   nombre  des    , 
«Phyficiens  qui  la  regardent   comme    i 
'  réelle  :  dans  Fefprit  des  Frankliniftes    i 
de  ce  paysrci)  vous  pailez  pour  avoir    I 
abfolument  abandonné  ce  principe-; 
pour  moi  je  ne  puis  le  croire ,  jufqui 
^ce  que  vous  layez  déclaré  formelle* 
.  ment  ;  car  quoique  vous  foyez  le  pre- 
mier Auteur  des  tleStticïtésenpIusSc 
•  €n  moins ,  il  pourroit  bien  £b  faire  qu'oit 
'  eût  aitadié  à  ces  expreflions  des  idées 
éiâër entes  des  vôtres  ;  c^qûi  me  le 
feroit  penfer  y  c'eft  que  M.  Wilfon»> 
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qui  n*eft  pas  plus  Frankliniile    que***— ^. 
moi ,  ne  iaiffe  pas  que  d'employer  les  XVI; 
mêmes  termes  ;  ici  Ton  s'en  fert  avec  ^^^^^* 
rintention  de  faire  croire  que  dans 
toute  Eieâiricité  il  n'y  a  jamais  qu'un 
feul  courant  de  matière  ;  &  comme 
le  fuis  fur  du  contraire ,  je  ne  con- 
ièntirai  jamais  à  cette  affertion  ;  mais 
je  conviendrois  volontiers  avec  vous  , 
que  des  deux  courants  fimultanés  , 
dont  vous  avez  prouvé  la  réalité  com- 
me moi ,  &  dont  je  foutiens  toujours: 
Texiftence ,  il  y  en  a  toujours  un  plus 
foible  ou  moins  apparent  que  l'autre  , 
ibit  par  défaut  de  denfité ,  foit  par 
une  moindre  vîteffe  ;  &  s'il  ne  falloit 
^ue  cela  pour  nous  mettre  d'accord , 
je  di'rois  avec  le  P.  Beccaria ,  &  avec 
ceux  de  fon  parti,  qu'un  corps  pointa 
▼is-à^vis  du  condufteur  eft  éledrifé 
en  moifïs  y  pourvu  qu'on  ne  m'obli- 
geât point  à  dire  qu'il  ne  fort  rien  de  . 
cette  pointe,   quand  je  lui  vois  fouf-. 
fler,  &  même  éteindre  laflamme  d'une, 
petite  bougie. 

'  Après  les  raifons  &  les  expériences 
que  j'ai  employées  pour  prouver^ 
€K>ntré  la  prétention  de  M.  Franklin  ^ 
i;Àe  dans:  la  bouteille  de  Leyde  ]k, 

S  X  '     ^ 
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*— ^  vertu  éleârique  n  appartient  poïfit  m 
XVI.  verre,  i  Texclufian  de  l'eau  ou  de» 
^'•"'^-  autres  fubâances  dont  elle  eft  rem- 
plie ,  je  nlraaginoîs  pas    qu'on  pur 
feire  revivre  cette  difpute  ;  cependant 
M»  Cotden ,  &  quelques  autres  Fran* 
klinifles  qui  l'ont  copié ,  m'accufént 
J^ Avoir  changé  ks  circonjlanccs  dû  fait  ^ 
fans   en  din  aucune  raifon  j  &  J^ avoir 
épirc  d^une  façon  qui  ne  prouve  ritn^  Je 
▼DUS  prie ,  Monéeur  9  de  vouloir  bien 
fcvoir  ce  que  j  ai  écrit  à  ce  fujet  dans 
fila  cinquième  Lettre  ,  &  de  jetter 
auffi  un  coup  d'œîl  iur  ce  ^ue  }  ai. 
ajouté  dans  la  quinzième  ;  &  je  vous 
hiife  à  décider  après  cela  â  ces  impo* 
fations  font  judicieufes. 

Jfe  regrette  bien  de  n^étre  point  i 
portée  de  m'expUquet  avec  M*  Fran- 
Idin  lui-même;.  )e  fuis  perTuadé  que 
jfe  m'accorderais  mieux  avec  luiqu'a^ 
vec  Tes  partifans ,  qui  peuf-crre ,  fur 
Mendes  points  dé£i  doârine,  n'ont 
ni  bieupris,  nî  bien  rendu  ia  penfée: 
par  exemple ,  for  celui-ci,  j'ai  peme 
%  croire  qu'il  voulut  s'obftiner  i  dire 
que  l'eau  de  la  bouteille  de  Leyde  ner 
pofiede  point  en  die  la  vertu  eleâr£» 
i|iae  çiand  il  verroit  que  j.tiaafvai2e 
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éansT  une  autre  boi^t^Ue  ^  elle  la  TBÊSÊ^ 
rend  propre  à  faire,  fentir  la  comrao-»  ^VI. 
non.  Tai  peine  à  croire  qu  après  cette  ^^^^^ 
épreuve  ^  il  eût  la  fpibleiTe  de  nier  le 
feit ,  ou  qu  il  cherchât  à  me  chicaner 
fut  la  nature  du  fiippcrt  de  la  nou- 
velle bouteille,  quand  je  lui  repré- 
fenterois  que  ce  fupport  ,  tel  qu  il 
puiffe  être,  n  étant  point  éleârifé  > 
ne  peut  pas  donner,  mais  toirt  au  plus^ 
laiflér  prencfre  la  vertu  éleârique  à  Is 
bouteille  quil  fbutient.  Enfin  j'ima- 
gine que  convenant  en  galant  homme 
que  cette  eau  eft  véritablement  élec- 
trique ,  il  fe  retrajicheroit  à  dire  que: 
toure  électrique  qu'elle  puiâe  être ,  & 
capable  d'éledriier  la  nouvelle  bou- 
teille où  elle  entre ,  elle  neft  jamais 
propre  par  elle-même  à  donner  aa 
fiiiide  éleârique  cette  énergie  qui! 
lut  fairt  pow  faire  fentir  fa  fecouffè 
CVftaordinaire  qui  caraâérife  Texpé- 
vience  deLeyde  ;  que  cette  propriété 
tient  à  la  fubftance  du  verre ,  .&  quo 
c^eô-là  ce  c^ul  a  voulu  faire  enten- 
de ,  quasd  il  a  écrit  qise  U  pouvoir  de, 
donner  un  choc  n  appartient  qu'au  verre^ 
Alors  î^  dir6i$  à  M»  Franklin  qu  il  a; 
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S5555  raifon  j  qu'il  y  a  long-temps  (  ^2  )  qoe 
XVI.  j'ai  y  comme  lui  ,  cette  opinion,  & 
**"r«  que  je  regarde  la  matière  éledlrique 
toiodifiée  par  le  verre,  comme  étant 
tout  autrement  puiflante  qu  elle   ne 
Feft  en  fortant  des  autres  fubfiances , 
foit  qu'y  étant  pkis  refferrée  elle  eiî 
forte  avec  plus  cfe  vîteffe  quand  oii 
la  force  d'y  paffer  y  foit  qu'en  irritant 
les  parties  mêmes  du.  verre ,  elle  leur 
fafle  prendre  un  mouvement  de  vi- 
bration qui  les  mette  en  état  de  céagir 
fur  elle. 

-  Je  n'aime  pomt  qu'on  nous  repré- 
fente  fans^  ceffe  la.  matière  éleârique 
comme  amaiTée,  accumulée  ,  con- 
denfée  dans^  les  corps  éleûrifés  en 
^lus  :  il  me  femble  que  cela  ne  peut 
convenir  qu'à  un  âuide  flexible  » 
comme  Taîr  groffîfer  ;  encore  fkudroit- 
ji  qu'il  fût  retenu  dans  des  vaiâeaux 
incapables  de  te  laifler  échapper^ 
J'aime  mieux  me  repréfenter  le  coh-* 
duâeur  qui  aboutit  au  globe,  comme 
un  aflemblage  de  petits  canaux,  cri^ 
blés  detroHS  fur  toute  leur  longueur  y 

(a)  Voyez  mon  Eflki  fur  VEle6bicité  de» 
Corps  ^  pag.  215  ;  &  ma  cinquième  -Lettre  y* 
première  Partie,  pag.  91*. 
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A  dans  lefqiiels  on  force  le  paâTagé  de  — ^ 

la  matière  élédfîque;qu'amveroit  il  XVL 

à  de  Teau  en  pareil  cas  ?  fans  acquérir  ^^^^^ 

'plus  4é  denfité ,  elle  fe  feroit  jiour  par 

où  elle  pourroît ,  &  fes  éruptions  de^ 

•^iendroient  plws  ou  moins  nombrei^ 

fes ,  plus  ou  moins  abondantes ,  félon 

le  degré  de  la  force  impulfive  qui  les 

'feroît  naîtpe ,  &  félon  les  circonftan*- 

ces  qut  les  favoriferoient  ou  qui  leur 

•fer oient  obffacle^  Cet   exemple  ne 

fuffit-il  pas  pour  nous  faire  compreii- 

-dre  comment  hr  matière  éleâriquev 

'éins  fe  candenfer  dans  une  barre  de 

•  ifer ,  fe  fait  jour  par  les  pores  tes  pliiîs 

'  ouverts  5  en  fort  avec  précipitation  8c 

-pat  bouquets  de  rayons  divergents , 

-a  meftire  qu'elle  y  eft  poulïëepar  les 

-émanations  du  gïobe  >  Ne  voit-oçt 

-pas  encore  affez  cîàfrement  que  cef 

cffluences,  qui  ne  percent  que  difficit 

.  lement  dans  Fair  ,  doivent  re  raflentijr 

'  ou  cefTer  dans  tout  le  reftc  de  la  fur*- 

face  du  corpd   éleôrifé  ,  dès  qu'on 

applique  à  quelqtie  emlFoit  un  mîKea 

•plus  perméable  i  dans  lequel  b  ma^ 

tierc  éleârîqtte  ne  manqué  pas  de  fe 

pofter ,  ou  bien  dès  qu'on  fe  répei*- 

cute  par  le  chôc^  d'une  pareille  suïh 
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f—  tiefe  qui  fe  précipite  en  fens  conîraSrti 

XVI.  comme  il  arrive  lorfqii'oA  tire   def 

i^^^  étincelles^ 

S'il  y  a  qnelqu'expérïence  qnî  pftîfle 
nous  inviter  a  confidérer  la  maciere 
éleârique  comme  accumulée  y  eeH 
afllirément  celle  de  Leyde  ;  on  le  di- 
roit  effeôivemedt  à  Voir  les  feux  qui 
brillent  dans  la  bouteille  ^  les  éclats 
dont  elle  retentit  quelquefois  tandî^ 
jû'on  la  charge  ^  llnflantanéité  de 
>n  explofion ,  la  violence  du  coup 
qu  elle  imprime  ;  tout  cela  véritable- 
ment a  bien  Fair  d'aune  matière  con-' 
trainte  qui  fe  débande  impétueu^ 
ment  :  mai$  quand  je  réfléchis  fur 
.les  circonftances  &  fur  certaines  par- 
ticularités de  Tappareil  9^  je  ne  Tois 
pas  que  Féruption  du   ftiide  élcc- 

f  trique  exige  cette  accumulation  que 
l'ai  tant  de  peine  à  goûter,  ^'il  eft  vrai 
que  la  matière  éleârique  s^accumuley" 
^e  ne  peut  être  que  dans  Tépaiffeur 
ffiême  du  verre;  encore  f  fdon  M« 
Franklin  9.  ce  n  eft  qite  dans  la  moitié 
de  cette  épaiffeur  ;  ks  effets  étant 
proportionnels  à  leurs  caufes  »'  les 
.verr^kspltisép^devFoient  être  les  ' 
^las  pr  c^es  à  Fespén^n^sr  dfi:Levde*  9 

Ipudiqu'ilis 
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|>ùifqu'ils  devroient  recevoir  dans  S55!!!! 
leurs  pores  une  plus  forte  charge  du  •^^^•^ 
fluide  en  queftion  ;  cependant  vous  ^^^^^* 
lavez  9  Monfieur,  que  les  bouteilles  x 

les  plus  minces  réuffifient  le  mieux  ^ 
&  le  P.  Beccaria  m*eft  témoin  qu'une 
feuille  de  talc,  une  lame  de  verre, 
Capable  dé  plier  fous  Tare  conduc- 
teur ,  fuffit  pour  faire  fentir  la  com- 
motion :  èft-ce  donc  qu'il  peut  fo  lo?* 
ger  &  s'entaffer  plus  de  matière  dans 
vm  petit  efpace  que  dans  un  plus 
grand? 

Sans  avoir  recours  à  la  condenfa- 
^fîan  du  fluide  éleârique ,  voici  com- 
iment  je  conçois  le  méchanifme  du 
phénomène.  Quand  on  éleârife  uA 
cônduâeur  ,  il  s'établit  en  lui  deux 
courants  de  matière ,  dont  Tun  fe  ma- 
nifefte  par.  ces  aîgrettçs  enflammées 
qu'on  apperçoit  a  celle  de  fes  extrémi- 
tés qui  eft  la  pUis  éloignée  du  globe  f 
'&  l'autre  par  ces  franges  Itimineufes 
qu'on  voit  tomber  fur  la  furface  du 
^erre  nouvellement  frottée.  Les  ef- 
fluences  qui  font  portées  par  le  côn- 
duâeur dans  l'eau  de  la  bouteille  , 
continueroient  d'y  couler  avec  faci^ 
lité  ,  fi  cette  mafle  liquide  étoit  ren- 
//•  Fariie.     '  T 
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esas  fermée  dans  un  vafe  de  métal ,  ou  de 
^^l-  quelque  autre  fubftance  auiSi  peirméa-* 
Lettre,  jjjg  qu  elle  au  fluide  éleârique  ;  mais 
répaifleur  du  verre  étant  plus  difficile 
à  percer ,  elles  ont  befoin  d'être  prefr 
fées  par  laâion  foutenue  du  globe; 
&  cette  preflion  efl  encore  plus 
nécefTaire  fi  la  bouteille  ifolée  (ç 
trouve  entourée  d'air  de  toutes  parts: 
Car  vous  iayez  que  ce  dernier  fluidf 
n  eft  point  d'un  facile  accès  pour  1^ 
matière  éle%iqpe  ;  auffî  arrive- t-Ù 
ibuvent  quapres  quelques  inûantê 
/d'éledrifation  on  voit  celle-ci  refluer 
jk  fortir ,  ou  par  les  bords  de  la  bou*- 
teille  9  s'ils  font  mouillés  ,  ou  par  le 
crochet  du  fer  qui  y  eft  plongé. 

Si  le  verre  entouré  Jàîr  ne^^îA'^» 
que  difficilement  pafler  lés  effluence^ 
du  conduûeur ,  ce  double  milieu  n'eà 
pas  plus  favorable  aux  aflluences  qu^ 
doivent  psfler  du  dehors  au  dedans 
de  la  bouteille  ;  ainfi  ^  par  la  mêmç 
caufe ,  les  deux  courants  oppofés  fonf 
foibles ,  &  la  vertu  éleârique  qui  en 
xéfulte  n'a  que  de  médiocres  effets.  . 
Il  en  eft  tout  autrement  fi  Too 
prend  à  pleine  main  la  bouteille  ;  le^ 
^effluences ,  qui  n  ont  qiiiç  l'épaifleup 
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'^\î  verre  à  franchir  pour  trouver  un  f^ 
milieu  très -perméable  ,  accélèrent  XVI, 
leur  mouvement  ;  &  les  afHuences  ,  ^^^^^^ 

3ui  viennent  aiiffi  très-abondâmtheiit 
e  la  main  appliquée  au  verre ,  eil 
pénètrent  pluis  facilement  Tépaiffeur 
pour  fe  répandre  dans  Teati ,  &  vont 
ibrtir  en  forme  d'aigrettes  par  le  cro- 
chct,  Ainfi  les  deux  courants  ayant 
)acquis  par  lès  mêmes  caufes  phis  dé 
^itefle ,  &  leurs  rayons  pâfTant  en  plus 
grand  nombre  ,  les  lignes  d'Eleftricité 
en  deviennent  néceflfcurement  plu$ 
forts  &  plus  apparents. 
'  Si,  par  les  raifons  que  je  viens  dé 
déduire  9  la  matière  éleàrique  fof^ 
tant  du  cfOthet  dé  fer,  a  plus  d'é- 
nergie quand  on  tient  la  bouteille  à 
pleine  main,  &  que  cette  main  ap*- 
pliquée  au  verre  éleôrifé  en  reçoive 
des  émanations  plus  fortes  ,  n'eft-il 
pas  naturel  de  penfer ,  quand  le  mémo 
homme  ,  avec  fon  autre  main  ,  fait 
étiriceller  le  crochet ,  que  les  deux 
traits  de  matière  qui  produifent  cet 
effet  fe  répercutent  mutuellement 
avec  plus  de  force  que  dans  les  cas 
ordinaires  ;  fur-tout  fi  vous  faites 
attention  que  leurs  mouvements  ré<* 

T  X 
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BESStrogrades  retrouvent  de  part  &  dW 
2VI-  tre  appuyés  contre  du  verre ,  qui  ne 
ï**^^^-  permet  pas  aifément  le  reflux  de  la 
matière  xéperctttée  9  &  qui  peut-être  » 
en  vertu  de  fon  Eieâricité  aûuelle , 
augmente  encore  reffet  de  la  réper* 
cufiion(tf)? 

Si  vous  trouvez  ces  explications 
▼nûfemblables ,  &  naturellement  dé- 
duites des  circonftances  de  Fexpé- 
ffience  »  vous  vous  débarraflerez , 
comme  moi ,  de  la  fuppofition  trop 
peu  phyûque  d'un  fluide  très^-fiibtil , 
condenlé  &  accumulé  dans  des  corps 
incapables  de  le  contenir  en  cet  état; 
vous  n  y  verrez  qu'une  plénitude  tou- 
jours à  peu  près  éçale  »  mais  plus  oa 
moins  animée  &  dirigée  par  les  mou- 
vements que  fait  naître  réleârifatioii* 
•  Vous  condamnerez  pareillement 
le  langage  de  ces  Auteurs  Eleôri- 
tiens  9  qui  confondent  perpétuelle- 
ment  FËleâricité  avec  la  matière  élec- 
trique,  c'eft-à-dire ,  lefujetavec  iamb- 
diiication  :  comme  û  c'étoit  la  même 
chofe  d  avoir  en  foi  beaucoup  de  celte 

(a)  ^'oyez  encore  ce  que  fâi  dit  pour  ex- 
^liaucr  Vexpérieiice  d  :  Lcyde ,  dans  mon  Efl&i 
iùrlËleâriçité  desdcrpç^  pag.  194  &  fuiv. 
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matière  ,  &  d'exercer   puiffamment  SSSfi 
la  vertu'dont  elle  eft  fiifceptible ;  au-  ^^^' 
tant  vaudroit  dire  qu'il  fait  du  vent ,  ^^^^^ 
eu  qu'il  Y  a  des  ions ,  pat*-tout  où  il  y 
a  de  l'air.  Si  le  fluide  éleârique  eft 
généralement  répandu  dans  tous  les 
efpaces  qui  ne  font  point  remplis  par 
une  autre  matière  ,   comme  il  y  en  a. 
toute  apparence ,  tous  les  corps  doi- 
vent en  contenir  en  raHbn  de  leurs 
porofités  :  cependant  ce  ne  font  pas 
toujours  les  plus  poreux  qui  font  les 

Elus  éleârifables  ;  c'eft  qu'il  faut  avee 
i  matière  éleôrique  certaines  difpo- 
iitions  de  la  part  des  fubilances  qui 
la  contiennent ,  fans  quoi  elle  ne  re- 
çoit que  peu  ou  point  l'effor  &  l'aôî- 
vité  qu'il  lui  faut  pour  produire  les 
phénomènes  dont  elle  eft  capable:  à 
proprement  parler ,  c'eft  à  cette  mo* 
difîcatioii  qu'on  doit  donner  le  nom 
d'EleSncieé  ;  &  cette  vertu ,  qui  dé^* 
pend  beaucoup  de  la  nature  des  corps , 
ne  répond  pas  toujours  à  la  quantité . 
de  matière  éleôrique  dont  on  a  U^u  de 
croire  qu'ils  font  pourvus. 

Ceft  peut-  être  pour  n'avoir  point 
fait  cette  diftindion  ,  ou  pour  n'y 
avoir  point  fnffi&mmentréfléclu,  que 


111         .    L  E  T  T  R  ES 

BEES  les  partifans  de  M*.  Franklin  font  û 
^"V'L  peu  d  accord  entr'eux  fur  la  quacn-> 
*'^^^'  tité  de  matière  éleûrique  qu  ils  atcri-r 
buent  à  certains  corps  :  par  exemple  » 
felon  M.  Leroy  ,  le  verre  n'en  con- 
fient pteCque  point  ;  quand  on   le 
frotte,  fes  pores  alternativement  di- 
latés &  refierrés ,  ne  font  que  rece- 
'voir  celle  du  couffin  pour  la  rendre 
^uiH-  tôt  aux  coBduâeuis  qui  font  k 
(k  portée  ,  au  lieu  que  ,  s'il  en  faut 
croire  le  P.  Beccaria ,  il  y  en  a  plus 
dans  la  demi-épaiffeur  d'un  verre  que 
dans  tout  le  corps  d'un  homme»  Je 
reviens  à  M.  Colden»   . 

Cet  Auteur  dit  fuit  a  vu  av^Jur* 
prife  4  ^n  plufiturs  endroits  de  mes  neuf 
premières  Lettres  ^  que  dans  ies  mêmes 
expériences  fai  eu  des  réjuUats  tout^à-' 
fait  différents  'de  ceux. qui  fe  font  préférais 
à  Mk  Franklin  &  à  lui,.  Je  ne  Aiis  paS 
moins  étonné  que  lui  du  peu  d  accord 
qpï  règne  entre  nous  lur  les  faits  ^ 
c'eft  ce  qui  ma  fait  prendre  la  ré£l> 
lution  de  n  en  rapporter  aucun  que 
je  n'euffe  vu  plufieurs  fois ,  &  con&r 
néré  par  toutes  les  faces  ;.  c'eft  ce  qui 
m'a  rendu,  eirconfpeâ  au  point  de 
çen  faire  aucun  ufage  dans  mes.  Lçtr 
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ires^ ,  qu'après  les  avoir  rériûés  en  S5S5B 

Eréfence  de  témoins  très-aii  fait  de  y^^^' 
i matière,  &  qui n ont  aucunfyftême*"^^^^ 
à  faire  valoir.  Vous  verrez ,    Mon* 
iieur  9  à  la  iin  de  ce  Volnme  ^  un  €X-» 
pbfé  fidèle  des  expériences  que  j'ai 
employées  ;  &  le  certificat  du  Secre* 
taire     de    TAcadémie   Royale    des 
Sciences  ,  que  f  ai   fait  imprimer  à 
la  fuite  t  vous  prouvera  que  j'ai  pris 
toutes,  les  mefures  néceflaires   poifr 
conûater  la  réalité  de  leurs  réfulfats. 
Je  voudroîs  qu  il  plût  à  la  Société 
Royale  d'en  ordonner  une  nouvelle 
vérification    par    des    Commiflaires 
qu  elle  nommeroit  à  cet  effet  :  fi  elle 
en  ufoit  ainû ,  elle  fîxeroit  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  ou  de  faux  dans  les  phénome^* 
oesiqu'on  hii  préfertte  ;  elle  rendroil 
les'  Auteurs  plus  attentifs  a  ne  rien  an-^ 
Boncer  légèrement  &  par  complaifance 
pour  leurs  fy  ftêmes  ;  &  par  cette  atten* 
lion  fi  digne  d'elle ,  la  vérité  feroit  à 
i'abri  des  nxmvaifes  difputes  qui  ne 
iipnt  que  TobTcurcir  ,  &  retarder  le 
progrès  de  nos  connoifTances. 
:  Les  remarques  de  M.  CoUen  fi^ 
aiifent  par  une  réflexion- qiii  n'eft  ni 
^e  p  m  obli^nte  pour  moi.  Mm 

T  4 
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■—  Franklin^  dit-il»  tn  nndant  €ompU iè 
XVL  fts  ohfervéuions  ,  n  a  point  marqué  autaia 
Lettre,  de  partialui  que  ton  antagonific  (  tAbbi 
NoUtt.)  Je  croiis  M.  Frank^n  un  ga*^ 
lant  homme  9  un  Auteur  équitable  9 
&  qui  ne  fe  livre  poktt  à  reprit  de 
parti.  Mais  quand  il  n'auroit  pas  ton** 
tes  ces  bomies  qualités  ,  comment 
voudrait-^^on  qu'il  eût  montré  de  kt 
partialité  dans  fes  écrits 9  s'ileA  vrai, 
comme  nous  le  difent  iies  Editeurs  de 
Londres  &  de  Paris ,  qu'il  ait  ignoré 
à  Philadelphie  tout  ce  qu'on  avoit 
fait  avant  lui  ^1  Europe  fur  TEleânh 
c^té?  Et  quant  à  moi  9  fi  Ton  appelle 
jpartialité  la  peine  que  je  me  fuis  don-» 
liée  de  défendre  mes  opinions  contre 
la  doârine  qu'on  s'eâorçoh  de  leur 
oppofer  ,  j'avoue  que  j'en  ai  pris  te 
parti  le  mieux  que  j'ai  pu;  mais  M* 
Colden ,  ni  aucun  autre ,  ne  prouvera 
jamais  que  mes  intérêts  ^  dans  cette 
difpute  9  m'aient  fàit^  oublier  ce  <pie 
je  me  dois  à  moi-même  &  au  ikvant 
Phyficien  contre  les  prétendons  di^ 
quel  je  me  fuis  défendu  :  j'ai  conftaté 
les  âits  avant  que  de  les  rapporter  ; 
j'ai  tâché  de  raifonnerjufte;  du  refte 
je  n  ai  point  manqué  d*égard  pouit 
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M*  Franklin  ,  que  feftmie  &  que 
jlionore  très-fincérement»  XVI. 

rai  lu  avec  pîaifir  uiï  Mémoire  de  ^^^^ 
M.  Canton  i  intitulé  :  Exp^mncts  £E^ 
UcbiciU^  avu  un  Effad  dexp&caiions  dé 
pkifiairs  phénomènes ,  &  quelques  obfkr^ 
valions  fur  Us  nuages  orageux  ^  &c.  Ty 
ai  trouvé  des  &its aflez  remarquables; 
filais  je  ne  vois  pas  qu^on  en  puifle 
rien  conclure  en  faveur  des  Eleâri-> 
cités  en  plus  Sien  moins  ^  telles  que  cet 
Auteur  les  entend.  M«  du  Tour  >  qui 
a  revu  ces  expériences ,  &:  qui  les  a 
bien  examinées ,  m'a  envoyé  un  Mé-* 
moire  dont  je  crois  qu'il  vous  a  fait 
part  dans  le  temps ,  &  par  lequel  vous 
aurez  vu  qu  il  en  très-aifé  de  ramener 
tout  cela  au  principe  des  effluenceâ 
&  affluences  fimultanées. 
.    Une  cbofe  fur*tout  qui  m*a  paru 
intérefiante  dans  le  Mémoire  de  M% 
Canton  ,  c'eft  mie  l'air  qu'on  entre-*' 
tient  cabne  &  lec  ,  retienne  pendant 
quelque   temf»    l'Eleâricité  qu'il  i. 
eontraâée  des  conduâeurs  ^   &  des 
globes  de  rérre   que  Ton  a  frottés. 
Cette  obfervation  eft  affurément  cu- 
rieufe  ,  &  mérite  d'être  bien  vérifiée; 
ce  que  je  ne  manquerai  *pas  de  faire 


tSSSSt  dès  que  Veit  aurai  le  .  loifir  ;   fn»s 

XVI.  voyez .  comme,  on  abnfe  de  tout  :1e 

Lettre,  p^^.^  Beccaf ia  en  a  déjà  fait  un  fyf- 

tême  i  aprè»  quelques    expériences 

qui  i  félon  aiot  ^  ne  £gmfient  rien 

Î)our  ce  qu-il  a  deflein  de  prouver, 
'air ,  fi  Xon  veut  l'en  croire ,  a  une 
Eleftriciré  qui  ne  convient  qu'à  lai, 
qui  a  fes  phénomènes  à  part  ,  &  qnt 
détruit  toutes  les  auffes  Eleâricités* 
Ainû  vous  voyez,  Monfienr  ^  comme 
ces  fortes  de  vertus  fe  multiplient:  i 
en  voilà  dé^à  de  cinq  efpecés  ;  Eledri-  | 
cités  en  plus  &  en  moins  ;  Eleâricités  | 
réfineufe  &  vitrée;  &  puis  FEleâricité  [ 
aérienne  :  Ecquis  erit  madus  ?  i 

•  Puifque  vous  avez  bien  voulu  vons 
porter  de  vous-même  à  faire  paffer 
mes  premières  Lettres  par  extrait 
fous  les  y^ux  de  la  Société  Royale, 
j'ofe  me  natter  quevous  voudrez  bien 
prendre  encore  cette  peine  pour  celle- 
ci  9  en  aiTurant  de  ma  part  cette  ûl^ 
vante  Compagnie ,  que  }e  foumets 
fàtis  réferve  ce  petit  Ouvrage  à  fes 
lumières  &  à  fon  jugement  ,/&  qtie'je 
jie  le  croirai  de  quelque  valeur  qu'au- 
tant qu'elle  vouata  bitn  Thouorer  de 
ibnfuârage» 
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Et  comme  vous  êtes  ,  Monfieiir ,  ' 


phis  à  portée  que  perfonne  de  cOn-  XVif» 
noitre  au  juftc  les  opinions  contre  lef-  ^^"^^ 
<]iielle$  j'ai  écrit ,  &  qui  pourroient  bien 
^ne  m'avoir  pas  été  fidèlement  rendue^ 
*par  des  Editeurs  mal  inftruits ,  ou  par 
des  partifans  trop  zélés ,  auxquels  j'ai 
été  quelquefois  obligé  de  m'en  rappor»- 
ter ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'a- 
^ertir  des  j&utes  que  je  pourrois  avoir 
faites  à  cet  égard^afin  que iij  ai  attribué 
à  quelqu'un  des.idéesou  des  fentimen ts 
qu'il  n  a  pas ,  je  puiffe  te  réparer  par 
une  fatisfaâion  convenable.  Donnez- 
moi  fur-tout  des  nouvelles^  de  votre 
(ànté  &  de'  vos  travaux ,  &.  comptez 
toujours  fur  1  anâtié  inviolable  avec 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  âcc«^ 
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'      DIX  -SEPTIEME  LETTRE , 

Sur  les  cerfS'Volants  ék&riques^ 
fur  une  nouvelle  manière  d'ifoUr 
les  corps  qu'on  veut  éledrifer  ^ 
^  fur  quelques  difficultés  con^ 
cernant  les  effiuences^  affluen- 
cesjimultanées. 

A  M.  DE   ROM  AS» 

Afftfftur  au  Prifidial  dt  Nirae. 

Monsieur» 

jj^yjl  T*Avois  bien  prévu  que  vous  ne  T» 
Lettre.  ^  i^ez  pas  fans  une  forte  de  peine  y  la 
Lettre  dé  M.  ^atfon ,  publiée  dans 
le  fécond  tome  des  Mémoires  Etran- 
gers (â)  ;  en  effet ,  elle  laifle  à  pen- 
1er  que  vous  n'êtes  pas  le  premier  Au- 
teur du  cerf-volant  éleûrique  :  per- 
fuadé  comme  je  le  iliis,  que  vous  ne 
tenez  que  de  vous-même  cette  ingé- 
nieufe  nouveauté  9  je  conviens  que 

(a)  Mémoires  de  Mathématiques  &  de  Phy- 
fîque  préfentés  à  TAcad.  Royale  des  Sciences^ 
Tom  11^  page  395. 


SUR  l'Electricité,  xi^ 
vous  pouvez  être  mécontent,  de  la  SS5 
voir  attribuer  à  un  autjre  ;  maïs  PAca-  XVIL 
demie  pouvoit-  elle  fe  difpenfer  d'ac-  ^^^^^*f 
corder  la  priorité  d'invention  à  M. 
Franklin  qui  avoit  pris  date  avant 
vous  )  Si  f^vois  eu  connoiflance  de 
la  Lettre  que  vous  aviez  écrite  fur  ce 
fujet  à  r Académie  de  Bordeaux  le  13 
Jiullet  17529  fi  j'avois  fulesmefures 

3ue  vous  aviez  prifes  avec  M.  Dutîlh 
es  le  moi$  d'Août  de  la  même  an- 
née ,  pour  vous  procurer  un  cerf- 
volant  convenable  à  votre  deffein^ 
&  la  confidence  que  vous  en  aviez 
&ite  à  M.  le  Chevalier  de  Vivens^ 

Sue  j'ai  bien  Thonneur  de  connoitre  » 
[  dont  le  témoignage  auroit  fufiî» 
on  n'auroit  point  fait  valoir  contre 
vous ,  &  en  faveur  de  M.  Franklin  j 
la  Lettre  de  M.r'W^atfon,  dont  la  date 
ne  remonte  pas  au-delà  du  i  y  Janvier 
1753,  On  vous  auroit  certainement 
auiiré  la  propriété  de  Tinvention ,  en 
inférant  vos  titres  dans  la  note  dont 
vous  vous  plaignez.  J  ai  eu  tort ,  {ans 
doute  5  il  )  ai  occafîonné  votre  inac- 
tion ,  &  le  filence  que  vous  avez  gar- 
dé à  cet  égard ,  en  ne  vous  commu- 
niquant point  à  propos  les  nouvelles 
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S!5~!  que  f avoîs  reçues  de  Londres,  Cetf 
XVIL  une  omMion  dont  je  me  f  epens  ,  & 
*^^^^-  que  je  vous  jrie  de  me  pardonner  en 
conndération'  des  différents  objets 
qui  partagent  mon  temps ,  &  du  peu  de 
loîfir  qui  me  refte  pour  fatisfaire  à. 
tout  ce  que  mes  amis  &  m^s  corref- 
pondants  peuvent  exiger  de  moi. 

Au  refte ,  il  h'y  a  point  He  prefcrip- 
tîon  contre  leà  preuves  que  vous  avei 
à  produire.  Si  vous  avez  à  cœur  que 
FAcadémie  en  prenne  connoîflkncei 
&  qu'elle  vous  rende  juftice  ,  vouS 
pouvez  compter  fur  mon  zeJe  pour 
les  faire  valoir  auprès  d'elle.^  Initruit 
par  la  Lettre  de  M.  ^atfon ,  je  n'af 
pu  ,  fans  faire  tort  à  M.  Franklin  ^ 
îaiffer  ignorer  ce  que  je  croyoîs  qu'il 
avoit  fait  avant  vous  ;  j^expoferai, 
avec  la  même  impartialité  ,  ce  qui 
pourra  prouver  que  vous  laviez  pré* 
venu. 

Si  quelqu'un  vous  contefte  d'avoir 
le  premier  imaginé  un  moyen  fur  de 
reconnoître  &  de  tranfporter  fous 
nos  yeux  les  feux  éleûriques  qui  ré- 
gnent en  certains  temps  dans  la  ré- 
gion des  nuées ,  on  ne  peut ,  fans  în- 
Juffice ,  vous  difputer  l'honneur  d'aî- 
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itok^  imeux  qiie  perfbnne ,  concerté  — mmI'- 
& rinftrttmeiK  propre  à  cet  effet,  &  XVII. 
I4  m^tere  de  le  mettre  en  ufage.  Il  eft  Lettre: 
cert^io  qu'aucun  lavant  vous  n^avoit 
imaginé  de  iîler  la  corde  du  cerf-vo- 
lani  ai^ree  du  chanvre  &  du  métal  unis 
^nfemble»  C'eû  pouctant  le  fil  de  laitoîi 
ou  de  fer  que.  vous  faites  entrer  4ari6 
cette  erpece<  de  conduâeur  ,  qui  eA 
fait  le  principal. mérite  ;  c'eft  lui  qui 
amené  le  fluide  éleârique^  &  en  pltiS 
grande  abondance  &  avec  plus<lefôr« 
ce  que  ne  pourroit  jamais  faire  le  chan^ 
vre  feul ,  quand  même  il  feroit  mouil*^ 
lé^  eu:  confervànt  à  la  corde  une  ûexi^ 
i>iiicé  fuffifante  ice  métal  la  rend  pliis 
propre  à  réûfter  aiisK  efforts  du  ventî;     * 
le  cordon  de  foie  que  vous  attachez  ^ù, 
bout  pour  la  tenir  iiblée ,  eft  une  pré<* 
cautionquelaprudenceexige;carquoî- 
-que  dai^  }es.ie^périençes  ordinaires  là 
fnatîei^e  éle^rique.  fe  d'^^pe  fans  effet 
iepûble  par  les  conduâeurs  qui  com^ 
muniquent  Avec  de  grandes  maffes 
éleâriiables  &   non-îfoiées  ,  cepen^ 
clapt  avec  une  Eledricité  très  -forte 
&,  continue  ,  telle  que  pourrait  être 
celle  der  l^tbinofphere   terreftre  en 
certaines  circonilances,  je  ne  véppty' 
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!  drois  pas  que  le  cerf-volant  n'ékÔri« 
XVII.  Qx  la  peribnne  qui  ,  debout  fur  la 
Lettre,  terrç^tiendroit  immé^tement  la  cor- 
de,  &  ne  Fexpoût  à  quekpie  accident 
fiuiefte. 

Mail  plus  il  eft  néceflkire  8t  fage 
d'interpofer  un  corps  non*éleôrifahle 
entre  la  corde  &  la  main,  plus  fap* 
prébende  que  votre  cordon  de  foie 
ne  vous  ferve  mal  ,  s'il  vient  à  (e 
mouiller  par  la  phiie  ou  autrement , 
ce  qu'il  eft  9  ce  me  femble  9  difficSe 
d'éviter  dans  ces  fortes  d'expériences. 
Ceft  un  àflujettiâement  aflez  incom- 
mode 9  que  d'être  obligé  de  fe  tenir  i 
couvert  fous  quelque  bâtiment  avec 
:1e  cordon  de  (oie  qu'on  a  tant  d'in* 
térêt  de  confervcr  bien  fec;  on  fercrit 
l)eaucoup  plus  à  fon  aife  fiTon  poii- 
voit  agir  en  plein  air ,  &  fuivre  rinf- 
Crument  dans  tous  les  lieux  que  Fca 
croiroit  les  plus  avantageux ,  dans 
telle  ou  telle  circonftance.  Vous  avet 
tant  de  reflburces  dans  l'imagination  » 
4]ue  je  dois  m'en  rapporter  à  vous 
pour  trouver  un  ifolement  plus  fur  & 
plus  libre  ;  &  je  vous  le  recommande 
comme  une  ^erfeâion  qui  me  paroit 
îsqportaAte«. 

Défiez- 
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Défiez-vous  ,  je  vous  prie  ,  plusî 


que  vous  ne  faites  de  vos  Excitateurs^  XVir. 

i*é  veux  dire  y  des  inftrumetits  avec^^^*' 
efquels  vous  approchez  les  corps  non-  • 
éleâriques  de  la  corde  du  cerf-volant 
pour  produire  des  étincelles  ;  je  vois 
que  c'cft^refque  toujours  un  tube  de 
verre  qui  en  fait  la  partie  principale, 
celle  en  qui  vous  avez  le  plus  de  con- 
fiance. Vous  avez  raifon  de  regarder 
cette  matière  comme  difficile  à  élec- 
trifer  par  commumcation  :  cela  eft 
vrai  dans  les  cas  ordinaires  ;  mais 
avec  une  Eleâricité  forte  ,  &  foute- 
nue  pendant  un  certain  temps  ,  foyez 
fur  que  le  verre  sTiledrife  fortement, 
&  qu'il  eft  alors  pour  le  moins  auflî 
dangereux  que  toute  autre  fubftance* 
En  pareil  cas,  j'aimerois  mieux  me 
fervir  de  cire  d'Efpagne  ou  de  celle 
des  abeilles  i  ou  bien ,  fi  vous  voulez  p 
d'une  baguette  de  bois  bien  fec  ,  & 
frile  dans  Thuile  bouillante* 

L'ufage  du  bois  firit  ^ns  Thuile  de 
iioix  ou  de  lin ,  apr^s  avoir  été  bien 
féché  au  four ,  on  autrement ,  pour 
sfoler  les  corps  ou  on  veut  élcûriferi 

fjour  empêcher  la  vertu  éleâriaue  de 
ediffipér,  &  même  pour  fuppléer  cit 
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— iM» qnelqne façon  auyerre  cjuand ils'a^t 
vxri.  de  faire  naître  rEleâricité  par  frot- 
Lettre,  tentent  ,  eft  une  décoaverte  que  je 
TOUS  annonce  non-feulement  comme 
curieufe,  mais  encore*  comme  très- 
utile  sm^'  Phyfîciens  éleârîfants  ;  de- 
puis qu  on  m'en  a  fait  part  9  j'en  ai 
Bien  tiré  des  commocUtés.  Un  petit 
bout  de  planche  monté   fur  quatre 
chevilles  ^  une  paire  de  (ahots ,  quel- 
ques baguettes  de  hêtre  ^  de  noyer  , 
eu  de  tilleul,.  &c.   préparées  comme 
je  viens  de  vous  le  dire,  me  coûtent 
moins ,  &  nie  fervent  mieux  ,.que  tous 
les  gâteaux  de  cire,  de  poix,,  de  ré- 
fine, &  que  tous  lesfupports  de  verre 
©u  de  {oie  que  jemployois  ptécé*- 
demment  :  en  cas  de  Beibin  »  un  bâton 
*cylîndriq.ue  ,.  une  boule  préparée  par 
un  Tourneur,  au  lieu  d  un  tube  ou  d  un 
globe  de  verre  ,    donneroient  une 
Eleâ;rieité  avec  laquelle  on  ne  laîffe- 
roit  pas  de  répéter  beaucoup  d'e& 
j>ériences.* 

Nous  devons  ces  avantages  a  un 
Jteligietix  fort  inftruit  des  phénomè- 
nes éle£b:îques  ,,  qui  les  a  très-bien 
obfervés  ,  &  qui ,  par  modeffie  ,  n  a 
lait  qu\m  très-petit  Livre  de.  ce  <]if  Un 
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Mtue  adroit  pu  étaler  dans  un  plus  TSSm 
gros  Voluma.  Vous  êtes   (ms  doute-^^^^ 
empreiTé  d  apprendre  de  quel  Ordre  ^^^^®* 
eft  cet  heureux  Obfervatéur ,  qui  le 
pretnier  s*cft  avifé  de  frire  le  boi$' 
pour  le  rendre  ou  le  confer ver  élec- 
trique. Eh ,  ne  le  deyinez-vous  pas  ? 
Çeft  un  Minime.  Depuis  longrtemps 
la  Phyfique    Expériin«i»tale    trouve 
dans  la  famille  de  Se  François  de  Paule 
des  Savants  qui  la  cultivent  avec  dif-^ 
tînâien  :  aux  Merfene  f  aux  Fouillée  y 
aux  Plumier  ,  aux  Niceron ,  ont  fuc*' 
cédé  les  Jacqwer  >  les  le  Seur,  &  le 
P.  Ammerfin,  inventeur  de  TEleûrici^ 
té  propre  au  bois  (a  )«^ 

"  Ça)  En  17  ff ,  M.  Mlaben  m'envoya  fOu-* 
Vragè  intitulé  :  B revis  rehùo  de  EUêi'kitate 
frùpnâ  Ugnôrum-y  aitthôré'  P.  Weitdel'uto  Am-^ 
merfii„de  Lucermt-  Helvetiorum  ,  Ord.  Minim, 
$.  francifci  de  P.,  Convencual.  Petite  Brochure 
//1-12,  imprimée  à  Lucqriïe  en  17^4  Comme 
Cet  (ïavrage-  n^eft:  p'oint  aulïî  connu  qu'il  mé-^ 
rite  de  Têtre ,  &  (^u  on  auroit  pieijr-être  de  laf 
peine  à  le  prouver  a  Paris ,  j'ai  cru  faire  plaifir 
aux  Ân^teurs  de  r£le4)ncité ,  en  leur  appre*r 
nant  ce  que  j'y  ai  trouvé  de  plus  intérellànt  ^. 

S'ar  un  coxirt  Extrait  <Jtlon  trouvera  a  laén^ 
e  ce  VoTirme',  immédiatentent  aiprës  tes  ex- 
périences faites  en  préfençe  des  CommifËtires^ 
de^VAcÀdémie^       .  > 
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S5SS  Je  goûte  fort  la  précaution  tpJt 
XVII.  vous  ave»  prifc  de  faire  porter  la 
Lettre,  corde  de  votre  cerf  volant  par  un 
fupport  monté  fur  des  roues,  qui  la 
dévide  à  propos ,  &  que  vous  €aite$ 
avancer  &  reculer  avec  des  cordons 
de  foie  que  vous  pouvez  tenir  anffi 
longs  que  vous  le  jugez  néceflaire  : 

rir  ce  moyen-là  vo\is  vous  mettez 
l*abri  des  excurfions  que  le  fen  élec-» 
trique  pourroit  faire  fur  vous,  en  ar- 
rivant avec  trop  d'abondance  ;  & 
vous  ne  prenez  en  main  que  le  cor^^ 
don  de  foie  qui  fe  trouve  au  bout  de 
h  corde  conductrice  quand  elle  eft 
totalement  dévidée  ;  je  voudrois  de 
plus,  que  votre  efpecede  charriot  fôt 
d'une  matière  analogue  au  verre  on 
aux  réfines,  c'èft-à-dire,  qu'il  nes'é^ 
leârifôt  pomt  aifément  par  conmiu*^ 
nication  ;  ce  feroit  une  barrière  de 
plus  que  vous  oppoferiez  entre  le  coor. 
duâeur  &  vous» 

Comme  vous  avez  le  mérite  d'avoir 
employé  lés  cerfs-volants  avec  phis 
d'intelligence  &  de  fagacité  que  per- 
fonne  avant  vous ,  il  faut  convenir 
auffi  que  vous  avez  l'avantage  d'avoir 
obtenu  des. effets  fupérieurs  à  tout  ce 
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^M  loR  a  jamais  vu  dans  ce  genre ^.SSS 
des  effets  tels  qu'on  vous  auroit  peuCr  XVIf  .^ 
être   foupçonné    d'exagération  ^   fil^^»* 
vous  n'aviez  eu  tottte  une  vîUe  pour 
témoin  de  vos  expériences.  J'en  ai 
rendu  compte  i  TAcadémie  y  par  la 
leâure  même  de  votre  Lettre  du  i<^ 
Août  *  ;  je  ne  puis  vous  dire  combien:  *  »7f  «* 
on  fut  étonné  au  récit  de  as  traits  dt 
feu  fpontanés  de  la  ^foffiur  (tun  pouu 
&  de  la  longueur  de  dix  pieds  ,  qui  si^ 
lançoiem  fur  les  corps  non-éleclriques  les 
plus  voifins  ,  &  qui  éclatoient  avec  un 
truit  égal  à  celui  J^ùri  pifioUt^ 

Je  penfè  volontiers  ,  avec  vous  ,^ 
^e  la  longueur  de  la  corde,  &  là 
continuité  du  métal  qui  entre  dans  ii 
compofition  y  peuvent  être  dequcique 
confidération  torfquon  voudra  ren^ 
dre  raifon  de  ces  prodigieux  effets! 
mab  j'ai  peine  à  croire  que  ce  foit-là 
leur  principale  caufe;  j'ai  plus  de  foi 
à  la  troifîeme  raifon  ^e  vous  allé- 
guez ,  en  obfervant  qu'il  y  a  des  temps 
d'orage  pendant  lelquels  l'Eleûricité 
naturelle  eft  finguliérement  énergr* 
eue.  Noiis  voyons  quelque  chofe  de 
Semblable  dans  celle  que  nous  exci^ 
tons  artiâciellemcnt  :  il  y  a  des  jours 
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CSBSSt  &  des  circonihinccs  où  nos  conduor 
»  XVII.  teujs  font   aniœës  rfun«  vçitu  irès- 

X^ttre,  fupérieure  à  celle  qu'ils  ont  commu-e 
nément  ;  maïs  eomipe  nous  n^ayons 
encore  aucune  règle  certaine  pouo 
prévoir  ces  différences  en  plus  ou  en 
moins  9  &  que  nous  n  en  pouvons  ) uger 
que  par  le  fait  même ,  je  vous  réitère 
les  avis^  que  je  vous  ai  déjà  donnés , 
de  ne  vous  point  livrer  à  ces  fortes  de 
recherches  fans  une  grande  circonf- 
peâiour  Si  le  trait  de  feu  qui  vient 
aun  carreau  de  verre  éleârifé  eft  bien 
capable  de  percer  une  main,  de  pa^ 
pier,  &  de  foudroyer  dQs  oifeaux, 
^ue  ne  devons-nous  pascfaindre  d  une 
pareille  matière.  >  lorfqu'elle  vient 
d'une  fource  ^mmenfé ,  fous  la  forme 
d'une  flamme  de  huit  à  dix  pieds  de 
longueur  ï 

Après  avoir  .découvert ,  fidentité 
de  Lai  matière  éleârique  avec  celle 
du  tonnerre  »  iî  étoit  naturel  ^u  on 
fenùiti  fe  précautionner  contre  ce 
terrible  météore  ,  &  qu  on  ea  cher- 
chât ks  moyens  :.  je  n  ai  jamais  pré- 
tendu bdâmer  ceux  qui  ont  eu  de  par 
Teilles  vues  v  mais  jal  dit  avec,  fran^ 
chiie>  &  je  le  répète  de  même^  qu'os 
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J(^;fiattoit  y  ^vec  trop  de  coniiance^  SSBt 
3\in  fuccès  qui  me  paroiflbit  encore  XVlt 
bien  éloigné  9  &  quç  tout  ce  qu'on  ^^^^^. 
avoir  propofé  jufqulcî.  pour  parvenir 
a  cette  fin ,  étoit  plus  propre  a  attirer 
la  foudre  fur  nous  qu'à  nom  en  ggi-' 
rantir.  Quand  vous  m'avez  marqué 
que  ce  que  vous  méditiez  Cm  cela 
ne  reflémbîoitj  à  rien  de  ce  qu'oa 
avoir  pratiqué  ^  je  me  (iiis  Bien  Jouté 
q^ie  èe  devoit  être  quelque  loge  con- 
ilruîte  avec  des  matières  que  le. fluide 
éleârique  ne  peiK  pénétrer  qu'avec 
peine  ;  mais  comme  nous  n'en  con- 
noiflbns  point  d'abfolument  imper- 
méables pour  lui  ,  {ïir-tout  (juand  il 
çft  fortement  animé ,  à  vous  dire  vrai^ 
je  n'ayois  pas  conçu  une  haute  opi-^ 
nibn  de  ce  nouveau  moyen^  J^SP"', 
prends  avec  plaifir  les  épreuves  que 
vous  avez,  commencées  à  ce  fujet  :; 
c'eft  toujours  quelque  cbofe  d'avoir 
maintenu  fain  &  fauf  un  pigeon  dans 
on  yaifleau  de  verre  au  milieu  d'une 
irage  de  fer  foudroyée  à  deflein  par 
les  lames  de  feu  de  votre  cerf-volant  z 
en  voilà  peut-être  affez  pour  déter- 
miner les  gens  qui  craignent  beau*- 
C9U|>  te  tonneri;e  à  fe  fabriquer  dès; 
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ÏSS  cabanes  préfervatives  ,  où  Ton  s'en- 
XVII.  fermera  pendant  Forage;  le  voifinage 
**^^f®-  d^uiie  verrerie  deviendra  pour  lors 
une  circon/lance  bien  favorable  ;  on 
y  trouvera  en  afTez  grande  (quantité 
des  matières  vitrifiées  &  de  rebut , 
que  Ton  maçonnera  avec  un  maflic 
compofé  de  poix,  de  réfine  »  de  cire> 
&  de  verre  pulvérifé  ;  pareils  ma- 
tériaux encadrés  dans  du  bois  ,  for- 
meront la  porte  qui  doit  être  fort 
petite  ;  &  ce  bois  fera  bien  féché ,  & 
pafTé  à  rhuile  bouillante  avant  ^e 
d'être  employé.  Voilà  ,  Moniieur ,  à 

2uoi  vos  épreuves  peuvent  conduire  : 
la  perfonne  qui  fe  fera  incruftée 
ainfi  dans  des  matières  originairement 
éleûriques ,  n'eft  point  à  Tabri  d'ua 
coup  de  foudre,  elle  pourra  au  moins 
fe  le  perfuader ,  &  cette  confiance  » 
bien  ou  mal  fondée,  calmera  fa  peur, 
oui  fera  toujours  fpn  mal  le  plus  pref* 
»nt  &  le  plus  certain.    L'attention 

Sue  vous  voudriez  quon-eût  eoeore 
e  fufpendre  la  perfonne  &  fon  enve* 
loppe  avec  des  cordons  de  foie  aa 
milieu  d'une  chambre  fpatîeufe,  dont 
les  planchers  Se  les  murailles  fufTent 
revêtuis  de  papier  doré  ^  ou  de  quelque 

tiflu 
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ItiSa  métallique ,  en  ajoutant  de  nou-  «mbm 
velles  difficultés  à  lappareil  ,  pour-xviL 
roit  bien  en  dégoûter  ceux  qui  ne  fe-  Lettre, 
roient  que  médiocrement  effrayés  du 
tonnerre  ,  &  peut-être  vous  attirer 
quelques  plaifanteries  de  la  part  des 
gens   qui  nous  regardent ,  dans  ces 
fortes  de   recherches  ,  comme   des 
pygmées  qui  fe  roidiffent  contre  les 
grands  reiTorts  de  la  nature  ;  mais  de 
quelque  manière  qu'on  reçoive  ce  que 
vous  propofez ,  les  perfonnes  raîfon- 
fiables  refpeâeront  toujours  votre  in-* 
tention  ,  &  verront  avec  reconnoif- 
lance  aue  vous  avez  cherché  à  faire 
wfage  de  vos  lumières  &  de  vos  dé- 
couvertes pour  le  bien  de  l'humanité, 
.    C'eû  dans  ces  fentiments  que  je 
reçois  les  réflexions  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  fur  quelques  endroits 
de  mes  Ouvrages ,  dont  vous  croyez 
qu'on  pourroit  abufer  contre    mon 
principe  des  effîuences  &  afflumces  fi-^ 
pmUanées  :  je  m'en  vais  vous  dire  en 
deux  mots  ce  que  je  répondrois  ,  fi 
ces  difficultés  ni'étoient  propofées. 
Quand  j'ai  dit  (  ^  )  »  que  le  doigt 

(a)  Recherches  furies  caufes  particulicres  des 
Itiénomenes  ëîe^lriques ,  pa^,  1156»  fuiv. 
//•  Partie.  X 
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ip— ■  »  d'un  homme  non-ifolé  faifoJt ,  vîs- 
XVII.x>>  à-vis  la  main  étendue   d\m  autre 
lettre.  ,y  homme  qu'on  éledrife  ,  «ne  aigrette 
»  femblable  à  celle  qu'on  voit  fortir 
»  du  doigt  de  '  celui-ci ,  quand  il  le 
f>  préfente  à  la  main  étendue  du  pre- 
f>  mier ,  de  forte  que  fi  le  refte   de 
»  l'appareil  étoit  caché  ,  on    auroit 
»  peine  à  dire  lequel  des  deux  hommes 
»  eft  aôuellement  éleôrique  ,  &c.  « 
j'ai    fuppofé  l'expérience  faite  dans 
les  circonftances  les  plus  favorables  ; 
j'ai  eu  en  vue  l'effet  tel  qu'on  peut  la- 
voir ,  &  non  pas  tel  qu'il  eft  dans  les 
cas  les  plus    ordinaires;  &  je    n'ai 
point  entendu  qu'au  doigt  d'un  hom- 
me non-ifolé  on.fubftituât  une  flèche 
Je  fer ,  comme  vous  le  demandez ,  ou 
tout  autre  corps  pointu  :  il  faut  que 
tout  foit  égal  de  part  &  d'autre.  Mais. 
quand  on  mettroit  les  chofes  au  pis  ; 
quand  on  choifiroit  la  circonftance 
d'une  Eleûricité  médiocrement  ani- 
mée; quand ,  au  lieu  d'un  corps  moufle 
comme  le  doigt  d'un  homme  ,  on 
fuppoferoit  vine  pointe  de  métal  vis-à- 
vis  de  la  main  éleûrifée,  on  y  ver- 
roit  toujours ,  avec  un  peu  plus  d'at- 
tention ,  une  mitiçre  lununeuU  ani: 
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te^e  d'un  mouvement  progreffif  en  — ^— ^ 
avant;  &  cela  fuffit  pour  conftater  ^^^I- 
Fexiftence  d  une  matière  qui  s'élance  ^^"^^^• 
du  corps  non-éleâ:ri(jue  vers  celui  qui 
eft  éleftrifé  ,  &  que  j'ai  nommée  ma- 
tière afflucnte. 

J'ai  dit;ailleurs  (  ^  )  »  que  les  rayon» 
»  divergents  qui  fortent  d'un  couduc- 
»teiir,  &  qui  s'éteignent  après  avoir 
%>  formé  une  aigrette  enflammée  d  un 
f>  pouce  de  longueur  ou  un  peu  plus  ^ 
»  fe  raniment  à  plus  d'un  pied  de  dif- 
»  tance  ,  &  redeviennent  lumineux 
»  par  lein:  extrémité  à  la  rencontra 
y>  d'un  corps  vivant  ou  d'une  étofFe 
»  ornée  d'or  ou  d'argent  ;  ce  qu'on 
99  reconnoît  par  dés  points  de  lumière 
»  qui  fe  reflerrent  entr'eux  à  mefure 
»  que  la  furface  où  ils  paroifTent  s'ap- 
y>  proche^  davantage  du  condudeur 
i>  d'où  ils  émanent  ;  «  vous  demandez 
après  cela  fi  les  adverfaires  de  la  ma- 
tière affluente  ne  pourroient  pas  me 
dire  que  ,  dans .  l'expérience  de  l'ar- 
ticle précédent ,  les  points  de  lumière 
qui  brillent  aii  bout  du  doigt  ou  de  la 
pointe  non-éleârique ,  ne  font  autre 

(a) Eflai  fur  TEleclriçité  des  Corps ,  pages     • 
91  6»  91. 
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fSSSS,  chofe  que  les  émanations  du  conduc-> 
XVII.  teur,dont  Tinflammation  recommen- 
J-etu-e.  ce  à  la  rencontre  d'un  corps  vivant 
ou  du  métal. 

Ils  me  Tont  bien  dit  ;  mais  je  les 
ai  renvoyés  à  robfervation  que  je 
vous  citois  tout-à-Fheure  ;  je  les  ai 
invités  à  reconnoitre  ou  à  la  vue  fim- 
pie,  avec  un  peu  plus  d'attention ,  ou 
en  fe  fervant  d'un  verre  lenticulaire  ^ 
que  ce  feu  ,  qui  rend  le  doigt  ou  le 

}>oinçon  de  fer  lumineux ,  n'âl  point 
eulement  une  tache  de  lumière ,  mais 
une  émanation  réelle  qui  vient  au- 
devant  des  rayons  lancés  par  le  con- 
duâeur  ,  &  qui  les  ranime  par  foa 
choc.  Si  je  n'ai  point  fait  mention  de 
cette  caufe ,  lorfque  j'ai  fait  voir  que 
l'extrémité  de  ces  jets  éteints  repre- 
noit  feu  à  la  rencontre  d'un  corps 
animé  ou  d  une  furj&ce  métallique , 
c'eft  que  mon  priilcipal  objet  etoit 
de  bien  établir  leur  divergence  ,  & 
leur  identité  avec  ceux  qui  forment 
l'aigrette  au  bout  du  conduâeur  ;  j'ai 
laiffé  à  l'écart  ce  qui  étoit  étranger  à 
mon  deffein,  comptant  que  le  Lec- 
teur inftruit  y  fuppléeroit ,  en  confi- 
dérant  que  les  corps  animés  y  les  mé- 
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taux ,  &  tout  ce  qui  en  contient ,  re-  — 
çôivent  &  fournirent  la  matière  élec-  XVII. 
Crique   plus    abondamment    que    les  Lettre, 
autres  corps. 

Enfin  ,  Moniieur,  Texpérience  (â) 
par  laquelle  )'ai  prouvé  qu*une  tringle 
de  fer  enveloppée  d'un  tube  de  verr# 
s'éleôrife  plus  fortement  que  de  cou- 
tume ,  à  en  juger  par  les  aigrettes  qui 
paroiâent  à  Ion  e:&trêmité  la  plus 
éloignée  du  globe  ,  &  par  les  étin- 
celles  qu'on  en  tire  ,  vous  femble , 
dites-vous  ,  une  découverte  qui  tire 
à  conféquence  contre  la  matière  af* 
âuente  ;  vous  craignez  qu'on  ne 
m'oppofe  cet  argument  :  »  Puifqu^en 
1^  couvrant  le  conduâeur  d  une  enve-* 
1^  loppe  qui  Tempêcheroit  de  recevoir 
f>  la  matière  affluente ,  fuppofé  qu'elle 
»  exiftât ,  on  lui  procure  par  ce  moyen 
f>  une  Eleftricité  plus  forte ,  on  peut 
H  dire  ou  que  cette  matière  n'entre 
^  pour  rien  dans  Téleârifation  ,  ou 
s>  qu'elle  affoiblit  l'Eleâricité.  a 

Votre  crainte  ceiTera ,  fi  vous  faites 
attention  à  deux  faits  très*connus 
mie  voici:  i^  que  le  verre,  quoique 
aifficile  à  percer ,  n'eft  cependant  pas 

(  tf)  Première  Partie,  pag.  245 ,  n*  14. 
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iSHES  abfolument  imperméable  à  la  mâdeft 
XVII.  éleârique  ;  que  les  émanations  du 
Lettre,  conduûeur  fe  tamifent  à  travers  Té- 
paiffeur  du  tube  qui  l'enveloppe ,  puif- 
qu'elles  le  mettent  en  état  de  fervîr 
à  Texpérience  de  Leyde ,  &  qu'elles 
(e  font  fentir  fur  la  peau  quand  on  en 
approche  la  main  ou  le  vifage  ,  ce 
qui  met  en  droit  de  croire  que  la  ma- 
tière affluente  y  pafle  de  même  ;  car 
pourquoi  Tune  des  deux  matières 
trouveroit-elle  les  paffages  fermés 
plutôt  que  l'autre  ?  Dire  que  i'épaif- 
leur  du. tube  eft  un  mur  de  féparation 
entre  le  conduâeur  &:la  matière  élec- 
trique qui  viendrait  du  dehors  ,  &  ar- 
gumenter en  conféquence ,  c'eft  donc^ 
ou  fuppofer  une  chofe  qui  eft  faufle^ 
ou  la  faire  trop  valoir. 

2^  C'eft  au  bout  du  conduâeur 
^i  dépaffe  le  tube  ,  &  qui  eft  à  dé- 
couvert ,  qu'on  trouve  cett^augmen- 
tation  d'Eleftricité  dont  il  eft  quef- 
tion  ;  y  a-t-il  dans  cette  expérience, 
telle  que  je  l'ai  rapportée ,  &  telle 
,  qu'on  la  peut  revoir  ^  quelque  figne 
<}ui  porte  à  croire  qu'à  cet  endroit  du 
;Condufteur ,  la  matière  affluente  n  ac- 
rive  point  ou  n'y  fait  aucune  foocn 
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:tion  }  N*eft-il  pas  naturel  de  penfer  , :. 

•çïiie  comme  les  effluences  ,  gênées  XVII. 
.jufqiï  a  un  certain  point  par  Toppoli*  Lettre, 
•tion  du  verre  ,  fe  fendent  en  plus 
grande  quantité  &  avec  plus  de  force 
À  l'extrémité  nue  de  la  tringle  de  fer  , 
•de  même  les  affluences ,  qui  trouvent 
auffi  dans  cette  partie  moins  d'obfta- 
de  qu'ailleurs  ,  y  arrivent  avec  plus 
d'abondance  ,  &  contribuent  oar 
proportion  à  cette  augmentation  d  E^ 
leôricité  qu'on  y  remarque  ? 

Quant  aux  Eleâricités  en  pius  &  en 
moins  ^  réjîneufe  &  vitrée  ,  dont  VOUS 
me  parlez ,  je  ne  fuis  point  furpris  que 
vous  n'admettiez  point  ces  diftinc- 
tions  telles  qu  on  nous  les  donne  ; 
vous  êtes  trop  au  fait  des  phénome- 
Jies  ,  &  trop  bon  obfervateur ,  pour 
n  avoir  point  apperçu  tout  le  foible 
de  ces  hypotheies  :  je  trouve  vos  ré- 
flexions à  cet  égard  très- judicîeûfes  3 
&  je  n'aurois  pas  manqué  de  les  join- 
dre aux  miennes  dans  les  Mémoires 
-que  j'ai  lus  fur  ces  queftions  à  l'Aca^ 
demie ,  fi  je  les  eufle  reçues  plutôt; 
Au  refte ,  fi  vous  voyiez  ces  difputes 
d'aufÇ  près  que  moi ,  vous  reconnoî-  * 
triez  fans  peine  que  ceux  qui  les  ont 

X  4 
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BSS5  renomrelléea  ,  &  qui  les  foutietineiit 
XVll.  avec  le  plus  de  chaleur  y  font  moins  oc* 
Lettre,  cupés  du  progrès  de  la  phyâque  que 
du  parti  qu'ils  ont  pris  de  me  contre- 
dire :  k  ton  avec  lequel  ils  m'ont  At- 
taqué 9  décelé  leur  intention  ;  &  j'ai 
tout  lieu  de  croire  que  ce  qu'ils  veu« 
lent  préférablement  à  tout  j  c'eft  que 
î'aie  tort,  en  réalité  ou  en  apparence > 
&  qu'on  perde   de  vue  les  cffkences 
-&    affluenus  JimuUanéts   éh    matière 
d'Eleâricîté.  Mais,  comme. vous  dites 
fort  bien  ,  cela  ne  dépend  ni  d'eux  ni 
de  moi  :  les   querelles  des  hommes 
paflent  avec  eux ,  les  faits  fubûftent ,  & 
la  poftérité  qui  voit  les  chofes  de  fang- 
ftoià  8c  fans  intérêt  perfonnel  ,  juge 
avec  impartialité ,  &  débarrafle  la  vé- 
rité des  intrigues  qid  Tempêchoient 
de  paroitre  dans  tout  fon  jour. 

Continuez  vos  recherches  fur  l'E* 
(eâricité  :  cet  objet  languit  entré  mes 
mains  ;  mes  occupations  fe  multi« 
plient  ,.  le  temps  &  la  fanté  me  man- 
quent ;  faites-moi  part  de  vos  décou- 
vertes ,  j'en  ferai  très-reconnoifiant« 

Tai  Fhonneur  d'être  »  &ct 
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JFaites  en  préfence  de  MM.  de  Par^ 
deux  y  Fougeroux  j  Bezout  ^ 
Tillet ,  ôP  Briffon  ,  Commif^ 
faire  s  nommés  par  T  Académie. 

J.T  T  N  HOMME  ifolé  &  éieûrifé  at^ 
V/  tira  vivement  de  petites  feuilles 
de  métal  placées  fur  un  carton  i  un 
jpied  de  distance  au-deflbus  de  fa  main  y 
tandis  que  de  pareilles  feuilles  s'enle- 
yerent  de  defliis  im  autre  carton 
qu  il  tenoit  avec  la  même  main. 

2.  Avec  un  tube  de  verre  nouvel- 
lement  frotté  ,  on  foutint  en  lair  un 
duvet  de  plume  éleârifé  ;  &  pendant 
ce  temps-là ,  le  même  tube  ne  ceffoit 
d'attirer  &  de  tenir  dirigé  vers  lui 
des  bouts  de  fîl  qu  on  lui  préfentoit» 

3.  Un  homme  qù*on  éleftrifoit  tint 
dans  fa  main  une  coque  d'œuf  remplie 
d'eau  ,  qui  s'écouloit  par  de  petits 
trous  garnis  de  tubes  capillaires  :  cet 
écoulement  éleârifé  y  au  lieu  de  fe 
faire  goutte  à  goutte  9  devint  con-f 
finu  ,  &  fe  divua  en  une  infinité  do 
petits  jets  divergents. 
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4.  Une  antre  coque  d'oenfprépatéé 
&    remplie  de  même  fiit  préfentée  à 
iix  pouces  de  distance  de  la  première  ^ 
par  une  perfonne   non-ifolée  :    fss 
écoulements  s'accélérèrent  anfli  avec 
divergence  ;  mais  feulement  du  côté 
du  corps  éleûrifé  ,  &  ne  fe  firent  que 
goutte  à  goutte  par  la  partie  oppofée* 
5*  On  répandit  une  couche  de  {oa 
de  farine  fiu:  toute  la  longueur  d  une 
barre  de  fer  quarrée  qui  ferroit  de 
conduûeur;  dès  que  Ton  commença 
à  éleÛrifer  ,  on  vit  k  fon  s'élever  en 
l'air  ,  comme  s'il  eût  été  foufflé  ;  Si: 
cependant  un  fil  de  lin  mouillé  ,  pré- 
fenté  par  une  perfonne  non-ifolée^ 
fe  tenoit  conftaitiment  dirigé  vers  le 
eondufteur. 

6.  On  éleftrifa  un  gros  tuyau  de 
fer-blanc ,  dont  la  furface  étoit  toute 
couverte  de  houppes  de  filaffe  qu'on 
y  avoit  attachées .  :  dès  que  ce  cen^ 
duûeur  devint  éleâirique ,  on  vît  tou- 
tes les  houppes  s'épanouir  en  forme 
d'aigrettes  ,  ayant  leurs  axes  perpen- 
diculaires à  la  furface  du  tuyau. 

7.  Tandis  que  le  tuyau itôit  en  cet 
état,  un  grand  cercle  de  fil  de  fer  garni 
dépareilles  houppes ,  &  par  le  centrç 
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^duquel  paffoit  le  tuyau,  fut  tenu  8c 
porté  d'un  bout  à  l'autre  par  un  hom- 
me non-éleftrifé  :  alors  on  voyoit  tou- 
tes les  houppes  du  cercle  fe  diriger 
vers  le  tuyau ,  comme  vefs  im  centre 
commun. 

8.  On  préfenta  un  tube  de  verre 
ifortement  éleârifé  ,  &  parallèlement 
à  la  longueur  d'un  ruban  de  foie  qui 
pendoit  librement  ;  d'autres  fois  l'on 
lufpendit  un  fil  de  lin  mouillé  vis-à- 
vis  d'un  conduâeur ,  à  qui  l'on  avoit 
donné  une  fituation  verticale ,  &  l'on 
vit  prefque  toujours  ces  corps  flexi- 
bles fe  plier  en  différents  (ens  vis-à- 
vis  du  corps  éledtrifé  :  c'eft- à-dire  , 
qu'une  partie  de  leur  longueuip  étoît 
attirée  ,  tandis  que  l'autre  étoit  re- 
pouffée. 

9.  Une  ^feuille  de  cuivre  battu 
très-mince ,  &  large  à  peu  près  com- 
me un  écu  ,  étant  appliquée  à  la  fur- 
face  d'un  gros  tube  de  verre  ,  d'im 
morceau  de  foufre  ou  de  cire  d'Ef- 
pagne  nouvelleme^it  frotté  ,  laiffe 
prefque  toujours  appercevoir  dans  {q^ 
différentes  parties  ,  des  mouvements 
oppofés,  fur- tout  quand  on  y  pré*^ 
(em^  k  main ,  ou  quelqu  autue  QOVQls^ 
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non-élearifé  ;  on  voit  fouvent  qaet« 
ques-uns  de  fes  bords  fe  détacher  ,  & 
d'autres  s'appliquer  plus  fortement  à 
la  furface  du  corps  éleûrique  :  cette 
expérience  fe  fait  encore  a£kx  bien 
avec  un  duvet  de  plume  ^çpi  a  un 
grand  noinbre  de  barbes  bieA  ^exi- 
blés. 

10.  Sur  un  petit  pied  de  bois  élevé 
de  fix  pouces  ou  environ ,  on  forma 
un  petit  monceau  de  cette  poudre  de 
bois  qu'on  met  fur  récriture ,  &  Ton 
y  préfenta  plufieurs  fois  de  fuite  Ife 
bout  d'un  gros  bâton  de  cire  d'Ef- 
pagne  nouvellement  frotté  :  il  refla 
pour  certain  qu'une  partie  de  ladite 
poudre  étoit  attirée ,  tandis  que  Fautrè 

•etoitrepouffée.  . 

1 1.  On  mit  fur  une  plaque  de  tofe 
plufieurs  feuilles  de  cuivre  battu  » 
dont  chacune  étoit  grande  à  peu  près 
comme  une  pièce  de  fix  fols  ;  à  un 
pied  de  diflance  au-deffus  on  établit 
îiir  qtiatre  piliers  un  grand  carreau 
de  verre  commun  dans  une  fituation 
horizontale.  Ce  verre  étant  frotté 
par-defTus  avec  la  main  ,  devint  élec- 
trique; &  l'on  Remarqua,  première- 
ment ,  que  chaque  petite  feuille  de 
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métal  étoit  d'abord  attirée  ,  &  auffi- 
tôt  repouffée  par  le  verre  :  feconde- 
menf ,  que  les  unes  montoient  tandis 
que  les  autres  defcendoient  :  troifîé- 
mement  ,  que  la  chute  de  celles-ci 
fe  faifoit  avec  plus  de  vîteffe  que  1^ 
feule  pefanteur  ne  pouvoit  leur  en 
donner. 

12.  On  vit  des  effets  tout-à-fait 
femblables  ^  lorfqu'au  lieu  du  carreau 
de  verre  frotté ,  on  ifola  fur  des  fup^ 

Eorts  convenables  une  feuille  de  fer* 
lanc  y  à  laquelle  on  conduifoit  TElec- 
tricité  d'un  globe  de  verre. 

13.  On  préfenta  au  bout  d'une 
tringle  de  fer  que  Ton  éleârifoit,  une 
grôfle  chandelle  nouvellement  étein- 
te ;  &  Ton  vit  diftinâement  la  fumée 
fe' partager  en  plufîeurs  jets  y  dont  les 
uns  alloient  au  conduâeur ,  tandis  que 
les  autres  prenoient  une  direâion  tou- 
te oppofée. 

14.  Le  globe  de  verre  étant  frotté 
&  éleârifé  9  plufreurs  perfonnes  pré- 
fenterent  aux  endroits  de  fa  furface 
qui  venoient  d'éprouver  le  frotte- 
ment ,  le  bout  du  doigt  ,  l'anneau 
d'une  clef,  le  bord  d'un  écu  ^  un  mor- 
ceau de  bois  verd  y  un  bout  de  cordq 
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mouillé  ,  un  morceau  de  carton ,  du 
linge ,  &c.  &  l'on  yit  couler  de  tous 
ces  corps  des  franges  de  matière  lu- 
mineufe  ,  qui  avoient  un  mouvement 
progreffif  très-décidé  vers  le  globe  , 
&  dont  les  rayons  plus  denfes ,  plus 
enflammés  à  la  furface  des  corps  d  où 
ils  partoient ,  s'afFoibliflbient  de  plus 
en  plus  en  approchant  du  verre. 

ly.  Au  lieu  des  corps  dont  on 
vient  de  faire  mention  ,  quand  on 
préfentoit  au  globe  frotté  un  bâton 
de  cire  d'Efpagne  ,  un  morceau  de 
foufre ,  de  réfine ,  de  cire  blanche  ou 
Jaune  ,  du  verre  ,  &c.  &  générale- 
ment toute  fubftance  difficile  à  élec- 
trifer  par  communication  ,  on  n  en 
voyoît  pas  fortir  de  firanges  ni  de 
V  rayons  lumineux ,  mais  tout  au  plus 
quelques  points  de  lumière  foible  & 
rampante  ,  qui  paroiflbit  comme  atta- 
chée aux  endroits  de  la  furface  de 
ces  corps  les  plus  voifins  du  globe. 

î6.  On  prit  pour  condufteurune 
barre  de  fer  quarrée  de  fix  pieds  de 
longueur  ,  &  dont  chaque  côté  avoit 
cnvîrop  huit  lignes  de  largeur  ;  on  fît 
aboutir  Tune  de  fes  extrêminés  à  un 
demi-pouce  de  la  furface  du  globe. 
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irn  peu  au-deffus  de  l'endroit  où  Ton 
appliquoît  la  main  pour  le  frotter. 
Le  fer  étant  éleârifé ,  on  en  vit  fortir 
des  élets  de  matière 'lumineufe  qui  fe 
dirigeoient  vers  la  furface  du  verre  , 
comme  ^  les  franges  de  Texpérience 
14^  ;  &  en  même  temps  Ion  vit  briller 
à  l'autre  bout  deux  aigrettes  bien 
épanouies  ,  qui  fe  faifoient  fentir 
comme  un  fouffle  fur  la  peau  ,  &  qui 
pouflbient  en  avant  la  flamme  dl'une 
bougie  jufqu'à  l'éteindre. 

Cette  expérience  répétée  avec  des 
bâtons  de  bois  verd ,  avec  des  cordes 
de  chanvre  mouillées,  &  générale- 
ment en  prenant  pour  candufteurs 
toutes  fubftances  éledrifables  par 
communication  ,  a  toujours  montré 
les  mêmes  effets ,  à  la  différence  près 
du  plus  au  moins. 

17.  Un  homme  qui  nétoit  point 
ifolé  préfenta  la  paume  de  fa  main 
à  l'extrémité  du  conduâeur  la  plus 
éloignée  du  globe ,  dans  un  moment 
cil  Ion  n'y  voyoit  pas  de  feux  éleûri- 
ques,  aufii-tôt  il  y  parut  une  belle  ai- 
grette. 

18.  IAt  grotte  ayant  paru  délié- 
même  ,  caii'à'Clive  idub  être  exciiée 
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comme  dans  rèxpérience  précédente  « 
devenoit  toujours  plus  grande  &  plus 
himineufe  quand  on  en  approchoît  la 
main  ou  le  vifàgë  ,  ou  quelque  autre 
partie  du  corps  un  peu  large. 

19.  Lorfqu^on  ne  prélentoit  que 
le  bout  du  doigt  9  ou  un  morceau  de 
métal  qui  eût  à  peu  près  la  même 
forme ,  à  deux  ou  trois  pouces  de  dif- 
tance  de  Textrêmité  du  conduâeur  p 
1  aigrette ,  qui  forteit  d'un  des  angles, 
s  mclinoit  toute  entière  vers  ce  corps 
non-éleârique  ;  fes  rayons ,  naturel- 
lement divergents  ,  ie  plioient  vers 
lui  comme  pour  TembraiTer  y  6lû  Ton 
continuoit  d'avancer  vers  eux  9  ib  fe 
reflerroient  de  plus  en  plus  îufqu'à  ne 
former  qu'un  feul  jet  de  matière  plus 
denfe  &  plus  enflammée. 

20.  Le  doigt  ou  le  morceau  de  mé- 
tal qu'on  tenoit  ainfi  vis-à-vis  d'une 
aigrette  )  paroiflbit  auflt  tout  parfemé 
de  points  lumineux  ,  d'où  procé- 
doient  autant  de  jets  à  peu  près  fem- 
blables  à  ceux  de  l'aigrette  ;  de  façon 
qu'entre  le  conduâ:eur  &  le  doigt  , 
les  feux  éledriques  prenoient  la  forme 
d'un  fufeau  parabx>lique ,  moins  denfe 
&  moins  lumineux  au  loilieu  qu*à  fes 
extrémités,  21  • 
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21.  Un  homme  ayant  pris  la  place 
du  conduâeur  9  préfenta  le  bout  du 
doigt  index  vis-à-vis  la  main  étendue 
d'un  autre  homme  hon-éleârifé  9  & 
Ton  en  vit  fortirune  très-belle  ai- 
grette ,  qui  s'éteignit  dès  qu'on  cefla 
de  présenter  la  main  au  doigt  éleârifé 
d'où  elle  partoit. 

*  12.  L'homme  non-éleârique  pré- 
fenta fon  doigt  à  la  main  étendue  de 
celui  qu'on  éleârifoit ,  &  de  temps  à 
autres  il  en  fortoit  une  aigrette  lem- 
blable  à  celle  de  l'expérience  précé- 
dente ;  &  quand  cette  aigrette  ceffoit 
de  paroître ,  le  bout  du  doigt  reftoit 
parlemé  de  points  lumineux ,  &  fai- 
loit  fentir  un  petit  vent  fur  la  main 
de  l'homme  éleârifé, 

23.  Au  lieu  du  doigt  ou  d'un  mor<- 
céau  de  métal  arrondi,  on  préfçnt^ 
i  la  main  étendue  de  l'homme  élec- 
trique ,  un  bout  de  gros  fil  de  fer  ter- 
miné en  pointe ,  à  laquelle  on  vit  pa- 
roître guffi-tôt  une  lumière  courte, 
dont  les  rayons,  n'étoient  pas  dif- 
tinfts  ,  &  dont  le  mouvefiient  n'étoit 
prefque  point  fenfible  à  la  vue. 

24.  Vis-à-vis  de  cette  pointe  lur 
jaaineufe ,  on  m^t  une  petite  bougie 

//.  Partie.  Y 
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allumée ,  dont  la  flamme  fut  ponfféeî- 
en  avant  ;  fou  vent  elle  fut  éteinte 
par  le  fouffle  qui  fortoil  de  la  pointe  » 
&  la  fumée  qui  lui  fuccédoit  ^  étoit 
chafTée  vers  le  conduâeiiFw 

25.  On  éleâriia  une  barre  de  fer 
quarrée ,  dont  chaque  côté  avoit  deux 
pouces  de  large  ;  aux  extrémités  de 
îbnathmofphere  éleûrique ,  qui  s'éten- 
doit  à  plus  de  &x  pieds  de  diftance> 
on  fufpendit  des  petites  boules  creu« 
fes  de  verre  très-mince ,  avec  des  fils 
de  lin  fort  déliés  ;  &  lorfqujS  ces  pe- 
tites fplieres  commençoient  à  peine 
à  fe  mouvoir  vers  le  conduâeur ,  oa 
étoit  prefque  fur  d'accélérer  fenfible- 
xnent  leur  attradion  9  en  préfentant 
derrière  elles  le  bout  du  doigt  ou  une 
pointe  de  métal». 

La  même  chofe  arrivoit  encore  > 
lorfquau  lieu  de  ces  petites  empoules 
^e  verre ,  on  fufpendoit  de  même  des 
fragments  de  feuilles  de  cuivre  ,  ou 
tout  autre  corps,  léger  de  quelque 
Xiature  qu  il  fût. 

26.  Des  feuilles  de  métal  de  même- 
grandeur  &  en  quantités  égales  9  ayant 

.    ^té   placées  les  unes  fur  un  carreau 
de  verre  .9  les  autres  fur  une;  platine  de 
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fêf -bfanc,  les  dernières  furent  ton- 
^urs  attirées  bien  plus  fortement  & 
de  plus  loin  que  les  autres  ,  foit  par 
des  tubes  de  verre  ,  foit  par  des  con^ 
du£beurs. 

-  27.  Une  feuille' de  métal  très-min- 
ee,  &  large  comme  un  écu ,  ayant 
été  bien  étendue  fur  un  miroir  de 
métal  5  fut  attirée  à  un  pied  de  dif- 
-tance  par  un  tube  de  verre  nouvelle-* 
ment  frotté  ;  elle  ne  put  jamais  Têtrô 
à  trois  pouces  ,  par  le  même  tube 
frotté  de  nouveau  ,  lotfqu'on  l'eut 
étendu  fur  un  gâteau  de  verre  d'un 
pouce  &  demi^  d'épaiffeiir. 

28.  Les  matières  éleûrifables  pat 
frottement  ,  comme  la  cire  d'Efpa- 
gne  ,  le  foufre ,  la  réfine  ,  &c. ,  quel- 
que formé  qu'on  kur  ait  donnée  9 
n'ont  ni  excité  ni  animé,  comme  la« 
main  &  le  métal  ,  les  aigrettes  lumi- 
neufes  à  l'extrémité  du  condufteur.  * 
.  29.  Ces  mêmes  fubftances  préfen- 
t^es  aux  corp$  éleftrifés ,  n'ont  pro* 
duit  aucun  rayon  de  matière  en-' 
âammée. 

30.  Onpréfenta  del'eau  dans  uit 
petit  vafe  de  métal,  à  un  pouce  ou 
environ  de  diftance  ^  fou^  une  barre 

Y  2 
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de  fer  qu'on  éleârifoit  ;  la  furlaofet 
s'éleva  en  forme  de  monticule,  elle 
ût  une  petite  étincelle  &  retomba;, 
on  eut  le  même  effet  avec  de  Tencre  ^ 
mais  il  fut  plus  marqué  ;  ni  Tune ,  ni 
lautre  liqueur  ne  fe  fouleva  âuffi  fen- 
fiblement ,  quand  on  la  préfenta  dans 
un  vafe  de  verre  fort  épais. 

3K  Toutes  les  fois  quon  a  excité 
des  étincelles  entre  un  conduâeur  & 
un  corps  non  éleârique  ,  Tun  &:  Tautre 
étant  de  grand  volume  »  &  dans  des 
circonftances  favorables  à  TEIeâri* 
cité  9  on  a  remarqué  que  le  trait  de 
feu  venoit  autant  de  Tun  que  de 
Tautre. 

32.  On  a  obfervé  aufli  très-conf^ 
tamment  que  quand  Tétincelle  éclate 
entre  den^  corps  animés  y  Tun  &  lautre 
k  reflentent  également» 

33.  Si  quelqu'un  tient  fa  main  ap*^ 
pliquée  au  coude  de  la  perfo&ne  qui 
excite  une  étincelle  avec  fon  doigt  ^ 
3  en  refTent  prefque  toujours  le  con*- 
tre-coup  ,  lequel  fe  fait  fentir  aufi 
à  une  troifieme  perfonne  qui  touche 
le  coude  de  la  féconde. 

34.  On  a  tiré  des  étincelles  d'une 
grofle  barre  de  fer  éleôrifée»  avec 
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Jtn  bouTon  de  fer  9  à  l'autre  bout  du^ 
quel  on  a  pr^fenté  le  doigt  :  à  cha«- 
que  étincelle  que  Ton  a  tirée,  il  s 
paru  entre  le  doigt  &  le  fer  une  per 
tite  lueur  qui  a  difparu  auffî-tot.^ 

3f.  Toutes  les  étincelles  qu'on  1t 
tirées  ,  ou  icnmédiatement  du  verre 
éleârifd ,  ou  du  conduâeur  aboutifr 
fant  à  la  bouteille  de  Ley de  y  ont  paru 
plus  piquantes  &  d'un  feu  plus  rour 
ge  que  celles  que  Ton  tire  commune* 
jnent  des  autres  corps  éleârifés» 

36*  On  a  tranfmis  l'Eleâricité  dans 
le  vuide  par  le  moyen  d'un  gros  fil 
^e  métal  qui  9  tenant  d'une  part  am 
Jdonduâeur ,  paflbit  dans  le  récipienfr 
par  une  ouverture  pratiquée  &  dit- 
pofée  convenablement  pour  cet  effet  f, 
a  fa  partie  fùpérieure  9  &  portoit  par 
fon  autre  bout  une  grofle  pomme  à 

3uatre  pouces  au-deflus  d'une  plaque 
e  métal  parfemée  depetites  feuilles  de 
cuivre  battu. 

Chaque  fois  que  la  pomme  com« 
mençoit  à  devenir  éleàrique  ^  elle 
attiroit  &  repouffoit  très-fenfiblement 
plufieurs  des  petites  feuilles  de  métal  j 
mais  lorfqu*on  faifoit  durer  Féledrifa- 
tion  un  certain  temps  »  on  voyoit  ce» 


ïnouvements  fe  rallentîr  &  ceffef  lôSr 
me  qnélquefois^  tout-à-fait. 

Quand  on  répétoît  cette  expérience 
dans  robfcurité  ,  on  voyoit  fortîr  de 
plufieurs  endroits  de  la  pomme  de  groi 
jets  de  matière  Inmineufe  ,  qui -n'a- 
voient  point  la  forme  des  aigrettes  or- 
dinaires, mais  qui  reffembloient  plu- 
tôt à  des  flammes  allongées^  par  lô 
vent  d*un  chalumeau; 

57.  On  répéta  en  pîem  jour  Fex- 
périence  qui  eft  décrite  dans  la  pre»- 
mierePartie  ,  page  72 ,  &  repréfentée 
par  la  Fig.  2.  PL  I.  La  boule  du  petâ 
matrias  remplie  d'eau ,  étant  devenue 
éleôrîque  dans  le  vuidè  ,  attira  vive** 
ment  &  repouffa  de  même  des  feuilles 
de  métal  qu'on  avoit  placées  fur  là 
platine- de  la  machine  pneumatique; 
•on  remarqua  que  ces  attrapions  & 
répulfions  étoient  plus  fortes  &  moins 
interrompues  qu  elles  ne  l'avoient  été 
avec  la  pomme  éledrifée. 
-  Dans  l'une  &  dans  l'autre  expé- 
rienre  ,  le  vuide  étoittel  que  le  mei^ 
tîure  ,  dans  le  petit  baromètre  d'épreu*» 
ve  ,  étoit  defcendu  à  une  ligne  & 
demie  de  fon  niveau. 

iSé  On  préfenta  des  pointes  de  fe* 
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plus  fines  les  unes  que  les  autres ,  &  ii 
différentes  diftances  d'un  conduâeuF- 
de  grand  volume  que  Ton  éleârifoit 
dans  un  lieuobfcur,  ScTon  obferva  : 
•  1°  Qu'à  diftances  égales  ,  de  deux 
pointes  la  plus  aiguë  commençoit  à 
luire  avant  Tautre. 

1^  Que  quand  la  poiiitc  la  moins 
aiguë  étoit  aflez  près  pour  commen* 
cer  àluire ,  foh  point  de  lumière  étoit 
un  peu  plus  gros,  que  celui,  d'une 
pointe  plus  fine. 

3**  Que  ces  pointes  ou  rfevenoîèn 
lumineufes  de  plus  loin  ,  ou  luifoient 
davantage  à  la  même  diftance  ,  quand 
elles  tenoient  à  de  grandes  mafTes  ^^ 
que  quand  elles  étoient.  ifolées. 

4^  Qu'étant  ifolées  ,.  fi  Ton  tou* 
choit  avjec  le  bout  du  doigt  celle  de 
leurs  extrémités  qui  étoit  la  plus  éloi^ 
gnée  du  condufteur  ^on  en  tiroit  une- 
petite  étincelle.. 

5^  Que  il  le  corps  pointu  étoit 
eriveloppé  dans  toute,  fa  longueur 
avec  un  tube  de  verre  ^^de  façon  qu'il 
n]y  eût  que  la  pointe  a  découvert  ^ 
on  ne  laiffoit  pas  que  d'y.  apperce-^ 
Yoîr  le  point  lumineux  ,  mais  plus, 
petitquede  coutume^  Se  toujours  à) 
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une  moindre  difiance  du  conduâeTii# 

6^  Que  quand  deiuc  pointes  pré-> 
fentées  enfemble  étoient  devenues 
lumineufes  ,  û  Ton  avançoit  Tune  des 
deux  plus  que  Fautre  ,  elle  ne  man« 
quoit  prefque  jamais  de  réteindre. 

7®  Que  toutes  ces  petites  lumie-^ 
res  qui  paroiflbient aux  pointes  ,  étant 
examinées  avec  une  lentille  de  verre 
de  deux  pouces  &  demi  de  foyer  f 
étoient  autant  de  petites  aigrettes 
i>ien  épanouies,  &  tout-à-Êiit  fem- 
blables ,  en  petit ,  à  celles  qu.'on  voit 
aux  extrémités  anguleufes  des  con-r 
dudeurs, 

39.  Le  globe  de  verre  fut  ifolé 
entre  deux  poupées  de  bois  extrême* 
ment  féché  au  four  9  &  bouilli  dans 
rhuile  de  noix  :  &  Ton  changea  la 
corde  fans  fin ,  qui  étoit  dechanvre  y 
pour  une  de  foie  que  Ton  eut  foin  de 
faire  fécher  ;  on  prit  pour  conduâeuf 
«ne  barré  de  fer  qui  fut  convenable- 
ment ifolée  ,  &  Ton  fit  frotter  le  globe 
avec  un  papier  doré ,  dont  les  bords 
étoient  collés  à  ceux  d*un  grand  en- 
tonnoir de  verre. 

Le  globe  ainfi  frotté  éledrifà  le 
conduâeur  y  mais  foiblemeiu  ;  &  le 

papier 
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papier  doré  ,  qui  fervoit  de  couflia 
pour  frotter ,  s'éleârifa  de  même» 

On  fit  pafler  par  le  bout  de  Ten- 
tohnoir ,  &  à  travers  un  morceau  de 
liège  qui  le  bouchoit  »  un  fil  de  fer 
pointu  y  long  de  dix  pouces ,  &  çros 
comme  une  petite  plume  à  écrire; 
dès  que  la  pointe  fut  arrivée  à  pev 
près  a  un  pouce  du  globe ,  elle  pro* 
duifit  une  très-belle  aigrette  ,  &  le 
conduâeur  devint  plus  éleârique  qu'3 
ne  l'avoit  été  jufques-Ià. 

Les  chofcs  ridant  en  cet  état  ,  on 
vit  paroître  à  Tautre  bout  du  fil  de  fer 
qui  furpafibit  celui  de  Tentonnoir ,  une 
petite  lumière  courte ,  laquelle  étant 
examinée  avec  une  loupé  de  verre  9 
parut  être  une  véritable  aigrette  bien 
épanouie. 

Cette  petite  aigrette  faifoit  fentir  un 
foufQe^aflez  fenfible  fur  la  peau  9  & 
la  flamme  d'une  bougie  qu'on  en  ap- 
procha ,  fut  emportée  en  avant ,  com-p 
me  fi  elle  eût  éti  exppfée  au  vent 
d'un  petit  chalumeau. 

40.  Le  globe  refiant  ifolé ,  comme 
dans  Texpérience  précédente  9  un 
homme  pareillement  ifolé  le  frotta 
d'une  main  y  &  avec  Tautre  il  attiroit 

IL  Parue.  Z 
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&  repouflbit  les  corps  légers  qu'on 
lui  préfentoit;  deux  nls  de  coton  qu'il 
'prit  enfemble  par  un  bout  9  devin- 
rent auffi-tôt  divergents  entr'eux  ;1 
coula  des  franges  de  lumière  de  (es 
doigts ,  quand  il  les  approcha:  du  glo- 
be ,  un  peu  au-deffus  de  la  main  qui 
frottoit  ;  routés  les  parties  de  fôn  corps 
étinceloient  quand  on  y  portoît  h 
main  ou  du  métal  ;  eh  un  mot  ,  cet 
homme  étoit  éleârique ,  comme  le  font 
ordinairement  les  conduôeurs. 

Les  feules  différences  qu'on  y  re- 
Hiarquoit  ,  c'eft  que  les  pointes  de 
métal  qu'on  approchoît  dé  lui ,  fai- 
fbient  voir  des  aigrettes  linnineofes  , 
allongées  &  épanouies  ;  au  lieu  que 
vîs-à-vis  des  condufteurs  ,  elles  ne 
inotitroient  que  des  points  luminewx, 
ic'eft-à-cfire  des  aigrettes  beaucoup  plus 
courtes. 

Et' quand  ce  même  homme  tenoît 
UflT  fer  pointu,  on  ne  voyoit  à  l'ex- 
trémité de  la  pointe  qu'un  point  lu- 
mineux ,.  c'eft-à-dire ,  une  très-  petite 
iaigrette  qui  agitoit  très-fenfiblement 
h|  flamme  d'une  petite  bougie. 

41,  On  attacha  au  condiifteur  un 
double  fil  de  coton  ,  doîit  les  deux 
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hohts  pendoient  librement  ;  le  globe 
étant  ifolé  &  frotté  d  une  maiû  par 
une  perfonne  pareillement  ifolée ,  qui 
tenoit  avec  foh  autre  main  une  paire 
de  fils  femblables  à  .ceux  du  conduc- 
teur, on  pbferva  ,  pendant  dix^mi- 
nutes  que  dura  réledrifation  : 

I"  Que  les  deux  paires  de  fils  de- 
y inrent  divergents  entr'eux ,  mais  ceux 
du  conduûeur  beaucoup  plus  que 
ceux  de  la  perfonne  qui  frottoit  le 
globe. 

2"^  Que  ces  fils ,  de  part  &  dautre  , 
gardèrent  très-conftamment  le  degré 
de  divergence  qu'ils  avoient  montré 
d'abord  j  &  quoique  icette  expérience 
ait  été  répétée  nombre  de  fois  »  ea 
différents  temps ,  &  avec  toute  l'at* 
tention  poflible ,  on  ne  remarqua  ja- 
mais entr'eux  aucune  alternative  par 
rapport  au  degré  d'Êleftricité  acquife. 

41.  Le  globe  ifolé  fut  frotté  par 
deux  perfonnes  ifolées  ,  qiri  appli- 
quèrent chacune  une  de  leurs  mains 
à  deux  endroits  diamétralement  op- 
pofés  de  (a  furface  :  ces  deux  perfon- 
nes devinrent  foiblement  éledriques; 
affez  cependant  pour  tirer  de  petites, 
étincelles  l'une  de  l'autre. 

Z  2 
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Chacune  d'elles  en  tiroit^de  plus 
fortes  d'une  troifieme  perfonne  noo- 
ifolée. 

43.  Une  petite  feuille  de  métal 
fufpendue  avec  un  £1  de  foie  très-£n, 
fiit  éleârifée  avec  un  tube  de  verre, 
jufquau  point  d'en  être  fortement 
repouffée  :  lorfqu'eUe  étoit  dans  cet 
état  de  répulfion  par  rappoit  au  verre , 
on  en  approcha  un  gros  bâton  de  cire 
d'Ëfpagne  nouvellement  frotté  ,  qui 
iattira  d'abord ,  &  la  repouflà  enfmte 
conftamment. 

44*  Cette  même  feuille  qui  avoîc 
reçuTEleâricité  de  la  cire  d'Efpagne , 
&  qui  étoit  en  état  de  répulfion  par 
rapport  â  elle  ,  fut  attirée  très-vive- 
ment par  un  tube  de  verre  qu^on  lui 
préfenta. 

45*  Dans  la  même  foirée  ^  ces  deux 
dernières  expériences,  ayant  été  ré- 
pétées avec  les  mêmes  inftniments, 
eurent  des  fuccès  tout  oppofés.  On 
vit  plufieurs  fois  de  fuite  la  ciré  d-Ef- 
pagne ,  nouvellement  frottée ,  repouf- 
ler  d'une  manière  non-équivoque  la 
feuille  de  métal  qui  venoit  d'être 
éleôrifée  &  repouiTée  par  le  verre  ;  & 
celui*ci  repoufler  pareillement  ce  que 
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la  cire  d'Efpagne  repouffoit  après  lui 
avoir  communiqué  fa  vertu. 

Ces  épreuves  ayant  été  réitérées 
un  grand  nombre  deébis  en  différents^ 
temps  ,  &  avec  différents  verres  ,  fi- 
rent  fouvent  voir  cej  variations  ^ns 
les  réfultats. 

Quand  on  fe  fert  d^un  carreau  de 
verre  ,  au  lieu  d'un  tube  ,  on  réiiilît 
plus  fûrement  à  lui  faire  repouffer  ce 
que  la  cire  d'£fpagne  k  rendu  éleâri* 
que  ;  mais  cela  nefl:  point  infaillible* 

46.  Un  tube  de  verre  qui  avoit  été 
dépoli  avec  du  fable  mouillé  dans  lai 
moitié  de  fa  longueur ,  attiroit  ordi* 
sairemènt  par  cette  partie  une  feuille. 
de  métal  éleârifée  &  repouffée  par. 
Tautre  9  &  cellerci:  faifoit  la  même 
chofe  par  rapport  à  la  prenliere* 

47.  Une  verge  de  fer  de  fix  pieds 
&  groffe  comme  le  doigt  ,  faifant 
Toffice  de  conduâeur  ^  &  aboutiffant 
à  un  globe  de  foufre  qu  on  frottoit 
avec  la  main  nue  ,  produifit  de  ce 
côté-là  une  aigrette  lumineufe ,  plus 
épanouie  &  plus  longue  que  n'ont 
coutume  d'être  les  franges  de  matière 
enflammée  qui  coident  du  même  er^^/ 
droit  vers  un  globe  de  verre*  ^ 
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A  Tautre  extrémité  de  ce  conduc-î^ 
teur  ,  terminée  en  pointe  un  pe» 
flioiifie ,  il  parut  int  feu  pkis  court  qui 
fkifoit  fentir  un  petit  vent  contre  la 
peau ,  qui  pouffoit  en  avant  k  flamme 
d'une  petite  bougie ,  &  qui ,  examiné 
avec  une  loiippe  de  verre  5^  parut  une 
petite  aigrette  bien  formée  &  bien 
épanouie* 
Le  condufteur  éleârifé  avec  le 
'  globe  de  foufre  donna  des  Agnes  dE- 
ledricité  très-médiocres* 

48.  La.  même  verge  de  fer  de  l'ex- 
périence précédente ,  abootiflant  d'u- 
ne part  au  globe  de  foi&e  ,  &  de 
l'autre  à  un  globe  de  verre ,  lorfquon 
tes  faifoit  tourner  &  frotter  tous  deux 
à  la  fois  y  les  feux  dont  on  vient  de 
parler  parurent  avec  les  mêmes  dif^ 
férences  ,  ânon  que  Taigrette  du:  côté, 
du  globe  de  foufre  fut  un  peu  moins 
grande  ,  &  le  point  lumineux  du  côté 
du  globe  de  verre  un  peu  plus  allon- 
gé, &  TEleâricité  4u  conduôcur  fut 
beaucoup  pliïs  forte  quavec  le  feul 
globe  de  foufre, 

40,  Des  bandes  de  verre  longues 
de  huit  à  dix  pouces  ,  &  larges  de 
deux  &  «  demi  y  enduites  par  xm.  côté 
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feulement  d'une  couche  de  cîre  'd'Ef- 
pagne  épaiffe  d  une  bonne  ligne  f 
Furent  frottées  ,  tantôt  d'un  côté  , 
tantôt  de  lautre  ,  &  quelquefois  des 
deux  cotés  en  même  temps  ,  &  pré- 
fentées  auffi-tôt  à  une  petite  feuille 
de  métal  fufpendue  avec  un  fil  de 
foie  très-délié. 

I^  Quand  on  frottoit  la  couche 
de  cire  d'Efpagne  fe^ulement  ,  elle 
repouiToit  pour  l'ordinaire  la  petite 
feuille  éleûrifée  avec  un  bâton  de 
cire  d'Efpagne  ;  &  cette  répulfion 
avoit  lieu  non-feulemerrt  avec  le  côté 
enduit ,  mais  aiifiî  avec  l'autre  furface 
du  verre  qui  étoit  nue. 

i^  Quand  on  frottoit  la  fmrface 
nue  du  verre  feulement ,  Fnn &  lau- 
tre  côté  reçouflbit  affez  conftamment 
la  feuille  éleârifée  âe;  repauûée  par 
du  verre. 

3^  Et  lor(quon  frottoit  les  deux 
iurâices  en  même  temps  ,  elles  re* 
pouflbient  l'une  &  l'atïtre  prdinai* 
rement  ,  tant  ce  qui  étok  éleôrique 
de  la  part  du  verre ,  que  xre  qui  Fétoit 
de  la  part  de  la  cire  d'Efpagne. 

Ces  réfuhats  font  ceux  qui  fe  font 
montrés  le  plus  communément  ;  mais 
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on  ne  doit  pas  diflîmuler  qu'il  y  a  eà 

jqiielques  variations. 

^o.  Un  petit  globe  fait  avec  par- 
ties égales  de  foufire  &  de  verre  pilé 
&  paifé  au  tamis  ,  ayant  été  frotté , 
donna  des  iignes  dEleâricité  très** 
marqués. 

çi.  Un  faifceau  de  tubes  de  verre 
ttès-menus  &  remplis  de  cire  d'Efpa- 
gne  fondue ,  ayant  été  frotté  ,  donna 
auffi  des  marques  non-éqiiivoques 
d'Eledricité. 

52.  On  a  répété  Texpérience  qui 
cft  décrite  à  la  page  79  &  fuiv.  de  la 
première  Partie  ^  &  repréfentée  parla 
Figure  3®  delà  planche  i".  I^endant 
douze  minutes  que  Ton  foutint  Té- 
leârifation  ,  les  deux  jets  de  matière 
enflammée  qui  couloicnt  en  fenscon* 
traire  Tun  de  l'autre  ,  d'un  bout  â 
l'autre  du  matras  purgé  d'air  &  fcellè 
hermétiquement  ,  ne  laifTerent  ap- 
percevoir  d^  leur  part  aucune  inter* 
ruption ,  ni  aucun  afFoibliflement. 

53.  On  répéta  auffi  l'expérience 
qui  efl:  décrite  page  121  de  la  pre^ 
mîere  Partie  ^  &  repréfentée  par  la 
Figure  8*  de  la  planche  1"  ;  mais  au 
lieu  de  carton  ^  Ton  mit  fur  le  carreau 

de 
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^  Irerre  doré  Un  cahier  de  papier  à 
lettres  ;  lorfqu'on  eut  tiré  Tétincelle  ^ 
on  examina  le  trou  qu'elle  avoit  fait  i 
&  Ton  vît  r 

'    i^  Que  les  bords  du  trou  fait  à  h 
feuille  de  papier  qui  repofoit  immé* 
diatement  fiir  le  verre  doré  »  étoient 
rouffis  &  comme  brûlés ,  ce  qui  ne  f« 
trouva  point  aux. autres  feuilles. 

2®  Toutes   les   feuilles   ayant  été 
examinées  de  fuite ,  on  obferva  que 
la  largeur  du  trou  alloit  toujours  en 
diminuant  de  la  première  feuille  dont 
on  vient  de  parler  à  la  dernière ,  ou 
Fon  avoit  bien  de  la  peine  à  le  di& 
tinguen 

.   54-  Une  bouteille  préparée  comme 
pour  l'expérience  de  Leyde  fut  atta-? 
ehée  &  ifolée  au  conduâeur ,  &  quand 
9  parut  une  aigrette  à  fon  crochet  » 
pn  lui  prélenta  fur  un  carton  emman^. 
ché  d\in  tube  de  verre  »  des  petites 
feuilles  de  métal ,  qu'elle  attira  &  re-p 
pouffa  très-vivement, 

55.  Plufeurs  pcrfonnes  ifolées  fe 
tenant  toutes  par  les  mains ,  devinrent 
foutes  fortement  éleâriques ,  dès  Tinl- 
fant  que  la  première  xl'entr'elles  tour 
cha  la  bouteille  attachée  au  conduc-r 
teuc.  i  i'  ^  '  :v'^.    .  ..  ..^  ..  \    .';, . 

//•  Panic.  A  a 


J74      Expériences 

Cette  première  bouteille  étant* 
chargée  au  point  de  faire  aigrette  par 
fon  crochet ,  x>n  en  ûifpendit  une  ie* 
conde  toute  femblable  à  la  feuille 
d'étain  qui  Tenveloppoit  extérieure- 
ment ;  celle-ci  devint  bientôt  affez 
éleûrique  pour  communiquer  ùt  vertu 
à  pluiieursperfonnes  iiblées  qui  fê  te* 
noient  par  les  mains  ,j&  pour  ^irefeiw 
tir  une  vive  commotion  à  celle  d'entre 
elles  qui  h  détacha  9  &  qui  voulut 
faire  Texpérience  de  Leyde. 

56.  On  prit  deux  bouteilles  tout*à« 
fait  femblables  ,  on  les  chargea  est^ 
femble  au  mên^e  conduâeur  9  jiifqu'à 
ce  que  Faigrette  parût  également  amc 
deux  crochets  ;  on  pofa  Tune  fur  un 
Aipport  de  verre  bien  net  &  bienfeCf 
&;  l'autre  fur  une  platine  de  métal  te< 
nanc  à  d'autres  corps  éleârifables  par 
communication  ;  cette  expérience  y 
répétée  un  grand  nombre  de  fois  & 
en  différents  temps  9  montra  prefque 
toujours  ,  conformément  au  réfultat 
de  M.  le  Monnier  ,  que  la  bouteille  de 
jLeyde  confcfve  mieux  &  plus  long»- 
temps  fa  vertu  9  quand  elle  n'eft  point 
ifolée  9  que  quand  elle  repofe  fur  du 
verre.  '^,..x..  .  ..   •. 

57,  y*  homme  ifolé  prit  par  fe 


StfA  lïtECTItlCITt.  27f 
i^f oeheft .  «ne  bouteille  de  Leyde  nou- 
vellement chargée  ^  &  devint  élec-^ 
tri^e }  H  préfenta  foA  autre  main  à 
]a  panfe  d  une  femUable  bouteille  i 
»j  en  tira  ui)e  forre  étincelle ,  &  les 
deux  bouteilles  réitèrent  ékôriques  ^ 
de  manière  qu'elle*  fervirent  fix  fois 
et  fuice  à  la  même  e^tpérience  »  fans 
être  chargées  de  nouveau. 

L'homme  ifolé  ,  dans  ces  expérien- 
ces ,  perdoit  quelquefois  fon  Eleârici-» 
té-^  &  d'autres  fois  il  reftoit  éleârique« 

On  ob^rva  qu'il  demeuroit  élec- 
trique lorlque ,  ne  Tétant  d  abord  que 
médiocrement  9  il  tiroit  une  forte 
étincelle  de  la  bouteille  dont  il  tou- 
choit  la  panfe  j  ou  bien  lorfque ,  Té- 
tant beaucoup  ,  il  ne  tiroit  qu'une 
petite  étincelle. 

Lorfque  Thomme  ïfolé  avoit  tout- 
â-fait  perdu  fon  Eleâricité  ,  ou  que 
cette  vertu  languiffoit  en  lui ,  on  étoit 
prefque  fôr  de  la  ranimer  ou  de  la 
taire  renaître  en  touchant  la  panfe  de 
la  bouteille  dont  il  tenoit  le  crochet. 

58.  On  répéta  ces  dernières  épreu- 
ves avec  une  tringle  de  fer  ifoléc  ,  au 
Jieu  d'un  homme  ,  &  elles  eurent  les 
inêmes  fuccès. 

«   59*  On  frotta  un  carreau  de  verre 
A  a  2 


^76    txpin*  sua  rEttfÉT; 

commun ,  d'un  feul  càîé^  avec  lamaîil 
nue  ;  (es  deux  fur&ces  devinrent  trës^ 
éleâriques  :  elles  attiroient  &  repouf* 
foîent  également  tous  les  corps  légers 

3u  on  mettoit  à  leur  portée ,  &  fi  Tune 
es  deux  repouflbitun  corps  éleârifé^ 
1  autre  le  repouflbit  de  même» 

60^  On  frotta  en  même  temps ,  & 
avec  les  deux  mains ,  les  deux  furfàces 
du  carreau  de  verre  9  &  il  produiiit 
par  lune  &  par  Tatitre  ,  les  mêmes ef^ 
fers  que  dans  restpérience  précédente^ 

Lu  â  t Académie  KoyaU  dts  ScUncti 
le  19  Jvril  IjéO. 

Extrait  des  Rcgiflres  de  (Académie  RcyaU 
des  Sciences. 

MOnfieur  TAbbé^  Noliet  ayanp  deman- 
dé des  G)mnii(raires  pour  être  témoinsde 
Ïrluûeurs  expériences  concernant  rEleâricîté, 
^Académie nomma  MM.  D  £  p  arci  eux, 

FOUGEROUX  ,  BeZOUT?^,    TiLlET, 

&  B  R I  s  s  o  N. ,  qui  ont.  attefté  unam^ 
mement  que  les  rémttats  de  ces  Expénen^ 
ces ,  auxquelles  ils  ont  aflifté,  étoient  tels  que 
M.  l'Abbé  NoHct  les  a  éhoftcésdans  le  Mé- 
moire ci-deflus  qui  a  été  tu  à  FÀcadémie  ;  en 
foi  de  quoi  j'ai  ligné  le  préfent  Certificat  A 
Paris  ce  19  Avril  1760. 

GrANDJEAK  JOE  FoirCHY  J 

$fifrwirepcTpimcldc£Aca4*  Royak  dts  Sc^nc». 
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r     EXT  E AI T 

|)e  rOuvrage  intitulé  :  Breviï 
V.  Bj^latiç  d€  ÉkSrieifati  pnpriâ. 
V  iigmrum;  AutbopeF.  Wenâel^ 
no  Amm€rfin. 

^•.T  E  B ors  devient  élearîquepar 
^  JLU  frottement ,  lorfqu  il  eft  purgé 
lie  toute  hunii^té  :  pour  cet  effet  j  oâ< 
|)eut  lé  mettre  dans  le  four  du  Bou- 
fenger ,  quand  on  en  a  ôté  le  pain ,  oui 
te  laiffer  pendant  un  temps  fuffifant: 
dans  le  tuyau  d'une  çheminëe  oit  Tohj 
feît  continuellement  dti  feu*,  ou  Bièii^ 
fexpofer  au-deïTus  des  charbons'  .ar* 
deots,  jufqu  à  ce  qu'A  commence  â? 
fe  noircir  ,  fans  être  brûlé*  ' 

-  2*^  Quoiqu'on  n'ait  ëproùvè  qnelè*^ 
Bois  les  plus  communs ,'  comme  lé; 
Hêtre ,  le  Chêne ,  FAune^  le  Nqyér ,. 
Iç  Tilleul ,  &c;  il  eft  àptiéiiTmér  que- 
tdrfs  les  bois  rëufltroietitdt^  mette.  ' 
'  .5"  Arec  le  bois  ainfcféché  ,  oitt 
ébâentr  quelquefois  une>  Eleâricitê 
plài  forte  tjue^nePeft  cottimunémenr 
celle  du  verre.  :  Et  qiàdttn  (pamiçtp^ 


ijÈ  E  X  T  R  A  ï  T.- 

m^fofêm  quam  m  ijfoywn  ^  dk  Vkài^ 

teur.  . 

^  On  petit  A^nc  fubftîfiier  m 
cylindre  y  ou  une  boule  de  bois  bien 
totirtîée  ,au  tube  &  au  globe'de  verret 
tnai$  il  eft  a  propos  de  §àké  fécher  le 
boi$ avant  dele^feçonner,  afin  qull 
garde  mieux  la  figure  qull  aura  reçue 
du  Tourner  ou  du  Menuifier.  Le  Pr 
Âmiserfirr  a  remployé  avec  iliccès  des 
snefùrôs  \  Ued,  mifes  en  mQiiv:ement 
par  une  machine-  de  rotation^ 
^ . .  5^  Le  bois  étant  devenu  éleârigue 
par  frottement  r  P^ut  être  employé 
avec  TuccSs  pour  toutes  fortes- de  fup;^ 
picMs,^  quand  il  s^agîra  d'ifoler  ^  oti 
d'empêcner  que  la  vertu  élôâàque  ne 
(e  diflipe  y  ou  n  atteigne  les  corps 
l^u'on  veut  en  garantir, 

6^  Quoique  le  bois  tienne  foi^ 
(Éleârifabilite  du  defléchement ,  néan* 
fiioins  c'eii  une  précaution  prefqii'in^ 
^penikhle .de  le  faire  bouillir  dan» 
une  huile  iécative  4  ^s  de  la  cire  > 
ou  au  moins,  de  rendùirç  avec  quel- 
que vernis,  parce  que  j^ns  cela  ibiK 
jniditè  y  rentreroit ,.  &  lui  ôteroit  la 
propriété  qif'il  a  dçd^^^^  ^leâriçi^ 
p^ar.^pucnieiitr.     {  •  '■■■,/■■'. 


EXTRAIT.  Vf^ 

^  S'il  arrive  que  le  bois  perde  en 
tout  ou.  en  partie  la  propriété  que  lui 
a  donné  le  deiTéchement ,  on  répare 
aifément  cette  perte  ,  en  le  faifant 
f!éch«r  de  nouveau- ,  &  en  le  faifant 
honillir  luie  autrç  fois  dans  Thuilei 
fouVent  il  fuffit  de  le  bien  effuyer. 

8'  On  peut  fe  fervir ,  pour  frotter 
le  bois ,  ou  de  la-  main  nue  ,  ou  des 
autre»  matières  qvi' on  emploie  pour 
frotter  le  verre  :  il  eft  difficile  d« 
ctécider  quelle  ^  ta  meilleure  ;  niai$ 
le  P.  Ammerfin  prétend  que  fi  1  on  fe 
fert  de  quelqu^etoffe  y  ou  de  papier 
pour  empoigner  le  cyUndre  de  bois , 
il  faut  que  cette  garniture  déborde 
4e  cinq  ou  fix  travers  de  doigts  la 
main  qui  k  i>reâe« 

9^  Pour  eledrifer  te  bois ,  il  faur 
9t|endre  qu'il  foit  bien  refroidi. 


tl  Vf. 
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LETTRE  X- 
A  M.  Nccker. 

(^  O  N  T  E  K  A  K  T  quelques  éclaùcijjimenisfiu^ 
les  ^ffluenccs  &  affiiutices  fimultanécs  ,  page  ^ 

LETTRE  Xi. 

Au  même  . 

Dans  lofucBe  an  examine  (hypotkeJltU  M.  JâK 
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LETTRE  Xin. 
A  M.  du  Tôun 
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Sur  les  EleSriéités  ûû  p!us  &  en  moiiis> 

LETTRE  XriL 
Att'm4m«^ 

Sur lei Ek&ricitès réfincufeS» vitrée^ ,  - 

LETTRE    XIV.,v 
Au  même. 

Bons  laquelle  an^rapporte  au  principe  des^ej^efh' 
ees  &  affluencesfimuUanees  Us  phénomènes  qui 
cnifait  imaginer  les  dipnâiohs  des^Eleélricitii 
ré^neufe  6»  vitrée  ^  K7 
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^  LETTRE    XV. 

^^fi>Urftrvirde rèporife à  ceUe^duKi P.  Beccârî*, 
Profejfeurdc  Fhyfique  ExpirimentaU  en  [Uni-' 
verfitcdcTuj:in^  iy> 

LETTRE    yVL .     ^   T 
AM.Watfôn:  ^ 

J)ans  laquelle  on  examine  quelques  remarqua  dt 
M.  Dâtvid  OÀàçxiyfur  la  première  pâme  dt 
<es  Lettres  y  19I 

LET  TR  E    XVIL 
"'   ^  '    A  M.  de'Roftias» 

Sur  Us  eeifs-volants  ileffriques ,  fur  une  nauvelU 

manie fe  £ifokr  les  corps  quon  veut  çleélrifir^  6t 

fur  quelques  difficultés  concernant  Us,  effluew- 

^—Vts^  afitstntes  fimitltanées ,  -    - IrOfli 

EXPÉRIÊKCES  ^ 

faites  en  préfince  de  MM.  Depaf cieux ,  FoUît 

,    geroux  ,  jBezout ,  Tiltet  6»  Briflbn  ,  Com-^ 

mijfaires  nommés  par  [Académie  RoyaU  des 

Sciences  y  14^ 

EXTRAIT 

P^un  Ouvrap  fur  PMUeiricité  ,  publie  en  17J4 

parUK.  r.  Ammerfin,  Minime  du  Coùven}; 

.    d^  Luceme  en  Suijfe  ^  ^Tk 

Pin  de  la.Tabte. 


^Ex TRAIT  des  Repflres   dt   lAcadémk 
Royale  des  Sciences» 

Du  30  ^ril  176a 

jVlEïïieurs  CamvS  ,  DufiAMEi  Sc 
FoUGEROUX ,  qui  avoient  été  nommes  pour 
examiner  la  fuonde  Partie  des  Lettres  de  Af« 
X'Abbé  Noixet /&r  tEUBricité^  eH  ayant 
hit  leur  rapport ,  PAcàdémie  a  jugé  cet  Ou- 
vrage digne  de  Timpreffion  >  en  foi  de  qooi 
fai  figné  fe  préfent  Certificat.  A  Paris  ce 
30  avril  1760. 

Grandjean  t>t  Foûc»y, 

Secrêthife  perpétuel  de  FAcad,  Roy,  de  Sciences. 


PRJVUEG^E   DU  ROI. 

3^0  U I  s ,  par  la  grâce  àe  Dieu,  Rei  de  Franee  9l 
dé  Navarre  :  à  nos  amés  &  féaux  Confcillcrs ,  le^  Geni 
renants  nos  Cours  de  Parlemenc ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  denoite  HôreT,  erand-Confeii,  Prévdtde 
Paiis ,  Bàillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils  «. 
&  autres  nos  Jufiiders  qu'il  appartiendia.  Salut.  Nos 
Menâmes  les  Mr^SRcs  de  lMcTadIâmiiRoyali  dis 
ScitNCES  de  notre  bonne  Villis  de' Paris ,  nous  ont  Eût 
cxpoTec  ^u'its  auroienc  befoin  dé  nos  Lettres  de  Privât»- 
ge  pour  rinipre^on  de  leurs  Ouvrages  :  A  cis  causes  , 
voulant  fàvoratsiemenc  traiter  Us  Expofants  ,  nous  knc 
«ytms  permis  &  permettons  fat  ces  Préfentes  de  ^rrim- 
primer,  par  tel  Imptimenr  qu'iUiroudrom  choifir,  tontes 
le&  Recherclies  ou  Ôbfervations'journalieres  »  ou  Rela- 
tions annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  a(^ 
femblées  de  ladite  Acadéqiie  Royale  des  Science  ,  I9 
Ouvrages,  Mémoires  ou  Traités  de  chacun  des  Panictt- 
Jfers  qui  la  compofent ,  &  généralement  tout  ce  que  la*' 
dite  Académie  voudra  Êiire  paioîcre  ,.aprè$  avoir  axLcsm. 


•iniBer 'lefilits  Ouvrages,  &  |ugé  quUIs  font  4ignés  de 
.  rimprelHoi^  en  tels  volumes.,  forme ,  maige^  caraâeresj^ 
^opjomcemenc  ou  féparémenc,  &  autant  oc  fois  que.boA 
leur  femblera ,  ôc  de  les  faire  .vendre  6c  débjcerjpar  tour 
notre  Royaume j  pendant  le^enipvdc  ^lingt  années  con^ 
récuttves  ,  k  com^er  du  jour  de  la  date  de^i  préfentes  i 
ians  toutefois  q;i*à  roccafîon  ^cs  Ouvrages xi>de(Ius  fpe» 
çiHés ,  il  puidc  en  erre  impâmé  d^amres^ui  ne  foient  pas 
4e.ladlte/Açadéi.ntc:  FaifQAs  défenf^s  à  toutes  fortes  de 
^r(onnes  ^  de  quelque,  qualité  &  condition  qu'elles 
fbiv  nt,dVn  introduire  d)imprçilv)n.écraiigere  dans  aucuo 
lieu  de  notre  obéiilânce  :  comme  auffî  à  tous  Libraires  & 
Inpiiimews  d^nipûmer  ov.i^ice  imprimer,  yendré,  faire 
vendre  ^  4ébUei  lefdits  Ouvrages  en  tput  ou  en  paitie^ 
^  d'en  faire  aucunes  ^radu^on^  dE>u  extraits^  fous  qud- 
q.ue  prétexte  que  ce  puid'e  ^e  ^.faos  la^permi^on  exprçA, 
Ct  ôcpxt-éçiit  defdits  jjExpofants ,  pu  de  ceu;ic  qui  auront 
droit  d'eux  «  à  pcipe  de  qonfîfcation  des  ejcemptaires  con^ 
tTefaits,  de  trois  ipiUe  libres  d'amende co.ntfe  chacun  des 
contrevenants.,-  doiy  un  tiers  A  Nous^  un  tiers  à  l'Hôtel- 
pieu  de  Paû^i ,  &  l'autre  tiers  ^uxditsfxpofants  *  ou  i 
celui  qui  aura  droit  fi*eux  ,  &  de  fous  xlépens ,  domma* 
ges^intérétsjàcbarge.quepes  IVéfejDures  feront  enrcgiC* 
crées  t9ut  au  long  fur  le  Regidre  de  la  communauté  des 
Libraire;  &  imprimeurs  de'Paiis^  dans  trois  mois  de  ht- 
date  d'icelle  > .;  que  fimpieffîon  defdits  Ouvraees  fer» 
Aite  dans  notre  Royaume^  Çc  nan  ailieuis  ,  çn  bon  pa«> 
pier  ic  beaux  caraâ<rres ,  conformément  aux  Renflements  • 
de  la  Librairie  j  qi/avantde  le;  expofer  en  vente  ,  les 
Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  feryi  de  copie  i 
i'impreffîon  defdits  Ouvrages  feront  remis  es  maias.de 
notre  ttés-cbcr  &  féal  Chevalier  le  âeur  i/Agussssau^ 
Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,•  & 
qu'il  en  fera  enfui  te  remis  deux  J&xemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique^  un  en  celle  de  notre  Château  da 
Louvre ,  &  un  en  celle  de  ^lotfedit  trc$-clî.r  &  léal  Che- 
ya'ierlelieur  d'Agu  sss  e  AïT,ChaBceli€r  de  Franchie  tout 
à  peine  de  nullité  defdit:s  Préfemes  ;  du  contenu  def- 

Quelles  vous  mandons  &  cfljoignons  de  faire  jouir  lef» 
its  f  xpofants  &  leurs  ayants  caufe,pleinem  eut  &  paifi- 
blcment ,  fans  fouff.ir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  tiouble 
pu  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  , 
au? fera  imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou 
i  la  j^  Mmi  Ôuyra^es ,  foit  tenue  pour  dûment  ûgoi- 
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fiée ,  &  «ju'aax  eoples*cotlatloniiêes  fit  Pan  de  B9T 
amés,  finaux  Confolleis  &  Secrétaires  «  fol  Coiz  ajoutée 
comme  à  roriginal.  Commandons  au  premier  notre 
Haillier  ou  Sergcnc  Car  ce  requis  »  de  fàiiepour  l'cxéca- 
tion  d'icellcs  cous  aôes  requit  &  nécedairès,  fkns  de- 
j&andcr  autre  permiifion ,  nonobftaât  clameur  de  Haro , 
Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ^  car 
cel  cR  notre  plalfir.  Donmé  à  Paris  le  diz-neuvieme 
1  our  du  mois  de  Février  ^  i*an  de  grâce  mil  fepc  cent 
cinquante,  &  de  notre  Règne  le  trentc-cinqutcmc. 
Par  le  Roi  en  fon  Conlèil  ,  M  O  L. 

-  Repfiréfur  le  Repère  XI L  de  la  Chéonh-e  Roya^ 
U  6>  SyntUiaU  des  Lièraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
iV.  4«o,  Fol.  |o^«  conformément  au  Règlement  da  lyif 
fui /ait  iéftnfes  >  art, 4 ,  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque 
aualiti&  conditiott'q'u* elles  foîent  «  autres  que  les  JLi> 
èraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  »  déhiter  &  faire  af^ 
fcher  aucuns  Lhres  pour  les  vendre  ,  foit  qu'ils  s* cm. 
4Uem  les' Auteurs  ou  autt^ment  ;  à  la  charge  de  four' 
nir  à  lafufdite  Chambre  huit  Exemplaires  de  chacun  > 
jpreftrits  par  l'art.  xo8  du  même  Règlement.  A  Taris  , 
4t  f  juin  17^0.  Signée  L  £  G  R  A  S ^  S/ndîc 
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